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Où  l’on  voit  l’Hiftoire  des  importantes  Négociations 
aufcjncllesil  a cté  employé  en  qualité  de  Nonce  de  Sa 
Sainteté,  en  Suède  , en  Pologne  , &cn  Mofcovic,  &c. 
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A PARIS, 

Chez  Etienne  Ganeau,  rue  Saint 
Jacques  , vis-à-vis  la  Fontaine  S.  Severin  , 
aux  Armes  de  Dombes. 


AU  TRES-REVEREND  PERE 
LE  PERE 
MI  C HEL-AN  GE 

TAMBURINI. 

P 

Général  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 


O N TRES  - REVEREND 
PERE  , 


V attachement  refpetfeux , que  je 
dois  4 VOSTRE  PATERNITE \ 
joint  a la  conformité  que  j’*jt  cru  voir 
entre  elle  & 1*  Pore  Antoine  PoJfeviny 
m'a  fait  prendre  la  liberté  de  luy  dé- 
dier l H iftoire  de  ce  grand  Homme • 
C'ejl  un  Jefuite  Italien , qui  par  fon 


E P I T R E.  1 

€ [prit , fa  fcience  & fa  vertu  a fait 
honneur  a l'Eglife,  a fa  Patrie  a fa 

Compagnie  : A ces  feuls  traits  ne  re- 
forme ît-on  pas  VOTRE  PATER -» 

N IT F-'  ? Mais  pour  dire  quelque  cho - 
fe  de  plus  particulier  des  rapports  que 
vous  avez,  avec  luy  ; fon  mérite  luy 
donna  d'abord  entrée  cheT^  les  Princes 
de  ta  Maifon  de  Gonzague  , on  fait 
en  Italie  que  le  votre  vous  a procu- 
ré le  meme  accès  auprès  des  Ducs  de 
Modem  : Théologien  du  Cardinal 
d'Eftc , avant  qu'il  eut  la  qualité  de  . 
Souverain , dés-lors  vous  éprouvâtes 
de  la  part' de  ce  Prince  ce  quun  vray 
mérite  infpire  d'ejlime  pour  une  per - 
fonne  difinguée  par  fon  offrit,  fa  fa- 
gejfe  & fa  capacité . ' ...* 

Ce  font-là  de  ces  talens , M 0 N 
TRES-REVEREND  PERE  , 
qui  peuvent  vous  faire  un  grand  nom 
comme  à Pojfevin  : Mais  perfuadé de- 
puis long-temps  à fon  exemple  , que 
tous  Us  avantages  naturels  , quelque 
grands  qnils  nous  rendent  aux  yeux 
des  hommes  , ne  nous  é lèvent  devant 
U Seigneur  i qu  autant  qu'on  fait , 
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eu  les  mettre  fous  les  pieds  pour  l 'a- 
moiir  de  Jésus-Christ  y ou  les 
luy  confacrer  par  le  faint  ufage  quon 
en  fait  quelle  confolation  ri  avez-vous 
pas  devant  Dieu  d'avoir  pu  le  glo- 
• rifier  de  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
maniérés  l Mort  au  monde  , ou  votre 
naijfance  vous  mettoit  en  état  de  bril- 
ler auffi-bien  que  votre  illuflre  Frert * * Mo1rfîeur 
qui  tient  un  ranz  conuderable  auprès  M.n  itrc 
a un  des  premiers  Souverains  de  L /-  Modmc. 
taliey  vous  ave\  préféré , comme  Pof 
fevin  de  mener  une  vie  cachée  dans 
un  Ordre , qui  retranche  jufques  aux  ' 
efpérances  de  s'avancer  par  la  voye 
des  dignitez,  Eccléfajliques.  Toute 
votre  ambition  a été  de  travailler  à ac- 
quérir ce  qriil  faut  de  vertu  & de 
fience , pour  devenir  dans  la  Compa- 
gnie un  inftrument  capable  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  yfnivant  iefprit  de 
fon  Infiitut. 

£>ue  fi  la  Providence  n'a  pas  per- 
mis que  votre  zele  s’étendît  dans 
toutes  les  différentes  Provinces  de 
l'Europe , comme  ce  'uy  de  Pojfevtn  , 

. V • • • 
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elle  vous  a avantageufemcnt  dccbtp- 
magé  d'un  autre  (ôté , vous  mettait 
en  état  d'en  répandre  les  effets  dans 
toutes  les  parties  de  l'Vnivers.  C'ejl 
a quoy  cette  meme  Providence  a in - 
fenfiblement  difpofé  toutes  chofes  en 
vous  faifant  monter  comme  par  dégrtz,  • j 
par  toutes  les  Charges  de  la  Compa- 
gnie à celle  de  Général , que  vous 
rempliffez,  maintenant  avec  tant  de 
dignité.  C'eft  de  ce  pofte  élevé  qu'at- 
tentif au  bien  de  tout  l'Ordre  , vous 
vous  occupcTjiu  foin  défaire  le  choix 
de  ces  Ouvriers  Evangéliques  , qui 
s'empreffent  d'aller  travailler  à la 
Vigne  du  Seigneur , par  tout  ou  elle 
étend  fes  branches  : C'efl  de  - là  que 
vous  leur  communiquez,  la  lumière 
& l'ardeur  de  vôtre  z,ele  , & que 
comme  le  Soleil , fans  fortir  de  la 
fphere  à laquelle  vous  êtes  attaché  y 
vous  leur  faites  fentir  d'un  Pôle  a 
l'autre  l'impreffion  que  vous  recevez,  ^ 
^ous-même  de  l Efprit , qui  vous  ani- 
me & vous  gouverne. 

T out  à tous  y faifant  du  bien  à tous >. 
tendre  Pere  ,fage  Supérieur , Dircc- 
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teur  éclairé  i ejl-il  un  feul  de  ceux 
qui  ont  l’honneur  de  vivre Jous  votre 
Gouvernement , que  vous  n’infirui- 
fiez , que  vous  ne  confiiez que  vous 
ne  foulagiez  toutes  les  fois  qu'on  te 
la  confiance  de  recourir  à VOT RE 
PATERNITE'? 

fihtc  fi  chaque  particulier  vous 
par  oit  digne  d'une  attention  fi  ex - 
traordinaire  , que  ne  jugerons-nous 
point  de  celle  que  vous  donner  a tout 
le  Corps  de  la  Compagnie , pour  y en- 
tretenir ce  premier  Efprit  , qui  de 
nôtre  Saint  Fondateur  a pajfé  jufques 
à vous  parle  canal  de  vos  fages  Pré- 
décejfeurs  ? Ce  font- là  ces  grands  Mo- 
dèles , que  vous  vous  êtes  proposé  d'i- 
miter y & devenu  vous-même  le  mo- 
dèle du  T roupeau  , que  le  Seigneur 
vous  a confie , vous  avez  la  confia - 
lion  de  le  voir fuivre  vôtre  voix  a* 
vec  docilité , parce  qu'il  fient  que  vô- 
tre voix  efi  foùtenuê  de  l'exemple , 
que  vous  vous  êtes  fait  une  obliga- 
tion & un  plaifir  de  luy  donner. 

Tajfe  le  Ciel , MON  TRES - 

y-  • • • 

...  a nj 
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PEVEREND  P E RE  , que  nous 
pui [fions  jouir  long-temps  de  U dou- 
ceur d'un  Gougernement  fi  religieux 
& fi Y*&  ’ C'étoient-la  les  vœux , que 
formoit  autrefois  le  Pere  P ojfevin  en 
dédiant  fon  grand  Ouvrage  de  I Ap- 
cinud*PerC  Parat  Sacré  , * a un  de  vos  plus  illufi 
>qua-  très  Prédécejfeurs  : Tout  m'engage  a 
en  faire  aujourd'huy  de  pareils  pour 
VOTRE  PATERNITE 's  & 
quelque  difproportion  que  mon  peu  de 
mérite  mette  entre  le  Pere  P ojfevin 
à"  rnoy  , je  me  flatte  que  vous  vou- 
drez, bien  foujfrir  quen  faifant  pa- 
ro  être  fous  votre  nom  la  vie  de  cet 
homme  célébré  , je  donne  un  témoi- 
gnage public  du  dévouement  fince - 
re  & du  profond  refpeft  avec  lequel 
je  fuis  , 

MON  TRES-REVEREND  PERE , 
DE  VOTRE  PATERNITE ’ 

, Le  t ter- humble  & très» 

obêïfl'ant  (crvitenr  en  N.  S. 
3 E A N D O R I G N Y, 
de  la  Compagnie  de  JsslS. 
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PREFACE . 

IL  n’eft  point  de  Sçavant , à qui 
le  mérite  du  Pcrc  Polïevin  no 
foit  connu  i les  Ouvrages  , qu’il 
nous  a laiffcz , feront  un  monu- 
ment éternel  de  fa  profonde  éru- 
dition. On  a regardé  avec  raifon 
la  Bibliothèque  de  Photius  com- 
me un  tréfor  , d’où  tous  les  fiécles 
pourroient  tirer  des  rich elfes  im- 
men  fes  en  tout  genre  d’érudition  * 
Ce  fameux  Grec  y porte  le  juge- 
ment de  prés  de  quatre  cens  Au- 
teurs , qu’il  avoir  lus  en  allez  peu 
de  temps  : Polfcvin  dans  la  vue  de 
fanétifier  le  travail  de  l’étude,  de 
l’adoucir  & de  l’abrcger  à ceux  , 
qui  voudroient  s’y  appliquer , fer- 
- ma  le  plan  d’une  nouvelle  Biblio- 
thèque, dans  laquelle  il  traite  de 
toutes  les  Sciences  facrées  & pro- 
fanes y &:  de  cous  les  beaux  Arts  , 

av 
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ce  n’eft-là  que  le  prélude  d’un  Ou- 
vrage encore  plus  grand , qui  fuie 
fous  le  nom  d’ Appâtât  Sacré , où 
il  rend  compte  de  plus  de  fix  mille 
Auteurs  Eccléfiaftiques  ; ce  qu’il  - 
fait  dans  le  détail  le  plus  ample 
qu’on  ait  encore  fait. 

Mais  ce  qui  relcvc  infiniment 
fon  mérite  au-deffus  de  celuy  de 
Photius , c’eft  que  bien  loind’abu- 
. fer  de  fon  Içavoir , comme  a fait 
ce  fiincfte  Auteur  du  Schifmc,  qui 
. divife  depuis  tant  de  fiécles  l’Égli- 
fe  Grecque  d’avec  l’Eglife  Latine, 

. Poflcvin  n’a  rien  eu  plus  a cœur 
. durant  toute  fa  vie , que  d’em- 
ployer les  talens,  qu’il  avoit  reçus 
du  Ciel , à fervir  cette  commune 
Mere  des  Fidèles , à édifier  fes  En- 
fans , à retenir  dans  fon  fein  ceux 
que  l’Héréfie  s’éfforçoit  d’en  faire 
fortir,ou  à y faire  rentrer  ceux  qu’- 
elle en  avoit  malhcureufement  ar- 
rachez:Ses  Livres,fesPrédications, 
fes  Millions  en  Italie , en  France, 

. en  Allemagne , mais  plus  que  tout 
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cela  les  Négociations  importan- 
tes , donc  il  fut  chargé  par  le  S. 
Siège  dans  les  principales  Cours 
du  Nord  , font  des  preuves  incon- 
teftables  de  ce  que  j’avance. 

Différens  Auteurs  de  toutes 
fortes  de  Nations  ont  parlé  avec 
éloge  de  fon  zelc  , de  fon  fçavoir  , 
de  fa  prudence  , de  fa  dextérité 
dans  les  affaires  , de  fon  crédit  au- 
près des  Grands  , de  l’eftime  dont 
les  Papes  les  Rois  l’ont  honoré, 
du  fucccs  , que  fes  travaux  Apof- 
toliques  luy  ont  mérité  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  de  l’Europe  , 
mais  il  n’y  a pcrfpnne  qui  ait  pri9 
foin  de  réunir  en  un  corps 
d’hiftoire  toutes  les  belles  chofes, 
qne  fes  rares  talcns  luy  ont  don- 
né le  moyen  d’exécuter  -,  &c  c’eft  ce 
que  j’ay  affayé  de  faire  en  cet  Ou- 
vrage. Je  puis  afTûrer  que  je  n’ay 
rien  négligé  tant  pour  les  recueil- 
lir des  Auteurs- , qui  ont  parlé  de 
ce  grand  homme,  que  pour  don- 
ner une  forme  raifonnablc  aux 

‘ â yj 
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Mémoires  que  j’en  ay  tirez. ^ 

La  première  des  fourccs  ou  j ay 
puifé  , eft  l’Hiftoirc  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus:  On  a pu  voir  dans  la 
vie  * de  Saine  François  de  Borgia 
avec  quel  foin  SC  quelle  exacti- 
tude ces  Annales  donc  ecrices  , 
&c  par  conféquent  la  foy  qu’on 
y peut  raifonablcmenc  ajouter. 
C’cll  de-là  que  j’ay  tiré  pref- 
que  toute  la  matière  des  deux 
premiers  Livres  , ou  l’on  voit  ce 
que  Poflevin  fait  en  Italie  & en 
France  , pour  les  interets  de  la 
Religion.  Le  troificme  renferme 
ce  que  fon  zele  luy  fait  ménager 
en  Suède  , où  il  agiffoit  en  qualité 
de  Nonce  de  Sa  Sainteté.  Sponde 
Florimon  de  Rémond , fans  parler 
de  l’Annalifte  Sachin,  font  les 

Nouvel J'i  f°urces  > ° ù J ay  pris  ce  que  j avois 
f»  Biblio  J,  dire  de  l’inftru&ion , de  laCon- 
ci-  verfion  &:  du  changement  du  Roy 
''jean  III.  J’ay  tiré  de  grandes  lu- 
Ll?JTt,ia  mieres  des  lettres  de  Polfevin  a ce 
»«•  Prince*  &:  fur  tout  de  cel  le , * qu’  il 


PRE  FACE. 


luy  écrivit  dans  le  temps  quil  fou- 
haitcoit  d’écre  inftruit  de  la  Doc- 
trine Catholique.,  Le  quatrième 
Livre  contient  l’occafion  Sc  l’hif- 
toire  de  fes  Négociations  en  Po- 
logne & en  Mofcovie  , jufques 
au  Traité  de  Zapolfcie.  * Com- 
me je  n’ay  pu  rien  trouver  cfe 
plus  exaét  & de  plus  fidele  , que 
ce  qu’il  en  marque  dans  fa  Mof 
covie  adreflee  au  Pape  Grégoire 
XIII.  qu’il  informe,  comme  fon 
Miniftre  , de  tout  ce  qu’i4  a eu  oc- 
calîon  d’cxecuter  fuivant  les  inf- 
tru&ions  de  Sa  Sainteté  , je  .m’y 
fuis  entièrement  arrête.  Les  lettres 
qu’il  écrivit  au  Roy  Etienne  , au 
Grand  Duc  de  Mofcovie,  au/ÏÏ- 
bien  qu’au  grand  Chancelier  de 
Pologne  Jean  Zamoski  , ont  été 
d’une  grande  reflfource  pour  dé- 
mêler les  intrigues  , qui  traverfe- 
rent  ce  Traité.  On  voit  toutes  ces 
lettres  avec  les  réponfes  , qu’il  en 
recevoir  dans  fa  Mofcovie  de  l’é- 
dition d’ Au flmrg.  Le  cinquième 


* Oh  C li- 
litre  «.«  heur 
oit  ft  tin. 
rent  les 
Confir  mes 
delà  Pa  s t. 
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Livre  cft  tiré  de  ce  que  Poflevin 
rapporte  à Sa  Sainteté  des  Confé- 
rences , qu’il  eut  à la  Cour  de 
Mofcovie  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion ; de  la  réponfe  qu’il  fit  à un  . 
Libelle  injurieux  au  S.  Siégé  3 que 
quelques  Hérétiques  Etrangers  y 
avoient  répandu  -,  d’un  autre  Ecrit 
adreffé  au  Grand  Duc , dans  le- 
quel il  luy  marque  en  quoy  différé 
la  Doélrine  de  l’Eglife  Romaine 
d’avec  celle  del’EglifeGrcquej&c. 
Ce  font  des  pièces  authentiques  , 
qu’on  peut  voir  dans  fa  Mofcovie , 
aufli-bicn  que  la  Rélation  de  fon 
retour  à Rome  avec  les  Ambaffa- 
deurs  qu’il  y conduifoit.  / 

V oicy  les  fources  , qtfi  ont  four- 
ni des  mémoires  pour  le  fixiéme 
Livre.  La  première  eft  un  in  folio , 
imprimé  à Aufbourg,  qui  renfer- 
me plufieurs  Ouvrages  de  Poffc- 
vin  : On  y voit  ce  qu’on  y dit  d’a- 
bord des  Conférences  publiques  , 
que  les  Hérétiques  demandoient 
au  Roy  de  Pologne  i les  rélatioas 
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qu’il  eut  par  ordre  de  Sa  Sainte- 
té avec  Sigifmond  Bathory  Vay- 
vode  de  Tranfîlvanie  ; les  difFe- 
rens  traitez  qu’il  adrefta  à ce  Prin- 
ce fur  la  Confcflion  d’Aufbourg  , 
fur  la  do&ririe  d’Erafme  , fur 
celle  des  Pikars  & des  nouveaux 
Ariens  , &c. 

La  fécondé  fourcc  eft  fa  répon- 
fe  à David  Chytrée,  fameux  Sec- 
taire, (elle  fe  trouve  dans  le  me- 
me volume.  ) J’en  ay  tiré  des  cho- 
fes  dignes  de  la  curiofité  du  Lec- 
teur , &:  en  particulier  , ce  que  j’ay 
marqué  des  relations , que  Pofte- 
vin  continua  d’avoir  avec  le  Roy 
de  Suede,  à qui  il  dédie  cette 
• dofte  Réfutation  : on  y eft  enco- 
re informé  de  plufieurs  Voyages 
que  fon  zcle  luy  fit  entreprendre 
en  Pologne,  en  Hongrie  , en  Bo- 
hême ôc  en  quelques  Provinces 
voi fines  5 il  y traite  par  occafion  de 
lîiRé  formation  du  Calendrier  faite 
par  Grégoire  XIII.  & de  quelle 
manière  elle  fut  reçue  dans  le 
Royaume. 
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La -Vie  de  Saine  François  de 
.Salescompofécen  Lacinpar  Char- 
les Augufte  de  Sales  Ton  Neveu  &c 
l'on  SucceiTeur  à l’Evêché  de  Gé-  • 
neve , depuis  peu  en  François 
par  Moniteur  l’Abbé  Marfolier 
eft  une  troiiiéme  fourcc-.j’yay  vû 
avec  plaifir-  les  chofes  édifiantes , 
que  ces  deux  Auteurs  y difent  de 
PoiTevin , que  le  S.  Prélat  regarda 
, ...  toute  fa  vie  comme  Ton  Maître  &c- 

Lîbr.  I.  r 

s . fon  Directeur.  V oicy  ce  qu’en . dit 

Sslcf»  | • 1 A th 

ï*2.,4.  le  premier  de  ces  Auteurs.  Fran- 
çois de  Sales  étant  venu  pour  étu- 
dier à Padouë  ,cherchoit  là  mê- 
me un  Guide  Tcur  , qui  pût  le 
conduire  dans  la  perfection  Chré- 
tienne , à laquelle  il  Ce  Tentoit  ap- 
» pelle.  Entre  plufieurs  grands 
,,  hommes  , qui  n’étoient  p3S 
. ,,  moins  recommandables  par  leur 
m ,,  prudence  que  par  leur  piété., 
fuftr£u-  „ PoiTevin  Théologien  de  la  Com- 

r*rum  ho - /•  _ 

min*  (dpi-  yy  pagnie  de  J e s u s , Te  diftinguoi  t 
„ Tpécialement  : * C’eft  à luy  qu’il 
„ fc  Ternit  infpiré  de  s’adreifer  i.  il  - 

% V 
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ne  Ce  trompa  point  ; le  Ciel  l’a-  c< 
voit  choili  pour  cela,  & luy  avoir u 
fait  connoîcre  diftinétement  l’em* tc 
ploy  auquel  le  Seigneur  defli-‘c 
noit  François  de  Sales  ; car  com-  “ 
me  ce  jeune  Comte  fe  fut  un tc 
jour  ouvert  à luy  fur  l’inclina-  <c 
tion  violente , qui  le  portoir  à <c 
s’appliquer  à la  Théologie  pre-  “ 
fcrablement  à la  fcience  du  cc 


Droit , Vous  ave^xaifon,  mon fis , t€ 
luydit  PolTevin  * animé  d’un  Ef-  ct 
prit  Prophétique  , Dieu  ne  vous  tc  b'f 
a pas  fait  naître  peur  déclamer  i»<t .fin > 
dans  un  Barreau  ,mais  pour  éclairer  ni}  invigi- 
& conduire  en  qualité  dt  Tafieurf c 
l’Eglifc  de  Genève  à laquelle  il  vous  * 1 ^ 
a de  (line , &c. 1 c Gene~ 

A * A . y*  venjts  Ovi- 

Je  n ay  pas  cru  pouvoir  luppri-  lit  cura  i 
mer  un  fi  beau  témoignage  , & qui 
donne  une  fi  grande  idée  du  mérite 
dePofTevin.  On  a inféré  bien  au 
long  dans  le  fixiéme  Livre  de  cette 
hilloire  , celuy  que  M".  l’Abbé 
Marfolier  , en  porte  dans  la  Vie 
qu’il  nous  a donnée  du  même 
Saint. 

» * 
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La  quatrième  eft  une  lettre  Ita- 
liennc  de  PolTevin  écrite  à un  de 
*jEc7m  Tes  meilleurs  amis  * pour  l’inftruire 
vjwi.  des  motifs  qui  l’avoient  engagé  à 
donner  Tes  livres  auPublic.  C’eft-là 
que  j’ay  puifé  ce  que  j’ay  répandu 
en  différcns  endroits  de  cet  Ou- 
vrage , des- motifs  6c  des  occafions 
qui  avoicnc  engagé  PolTevin  à écri- 
re fur  tout  depuis  Ton  retour  dePo- 
logne  en  Italie.. 

Enfin  j’ay  cru  ne  pouvoir  mieux 
finir  cette  hiftoire,  qu’en  y infé- 
rant ce  que  j’ay  tiré  d’une  lettre 
de  PolTevin  à Paul  V.  Ce  Souve- 
rain Pontife  luy  avoit  ordonné  à la 
Pollicitation  du  Cardinal  Baronius, 
d’écrire  lui-même  fes  Mémoires  ^ 
ce  qui  marque  l’cftime , que  les 
Papes  continüoient  de  faire  de  luy 
jufques  à la  fin  de  fa  vie  ( il  avoit 
alors  plus  de  foixante-treizc  ans.) 
Cette  lettre  eft  écrite  en  latin  * 
elle  m’a  été  envoyée  de  Rome, 
aulfi  - bien  que  la  précédente  ; 
c’eft  une  copie  de  celle  qui  eft  à 
la  tête  de  ces  mêmes  Annales,  qui 
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font  un  allez  gros  volume  que  l'on 
conferve  à Rome  dans  nos  Archi- 
ves. Ce  m’auroit  été  un  grand  avan- 
tage , li  j’eufle  pu  obtenir  quil  me 
fut  communiqué  ; mais  voyant 
qu’il  étoit  difficile  qu’on  m’accor- 
dât cette  grâce  , j’ay  été  confolc 
en  apprenant  de  la  même  perfon- 
ne , qui  m’avoic  informé  de  ce  que 
je  dis-là , que  ces  Mémoires  de 
Poflcvin  ne  s’étendoient  giiercs  au 
de-là  de  fon  retour  en  Italie. 

C’cft  de  cette  dcrnicre  pièce 
que  nous  avons  appris  les  beaux 
fentimens  dont  PofTevin  étoit  oc- 
cupé les  dernicres  années  de  fa 
vie  j li  faute  de  Mémoires , que  je 
n’ay  point  eu  le  bonheur  de  re- 
couvrer , quelques  peines  que  je 
me  fois  données  dans  cette  vue , 
la  fin  de  cet  Ouvrage  ne  répond  . 
point  tout-à-fait  aux  grands  éve- 
nemens  , qui  l’ont  précédée , j’ef- 
pere  du  moins  qu’on  me  fçaura 
bon  gré  de  la  limplicité , avec  la- 
quelle je  m’explique  en  cet  en- 
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droit,  &:  quelle  juftificra  la  fin- 
cerité  , que  je  fais  profeffion  d’a- 
voir eue  dans  coût  le  cours  de  cet- 
te Hiftoire.  Mais  avant  que  de  la 
commmencer  je  procédé  pour  o- 
béïr  au  Decret  d’Urbain  VIII. 
que  s’il  m’étoit  arrivé  de  donner 
le  nom  de  Saint  au  Pere  Polfevin 
dans  tout  ce  que  j’ay  pû  dire  de  lui, 
je  n’entends  parler  que  de  la  fain- 
teté  qui  tombe  fur  les  mœurs  3 
n’appartenant  qu’au  Saint  Siège  à 
décider  de  celle  qui  tombe  fur  la 
perfonne* 
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P E R M I S . S I O N 
du  Revcrend  Etre  Provincial . 

JE  fou  (ligné  Provincial  de  la  Compa- 
de  Jésus  , en  la  Province  de  Champa- 
gne , permets  au  Pere  Jean  Dorigny, 
de  faire  imprimer  un  Livie  qui  a pour 
titre  o La  Vie  du  Pere  Antoine  PoJJ'evin 
de  la  Compagnie  de]  E su  s , qu’il  a com- 
pilée , & qui  a été  vue  par  trois  Théolo- 
giens de  nôtre  Compagnie.  Fait  à Nancy 
. ce  18.  d’ Avril  171 1. 


Jean  D e 2. 


AP  P RO  RATION . 

Î’AY  lû  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  , La  Vie  du  Pere 
Pojfevin  de  Ia  Compagnie  de  Jésus. 
Cette  belle  Vie  compofce  par  un  Au- 
teur célébré  & recommandable  par  les 
excellens  Ouvrages  qu’il  a donnez  au 
Public  , fera  d’autant  plus  édifiante  ôc 
utile  qu’on  y verra  la  bénédi&ion  avec 
laquelle  ce  pieux  Sc  feavant  Jefuite  a rra- 


Digitized  by  Google 


vaille  les  dernières  années  de  fa  Retrai- 
te à Padouë  > à former  à la  pieté  & à la 
fcience  des  Saints  le  grand  faim  Fran- 
çois de  Sales,  Evêque  de  Genève,  un 
des  plus  faines  Prélats  de  ces  derniers 
fiécles.  A Paris  le  15.  Juin  1711. 

REGERY- 


PRIVILEGE'  D U ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Fran- 
ce Si  de  Navarre  , à nos  amcz  & féaux  Con- 
feillcrs  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hô- 
tel, Grand  Conleil , Prcroft  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux  , leurs  Lieutcnans  Civils,  & autres 
nos  Jufticiersqu’ilappartiendra,  Salut.  Et  i en- 
n e Ganud  Libraire  à Paris , nous  ayant 
fait  remontrer  qu’il  defireroit  donner  au  Public 
un  Livre  intitulé  , Lu  Vie  du  Pere  Antoine 
Pojfevin  de  lu  Comfugnie  de  J a s u s:  s’il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur 
ce  neceflairc^:  Nous  luy  avons  permis  & per- 
mettons par  çes  prefentes  de  faire  imprimer 
ledit  Livre,  en  tfcllcfoimc,  marge  & cara&cre, 
conjointement  ou  féparement , & autant  de  fois 
que  bon  lui  femblcra  ; & de  le  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  Je 
temps  de  huit  unnées  confécutives , à compter 
du  jour  de  la  datte  des  prefentes:  Faifons  defenfes 
à toutes  pci  fonnes , de  quelque  qualité  & condi- 
tion quelles  foient,  d’en  introduire  d’Imprcflion 
étrangère , dans  aucun  lieu  de  nôtre  ebcïflancc. 
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. ;&  à tous  Imprimeurs  , Libraires  & autres  d’im- 
primer , faire  imprimer , vendre  & debirer  , ny 
.contrefaire  ledit  Livre,  en  tout  ny  en  partie» 
(ans  la  perraiflion  exprclfe  & par  écrit  du- 
dit Expolanc  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
luy  , à peine  de  confiGcaiion  des  exemplaires 
contrefaits  de  quinze  cens  livres  d’amende  con- 
tre chacun  des  contrcvcnans  dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l'Hôtel- Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Expofant , & de  tous  dépens , dommages 
&.  interdis*  à la  charge  que  ces  prefentes  ic- 
xont  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
* de  Paris  , & ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d’icelles  : que  l’imprdfion  dudit  Livre  fera  faire 
en  nôtre  Roïaurac , & non  aillcors  : en  bon  pa- 
pier & beaux  cara&crcs , conformément  aux 
Rcglcmens  de  la  Librairie  : & qu’avant  que  de 
J’expofer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires en  nôtre  Bibliotcquc  publique , un  dans 
celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  & un  dans 
celle  de  nôccc  trcs-chcr  & féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France  le  ficurPhelipeaux,  Comte  de 
Pontchartrain  , Commandeur  de  nos  Ordres  : 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes  , du  con- 
tenu dcfquelles  Nous  vous  mandons  Si  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  l’Expofant,  on  fes  Ayans 
c^ufcs , pleinement  & paifiblcmcnt , fans  foufflir 
qu'il  lui  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  defditcs  Prefentes 
qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Livre,  foit  tenue  pour  deuement  figni- 
ficc,  & qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  amcz  & féaux  Confcillers  & Secrétaires , 
foy  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Comman- 
dons au  premier  nôtre  Haiflicr  ou  Sergent , de 
faire  pour  l’execution  d’icelles , tous  Aélcs  re- 
quis & necellaires , fans  demander  autre  per- 


» 


tniffion,  nonobstant  clameur  de  Haro  , Chine 
■i  . Normande  & Lettres  à ce  contraire:  Car.  tel 

rft  nôtre  plaifir.  DoNNt’à  Vcrfaillcs  le  tren- 
tième jour  du  mois  de  Janvier  , Pan-dc  Grâce 
mil  fept  cens  douze  , & de  nôtre  Règne  le  l'oi- 
xante-neuviemc.  Par  le  Roy  en  l'on  Confcil. 
DE  SAINT  HILAIRE. 

Rtgijlré  fur  le  Regifre  N tij.  de  lu  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , page 
30 conformément  aux  Reglement  notam- 
ment à l'Arreji  au  1 ?.  Aon fl  1703.  Fait  à Paris 
ctj.FiT.rur  1712.  L Jo  ss  s.  Syndic.. 

• 

T’ay  afTbcic  au  prefent  Privilège  le  Sieur  Jean 
Mufier  , Libraire  de  Paris  , pour  en  joiiir  fui- 
vant  nos  conventions.  A Paris  ce  croificme 
Février  1711.  Ganeac, 


LA  ; 
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L A V I E 


DU  PERE 

ANTOINE  POSSEVIN 

DELA 

C OMP  AGNIEDH  JESUS. 
LIVRE  PREMIER. 


E Célébré  Antoine  Poflevin  ÿ sa  Na.T- 
nacquit  1 Mantouë  I’An  1534.  * fe* 


d’une  honnête  Famille  , dont 
1 1 fortune  étoit  médiocre  s mais 
avec  tous  les  talens  qui  pouvoient  l’é- 
lever à une  grande  fortune,  s’il  11’eûc 
trouvé  plus  d’avantage  à les  confacrer 
à Nôtre- Seigneur  par  la  Profdîion  Reli- 
gièufe. 

Il  avoir  en  effet  un  grand  fond  de 
probité  , des  inclinations  nobles  , un 
extérieur  charmant  , une  complexion  à 
i’épreuve  des  plus  grandes  fatigues , enfin 

A 


Pareils. 

(U34*> 
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I La  Vie  tu  Pere 
“ il  joignent  à un  excellent  efpric  une  paf- 
üon  incroïablc  pour  l’étude. 

Delà  lui  vint  cette  habitude  de  dor- 
mir peu  , & de  partager  une  partie  de  la 
* nuit  entre  l’étude  & la  priere,  eftimant 
que  dans  ce  temps- là  l’efprit  étant  moins 
dillîpé  , il  étoit  plus  en  état  de  recevoir 
toiites  les  imprdlîons , qui  viennent  de 
la  méditation  : aulîi  fit-il  prefque  au  for- 
tir  de  l’enfance  des  progrez  dans  l’é- 
tude bien  audeifus  de  la  portée  de  fou 
âge. 

ai  en.  Comme  la  Ville  de  Rome  eft  l’endroit 
i?ypmu°y  » 011  ^on  Pcut  le  plus  s’avancer 

Æmdict.  ‘par  la  voye  de  la  fcience,  les  Parens  de 
Poffevin,  qui  fondoient  fur  lui  toutes  les 
. efperances  de  leur  famille , prirent  la  ré-  . 
folution  de  l’y  envoyer  •,  dans  un  temps 
‘*0'  où  l’inclination  , que  le  Pape  Jule  III. 
avoir  pour  les  Lettres,  faifoit  efperer  aux 
Sçavans  l’honneur  de  fa  bien-veillance 
£>c  de  fa  protection  : Pofiêvin  fe  rendit  en 
peu  de  temps  trés-habile,  dans  I’éloquen- 
,ce,  dans  la  Philofophie  & dans  les  lan- 
gues fçavantes  ; une  mémoire  la  plus 
nette , la  plus  heureufe  & la  plus  fidelle 
lui  faifoit  goûter  avec  plaifir  le  fruit  de 
fon  application:  aufli  écoit-ce  un  prodige 
de  voir  une  fi  profonde  capacité  dans  une 
{ i grande  jeunelfe  \ un  certain  air  de  fa- 
jgefle  , où  il  entroit  quelque  chofe  de 
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A N T.  P O S S E V I v.  Liv.î.  $ 
doux  & de  grave , lui  donnoit  accès  au- 
près des  perfonnes  les  plus  qualifiées  j on 
Je  voyoic  toujours  avec  plaifir , & pour  ' 
peu  qu’on  le  pratiquât  , l’on  ne  pou- 
voir fe  défendre  de  Peftimer  & de 
.l’aimer. 

Plufieurs  Cardinaux  s’empreflerent  de  11  cnfrc 
l’avoir  chez  eux  : Hercule  de  Gpnzngue  cardmU 
étoit  de  ce  nombre-,  ( c’eft  celui  qui  eftde  GoDia* 
morc  au  Concile  de  Trente  , ou  il  pré-  de 
fïdoit  en  qualité  de  Légat  de  la  part  du  secrétaire. 
Pape  Pie  IV.  ) le  refpedl  , que  devoir 
PoiTevin  à un  Prince  qui  étoit  frere  de 
fon  Souverain  , & qui  pour  fes  rares  qua- 
* lirez  étoit  fans  contredit  le  plus  digne 
Prélat  qui  fut  dans  le  facré  College  , le 
-détermina  à entrer  chez  lui. 

Ce  Prince  le  prit  d’abord  pour  Secré- 
taire , peu  de  temps  après  charmé  de  fon 
mérite, il  crut  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire 
.que  de  lui  confier  l’éducation  de  François 
ôc  de  Scipion de  Gonzague  fes  Neveux: 
Poitevin  s’acquitta  de  cet  employ  avec 
tant  de  fuccés , qu’il  eut  dans  la  fuite  la 
-confolation  de  voir  ces  deux  Princes  re- 


vêtus de  la  mêmePourpre  que  leurOnde. 

L’Univerfité  de  Padouë  étoit  en  ce  n vient  i 
temps-là  fort  célébré -,  jamais  peut- être ^°u,ècs 
il  n’y  eut  un  plus  grand  nombre  d’excel-  Jeux  p»  ta- 
lents Sujets , qui  s’étudioient  à s’y  ren-  cesdecon- 
dre  habiles  dans  toutes  fortes  de  fciences. 

Aij 
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.qu’il  a de 
la  doûcine 
fuipcôe  de 
quelques 
frofelleurs 

tde  l’Uui- 
fWiÜcç. 


4 .'Xa  Vie  ®d  Pih 

C’eft  pourquoi  le  Cardinal  de  Gonza- 
gue prie  la  réfolution  d’y  envoyer  Tes  Ne- 
veux pour  faire  leur  Cours  de  Philolo- 
phie  fous  la  conduite  de  PolTevin,  qui 
devoit  veiller  fur  leurs  moeurs  & diriger 
leurs  études* 

Celui  fut  une  joye  finguliere  d’avoir 
«ne  occafion  fi  favorable  de  perfeétion- 
uer  les  connoiffancts  , qu’il  avoir  acqui- 
fes  à Rome  , par  le  commerce  , qu’il  au- 
roit  à Padouë  avec  des  Profefleurs  dont 
on  vantoit  par  tout  l’érudition  : mais  il 
■ne  les  trouva  pas  tous  tels  que  la  renom- 
mée les  lui  avoit  dépeint.  Il  y en  avoir 
deux  qui  étoient  fort  entêtez  de  la  Doc- 
trine d’Averroës  & qui  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  faire  goûter  la  doctrine 
de  cet  Impie  à leurs  Difciples. 

. Poflêvin  gémit  à la  vuë  du  danger  que 
«courok  la  jeuneffe  chrétienne , & fon 
.zele  ne  pouvant  alors  s’exhaler  qu’en 
prières,  qui  pourra  difoit-  il  à Dieu,  ft  f ré- 
server du  poifon  de  l'erreur , fi  on  le  pré- 
fente jufejues  dans  l'Ecole  de  U Sagrjfe  , 
fermez,  mes  oreilles , Seigneur,  d ces  feimees 
•vaines  & danger euf es  pour  ne  les  ouvrir  - 
/a  u a votre  fainte  parolle. 

Une  ame  puteeft  plus  fufceptible  des 
imprefïions  de  l’Efprit  Saint-  Avant  de 
s'appliquer  à l’étude  des  Saints  Livres* 
poitevin  s’aexacha  à regler  fes  mœurs  ôç 
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a perfectionner  Ton  ame  par  la  fréquen- 
tation des  Sacremens  : mais  comme  cet-- 
• te  dévotion  paroifloit  .extraordinaire  en* 
ce  temps- là , il  n’ofoit  la  pratiquer  qu’en’ 
fecrer  , foiblelfe  & refpeét  humain  donc 
il  fe  repentit  toute  fa  vie. 

En- ce  temps- là , Ferand  de  Gonzague 
Gouverneur  du  Milanez  pour  le  Roy  Ca- 
tholique vint  à mourir , & la  Princelfe 
fà  veuve  fut  obligée  de  rappeller  fes  en- 
fans  de  Padouë  pour  les  mener  à Naples- 
où  elle  alloit  demeurer.*  * 

Poflevin  qui  fe  trouvoit  admirablement 
tien  du  fejour  de  Padouc  , par  rapport 
à fes  etudes,  ne  quitta  cette  Ville  qu’avec 

f>eine  ; mais  il  reconnut  dans  la  fuiteque 
a Providence  de  Dieu  navoit  ménage1 
ce  voyage  que  pour  le  bien  de  fon  ame*; 
ôc  que  par  là  infonfiblement  elle  lui  a voie 
fraie  le  chemin  à la  vocation  3 où  clic 
l-’avoit  deftiné. 

Nous  remarquons  que  les  converfions: 
les  plus  promptes  ne  font  pas  toujours 
les  plus  confiantes , & qu’il  y a plus  de 
fond  à faire  fur  celles  , qu’une  refle'xioir 
ferieufe  opéré  infenfiblement. 

Telle  fut  la  converfion  de  Pofleviny 
ce  11e  fut  qu'aprés  plufieurs  réflexions  * 
qu’il  prit  enfin  la  réfolution  de  quitter 
fe  monde  *,  mais  quand  il  fut  une  fois 
inftruit  de  la  volonté  duySeigneur  , qui 

A iij 


C La  Vie  du  Pere 
lui  avoir  marqué  la  voyc  qu’il  devoir 
tenir  , rien  ne.  fut  plus  capable  d’c- 
branler  cette  réfolution.  C’eft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  toute  la  conduite 
de  la  Grâce  a fon  égard, 
première  Etant  à Naples  il  fit  connoiflànce  avec 

fance° qu’il  un  Je^ulte  > qui  paflbit  pour  homme  fage 
adcsjciui-  & intérieur,  touché  de  fes  maniérés  8c 
gTqu’i"en  ^on  entre“en  > d réfolut  de  s’ouvrir  ai 
urc.  lui  des  affaires  de  fa  confidence  ; & le  fit 
avec  une  candeur  admirable  : Petrella  » 
c’étoit  le  nom  de  ce  Jefuite  , répondit 
à fa  confiance  par  le  zele  le  plusfincere  j 
il  lui  dit  qu’il  ne  devoir  point  fe  flatter 
de  pouvoir  acquérir  jamais  cette  perfec-* 
tion  , à laquelle  il  fe  fentoit  porté  fans 
l’établir  fur  un  fondement  folide  •>  que 
pour  cela  il  devoit  creufer  dans  l’inté- 
rieur de  fon  ame  & par  de  ferieux  & fre- 
quens  examens  de  fa  confcience  , fe  difi- 
pofer  a vuider  fon  coeur  de  tout  ce  qui 
pouroit  déplaire  à Dieu  *,  enfin  il  lui  con- 
feilla  de  faire  une  confeflion  generale  de 
toute  fa  vie  : l’ufage  de  ces  fortes  de 
confe  fiions  étoit  fort  nouveau  , 8c  Pof- 
fevin  n’en  avoir  jamais  ouï  parler  ; nean- 
moins il  défera  aveuglément  an  fen- 
timent  de  fon  Directeur , il  fe  difpofa  à 
cette  confdfion  par  la  retraite  , fuivant 
la  méthode  du  Pere  Ignace,  8c  il  en  re- 
tira tout  le  fruit , qu’il  en  avoit  attendu* 
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L’eftime  que  Poflevin  faifoit  de  fou 
Directeur  pafl'a  à route  fa  compagnie  : il 
y avoir  environ  huic  ou  neuf  ans  que  le 
même  Pere  Ignace,  à la  prieredu  Duc  de 
Monté-Leoné  & du  Prince  Caraffe,  avoit 
envoyé  à Naples  des  Ouvriers  Evangéli- 
ques pour  y travailler  , félon  l’efprit  de 
leur  Inftitut,  au  falut  des  âmes  & fur  tout 
à I’inftruéüon  de  la  jeunefle  : le  College 
qu’on  leur  avoir  promis  , fut  bien- tôt 
établi  ; le  General  y nomma  pour  Rec- 
teur le  Pere  André  Oviédo  j ( c’eft  celui 
qui  dans  la  fuite  fut  fait  Patriarche  d’E- 
thiopie , où  il  eft  mort  en  réputation 
de  Sainteté.  ) Ses  Freres  à fon  exemple 
s’appliquèrent  avec  un  zele  extraordi- 
naire à la  reformation  des  mœurs  , & à 
la  converlïon  de  quelques  heretiques  , 
qui  a voient  trouvé  le  moyen  de  fe  gliCTer 
dans  cette  grande  Ville  : Nôtre-Ser- 
gneur  donna  fa  benediétion  à leurs  tra- 
vaux ; mais  quelque  eftime  qu’on  eûç 
dans  Naples  pour  des  gens  qui  fe  dc- 
voiioient  avec  tant  de  générontc  au  fer- 
vice  du  public , il  s’en  trouva , qui  ne  les 
regardèrent  pas  des  mêmes  yeux  j de-Ià 
plufieurs  bruits  fâcheux  fe  répandirent 
contre  toute  la  Société  , qui  du  moins 
rendirent  la  conduite  de  ces  Religieux  * 
fufpeéfce  à ceux  , qui  ne  les  connoilfoienc 
point  encore  allez.  . ...  - 

A.  • • • • 
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5 La  Vie  du  P e re  . 

Poflevin  en  fut  furpris  , & jugeant 

de  l’arbre  par  les  fruits,  félon  la  maxime 
de  Je  sus- Christ  , ilnepouvoit  feper- 
fuader  après  l’experience , qu’il  avoit  eue 
lui-même  de  la  charité  de  ces  Peres  , 
qu’ils  fulïent  tels  qu’on  les  lui  reprefen- 
toit  : cependant  comme  le  vice  fe  déguile 
ôc  s’introduit  quelquefois  fous  l’appa- 
rence de  la  vertu , pour  n’avoir  rien  à 
fe  reprocher  dans  une  chofe  de  cette 
conféquence,  il  crut  devoir  examinera: 
fond  ce  que  c’étoit  que  ce  nouvel  Inftitut, 
dont  on  difoit  tant  de  bien  & tant  de 
mal  ; il  s’informa  de  la  fin  qu’avoir  eu  le 
Fondateur  , des  moyens  qu’il  prefcrivoic 
a fes  enfàns  pour  y arriver  ; il  obferva 
plus  particulièrement  les  maniérés,  les 
maximes  , la  doéfcrine  de  ces  Religieux  » 

6 ne  trouvant  en  tout  cela  rien  que  de 
fage  & de  faint,  il  crut  devoir  travailler 
a détromper  ceux , que  la  paffion  ou  l’i- 
gnorance avoit  prévenus  contre-eux. 

C’eft  ce  qu’il  fit  non-feulement  dans 
les  entretiens  particuliers , mais  même  . 
par  un  écrit , qu’il  donna  au  public  ; & 
c’eft-là  peut-être  une  des  premières  Apo- 
logies , qui  ayent  paru  pour  la  défenfe 
de  cet  Ordre  , Apologie  d’autant  moins 
fufpeétc  , qu’elle  venoit  d’une  perfonne 
fage,  definterefiee  , &:  qui  ne  fongeoit 
point  alors  à embrafiei  llnftitut  de  cette 
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hicme  Compagnie.  Mais  la  conduite  de 
PofTevin  fit  encore  plus  d’honneur  aux 
Jefuites  , que  les  loiianges , qu’il  leur 
donnoit  à toute  occafion  : l’attirait  qu’il 
avoit  pour  l’étude  ne  le  détournoit  point 
de  Tes  pratiques  de  pieté  j il  s’y  adon- 
noit  avec  une  ferveur , quiédifioit  d’au- 
tant plus  , qu’elle  n’étoit  nullement  en 
lui  l’effet  d’unefprit  foible  ; il  parricipoit 
régulièrement  deux  fois  la  femaine  aux 
facrez  Myfleres  , non  plus  en  fecret  conir 
me  autrefois  > car  revenude  cettefaulïe 
honte , qui  lui  faifoit  prendre  au  com- 
mencement ces  timides  ménagement,  if 
faifoit  en  for  te  *que  fes  a étions  fuflent5 
bonnes  non  feulement  devant  Dieu^' 
mais  encore  devant  les  hommes.  n.  17. 

Comme  tous  ces  exercices  le  portoient  il  fe  ienc 
à fe  donner»  plus  parfaitement  à Dieu , il  5^‘fctà  àlc 
commença  à fentir  qu’on  ne  peut  enfan-  Dieu  plus • 
ter  une  fi  fainte.réfolucion , fans  que  la 
nature  en  fonfFre  beaucoup  : le  Ciel , qui» 
l’avoit  deftiné  à être  un  grand  Maître’ 
de  la  vie  fpirituelle  , vouloir  qu’il  en* 
connût  toutes  les  épreuves  , tant  pour 
on  mérite  particulier  , que  pour  l’avan- 
rage  des  autres  qu’il- devoit  un  jour  con- 
duire : ainfî  à mefure  que  Nôtre- Sei- 
gneur l’appelloit  à lui  , le  monde  fai- 
^oit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir  : «* 
pt  ce  qui  excisa  daos  fon  cœur  ce  coi^- 

A vj,; 
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bat  intérieur,  dont  parle  l’Apôtre  , & 
que  faint  Augullin  décrit  d’une  maniéré 
fi  touchante  dans  le  huitième  Livre  de 
Les  Confeffions. 

Ce  combat  fut  d’autant  plus  fenfible 
à Polie  vin , que  fon  attachement  pour 
le  monde  lui  paroilToit  moins  criminel  z- 
( car  par  la  glace  du  Seigneur , il  n’y  tint 
jamais  par  ces  habitudes  honteufes,  qui 
donnent  de  l’horreur  aux  âmes  bien 
nées  j ) il  fe  perfuadoit  que  fans  quitter 
le  monde,  il  pouvoir  être  à Dieu  , com- 
me tant  d’autres  , qui  dans  le  liecle  où 
ils  relient , ne  fléchillênt  point  le  genou 
devant  l’idole,  8c  y jouiflênt  en  bonne 
confcience  des  biens  , que  leur  naifTance 
ou  leur  mérite  leur  ont  acquis.  Ce  qu’il 
devoir  d’ailleurs  à fes  Païens  déjà  vieux 
& à des  Neveux  peu  accommodez  , lui 
oppofoit  fous  l’apparence  de  la  pieté  une 
efpece  de  neceflité  de  ne  les  point  aban- 
donner. 

Quelque  fpécieux  que  fut  ce  prétexte, 

11  n’cmoulToit  point  les  remords  de  fa 
confcience  , ils  devinrent  toujours  plus 
prelfan s : le  Créateur t fedifoit-il  en  lui- 
même  , ne  doit  il  pas  remporter  fur  la 
créature  ; tu  fens  bien  ejuil  veut  c/ue  tu 
confacres  à fa  gloire  & au  falut  des  âmes 
les  talens  , cjue  tu  as  reçus  de  fa  main  : mais 
jteprenoit-il , ce  facrifia  ef-il  abfolument 
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incompatible  avec  la  charité  que  je  dois  à 
mes  proches  préférablement  aux  autres?!  1 
tâehoit  ainfi  de  concilier  tous  Tes  devoirs, 
ou  plutôt  de  contenter  Ton  amour  propre 
fins  intereflér  fa  confcience  ; & comme 
actuellement , à la  follicitation  de  quel- 
ques Princes  d’Italie , il  travailîoit  aune 
Hiftoire  univerfelle  , qu’il  projetoit  de 
donner  au  public  , il  fe  flatoit  qu’en  in- 
férant en  ûifferens  endroits  de  cet  ou- 
vrage des  exemples  capables  d’infpirer  de 
la  pieté  , il  rendroit  en  cela  au  prochain 
un  ferviee  important , qui  lui  tiendroic 
lieu  du  bien  qu’il  pourvoir  tirer  de  lare- 
traite  ; fon  cœur  étoit  trop  droit  pour 
s’accomoder  de  ce  nouveau  détour  de  l’a- 
mour propre  , il  voyoit  bien  que  Dieut 
vouloit  quelqu’autre  chofe  de  lui  ; la 
grâce  le  prelToit  , la  nature  en  gémiflbic» 

Ôc  fon  cœur  étoit  déchiré. 

Il  faut  fenrir  la  peine  de  cette  efpcce 
d’agonie* , pour  pouvoir  la  comprendre 
& l’expliquer:  elle  fut  telle  , que  Pofl'cvin 
n’a.voit  jamais  rien  éprouvé  de  pareil  ; 
elle  alloit  de  fon  aveu  jufques  à lui  caufer 
la  fievre  & à altérer  notablement  fa  fanté: 
mais  quelques  vives  que  furent  les  in> 
preflions  que  le  faint  Efprit  faifoit  dans 
fon  ame  , elles  ne  vainquirent  point  alors 
entièrement  la  réfiftancc  de  fon  cœur; 
le  moment  marqué  par  la  Providence  dt 

A vj 
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feien  qu’on  travaillât  à les  réparer  ; c’efb 
à quoy  le  portoit  fon  zele  , mais  un  zele 
animé  par  une  fainte  confufion,  de  Te  voir 
tout  à coup  enrichi  desbiens  de  l’Eglife, 
Tans  avoir  encore  rien  fait  pour  les  méri- 
ter. L’on  voit  en  cela  que  Poflèvin  avoic 
un  fond  admirable  d’honneur  &;  de  pro- 
bité , fur  lequel  la  grâce  venant  à travail- 
ler 5 elle  le  difpofoit  toujours  plus  par- 
ticulièrement à faire  pour  le  bien  de  la 
Religion  les  belles  cliofes , que  nous  ra- 
conterons bien-tôt. 

Le  Commandeur,  c’eft  le  nom  que  l’on 
commença  à lui  donner , le  Comman- 
deur, dis-je,  pénétré  de  cesfentimens  re- 
tourne à Padouë  -,  il  y reprend  fes  étu- 
des avec  une  nouvelle  ardeur  j il  les  fan- 
tiiïe  par  l’exercice  des  aétions  de  pieté,, 
fur  tout  par  la  pieufe  fréquentation  des 
Sacremens  , ôc  comme  fi  Nôrre-Seigneur 
eut  voulu  le  faire  entrer  dans  l’efpric  de 
la  Compagnie , pour  laquelle  il  fe  fen- 
toic  toujours  plus  de  penchant , il  n’a 
rien  de  plus  à cœur  que  de  communiquer 
les  effets  de  fon  zele  à toutes  fortes  de 
perfonnes  : il  fait  pour  cela  réimprimer 
le  Livre  , qui  lui  avoir  autrefois  don- 
né tant  de  goût  pour  la  communion  , 
il  en  chftribuc  un  grand  nombre  d’exem- 
plaires à fes  amis  & fur  .tout  à ceux  , qui- 
dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  s’appli- 
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*4  La  Vie  du  Perï 
quoient  au  Miniftere  Apoftolique  , Iey 
priant  de  le  donner  & d’en  recommander 
la  le<5ture  à leurs  penitens.  Le  zele  , qu’il 
fe  fentoit  pour  la  république  chrétien- 
ne , où  le  faux  point  d’honneur  caufoic 
tous  les  jours  de  fi  cruels  defordres  , lui 
fit  donner  au  Public  deux  Livres  écrits  en 
italien,  ( ce  font  les  premiers  que  nous 
ayons  de  luy , ) l’un  eft  fur  le  Point 
d’Honneur , l’autre  des  Moyens  de  pré- 
venir les  Querelles. 

Ces  aétions  de  zele  & de  pieté  l’at- 
tachoient  toujours  davantage  à Dieu  & 
par  confisquent  le  détachoient  du  monde’ 
toùjour  de  plus  en  plus,  & ce  monde,  qui 
au  travers  de  ces  grandes  efperances 
dont- il  s’éroit  autrefois  flatté,  lui  avoic 
paru  fi  grand  &c  fi  brillant , commençoir,. 
à la  faveur  de  la  lumière  de  la  Grâce,  de 
perdre  à fes  yeux  toute  fa  grandeur  ôc 
tout  fon  éclat , &c  rien  ne  lui  paroilfoit 
ni  plus  grand  ni  plus  beau  que  de  le  mé- 
prifér  pour  Jésus- Christ;  il  s’en- 
trerenoit  dans  ces  bons  fentimens  par  le 
commerce  qu’il  avoir  avec  les  Peres  de 
la  Compagnie  de  J e s u s , leur  efprit  & 
leurs  manières  lui  revenoient  toûjours 
davantage  *,  il  étoit  fur  tout  charmé  des 
Sermons  d’un  certain  Pere  Benoift  Pal- 
mio  , qui  prêchoit  alors  à Padouë. 

. Ce  Jefuite  pafloic  en  ce  temps-là  pour 
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on  des  grands  Prédicateurs,  qui  fut  en 
toute  lltalie  ; Ton  ne  peut  dire  les  con- 
- verrons  , qui  Te  faifoient  par  Ton  minif- 
tere  dans  les  endroits  où  il  étoit  em- 
ployé : Saint  Charles  Borromée , qui  le 
voulut  avoir  dans  fon  Diocefe , difoit 
hautement , que  c’étoit  proprement  luiV 
qui  avoir  défriché  le  champ  ae  fon  Eglife 
de  Milan  , ce  font*fcs  termes  *,  enfin  la 
Compagnie  doit  à ce  grand  homme  un 

f ranci  nombre  d’excellens  fujets , qui 
emanderent  d’y  entrer  ; Padouë  entre 
autres  en  vit  forrir  de  fon  Univerfiré  en 
un  feul  jour  fept  ou  huit  de  ce  cara&ere  , 
Antoine  Pofievin  étoit  de  ceux-là  > 
ébranlé  plus  que  jamais  par  les  Sermons 
de  Palmio  , après  avoir  quelque  temps 
combatu,  iîceda  enfin,  emporté  par  l’e- 
xemple de  fes  Compagnons  , & fe  rendit 
comme  les  autres  à la  force  de  fon  élo-  • 
quence  ou  plutôt  à la  Grâce  , qui  parloit 
par  la  bouche  de  ce  Prédicateur  Apofto- 
lique.  * 

Entre  ces  nouveaux  Profelytes , il  y ir  par 
avoit  trois  freres  nommez  Gagliardi  , deXte™fsIc 
d’une  famille  des  plus  confiderables  de  la  Frères,  qui 
Ville  : le  Pere  Simon  Rodriguez  un  des  fémrcr'm 
dix  premiers , qui  s’aflocierent  à Saint  la  Compa- 
Ignace  pour  rétablificment  de  là  Com- pJB“lc* 
pagnie  , les  ayant  vus  dans  l’Univerlité 
de  Padouë,  où  ils  fe  diftinguoienc  encore 
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plus  par  leur  fageftb  &c  leur  fçavoir , que’ 
par  leur  naiflânce  & leur  grand  bien  , di-- 
foie  que  quand  il  auroit  eu  à choifir  dans-  « 
toute  ricalie , il  auroit  defefperé  de  ren- 
contrer trois  jeunes  hommes  auflî  ac- 
complis que  ceux-là.  Il  n’eft  point  de 
mon  fujet  de  rapporter  ici  toutes  les  cir- 
confiances  de  leur  vocation,  qui  a quel-* 
que  chofe  de  tout  à fait  lingulier  ; il  me 
• fuffit  de  dire  que  ces  trois  Freres  prirent 
tous  prefqu’en  même  temps  , fans  s’en 
être  rien  communiqué  l’un  à l’autre  9, 
la  réfolution  de  quirter  le  monde , & 
qu’ils  l’execurerent  avec  un  zele  8c  une 

Îtieré  , qui  donna  de  l’admiration  a tout 
e Pais.- 

Louis  le  plus  jeune  des  trois  Freres  fe 
déclara  le  premier  & foiuint  ces  avances 
avec  un  courage  héroïque  jufques  à la; 
mort  ; les  aînez  ne  rougirent  point  de 
fuivre  l’exemple  de  leur  cadet  ; Achille , 
c’eft  le  nom  de  celui  qui  étoit  le  plus 
âgé  , s’eft  rendu  recommandable  dans> 
la  Vocietépar  fa  pieté  , fon  fçavoir  8c  fa 
prudence  : le  fécond  nommé  Leonctte 
ou  Leon , y eft  mort  avant  que  d’avoir  \ 

pu  y être  élevé  au  Sacerdoce  , mais  quel- 
que jeune  qu’il  fut , il  y avoit  lailfé  une 
fi  haute  idée  de  fa  fageffe  , qu’on  le  ju- 
geoit  des-lors  capable  de  gouverner  un 
jour  toute  la  Compagnie  : c’eft  celui-là  y 
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qui  fut  l’inftrument  , dont  la  Grâce  fe 
fervit  pour  achever  fur  le  cœur  de  PolTe- 
vin  , ce  qu’elle  n’avoit  que  comme  ébau- 
ché depuis  quelques  années.  Voici  com- 
me la  chofe  fe  pafla. 

Leon  étoit  retenu  au  logis  par  une 
allez  longue  maladie , PolTevin  avec  qui 
il  étoit  infiniment  uni , le  vifitoit  fou- 
vent  & lui  rendoit  les  alliduitez  , qu’on 
peut  attendre  cT un  bon  ami  : un  jour  qu’il 
lui  parloir  avec  plus  de  confiance  , Leon 
crut  lui  devoir  ouvrir  fon  cœur  fur  le  défi- 
fein  qu’il  méditoit  ; vous  ne  pouvez,  dou- 
ter , mon  cher  ami  > lui  dit- il , de  l'affeêlion 
que  fay  pour  vous  y & je  fuis  perfuadé  de 
celle  que  vous  avez,  aujfi  pour  moi  yainjîjt 
ne  crois  pas  devoir  vous  cacher  davantage 
la  rèfolution  ou  je  fuis  d'entrer  en  la  Com- 
pagnie dejefus , aujfi-tot  que  ma  fantc  me 
k permettra  , je  n'ay  point  d'autre  but  que 
d'y  chercher  un  azile  contre  les  dangers , qui 
font  inévitables  dans  le  jteclc  ; vous  les  con - 
noijfez.  aujfi-bien  que  moi  ; combien  de  fois 
ne  vous  êtes  vous  pas  plaint  dans  ü amer- 
tume de  votre  cœur , de  ce  que  ceux  la  mê- 
me , qui  dévoient  nous  fervir  de  guides  dans 
le  chemin  de  la  fageffe  & de  la  vertu , tra- 
vaillaient d nous  égarer , & qu'en  faifant 
briller  dr.os  yeux  lafaujfe  lueur  de  la  doc- 
trine d'un  Slrabe  impie , ils  nous  engageaient 
dans  un  abîme  d'erreur  & d'infidélité?  - 


Il  tft,  dé- 
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Ces  paroles  prononcées  d’un  air  vif 
& touchant  frappèrent  PofTevin  ; fe  re- 
prochant intérieurement  fa  lâcheté  à la 
veûc  de  la  générofité  de  fon  ami,  il  le 
regarde  tout  attendri , puis  fe  jettant  à 
fon  col  : Non , mon  cher  Leon , lui  dit- il* 
il  ri  y a plus  moyen  de  tenir  contre  le  Ciel , 
qui  me  preffe  depuis  long- temps  de  prendre 
le  même  parti  que  vous  ; il  faut  enfin  ceder 
a fa  voix  3 qui  me  parle  far  votre  bouche*- 

vœu'  d’en  ^ <ïu“te  avec  ces  paroles  ; renvoyé 
trer  en^a^és  ce  moment  au  logis  le  Valet  qui 

gnT&’de  l’accomPagn°h  Î vient  trouver  le  Pere 
n’accepter  Palmio,  lui  demande  la  permifïion  de 
au-  ^emeuTer  k nu^  dans  le  College  , afin 
gniié  dans  d’y  délibérer  plus  librement  devant  Dieu 
i’£giife.  des  affaires  de  fa  confcience  ; il  pjffe 
toute  cette  nuit  en  prières  , & le  lende- 
main dés  le  matin,  ( c’eftoit  le  jour  de  la- 
Fefte  de  faint  Bernard ,)  étant  prés  de 
communier  de  la  main  de  Palmio  J il  fait 
vœu  en  lui-même  de  renoncer  à toutes 
les  efperances  dtifïecle  &c  d’entrer  en  la 
Compagnie,  aulli-tôr  qu’il  aura  pourvu 
fes  Neveux  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
achever  leurs  études. 

Mais  la  Grâce  ne  veut  ni  partage  ni 
retardement  ; le  Seigneur  au  même  ins- 
tant fefaifanr  entendre  diftinéfement  au 
fond  de  fon  cœur  , de  cette  voix  , qui  ne 
laiflè  aucun  lieu  de  douter  qu’elle  ne  foit 
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de  fui , Ht  l quoi  donc , lui  dit-il , crois- 
tu  que  fans  toy , je  ne  fois  pas  capable  de 
pourvoir  aux  befoins  de  tes  Neveux  ; alors- 
ne  pouvant  foûrenir  la  force  d’un  tel  re- 
proche H cede  abfolument  y 8c  fait  fon 
vœu  fans  y appofer  aucune  condition  , 
& y en  ajoute  un  autre , de  n’accepter 
jamais  aucun  bénéfice  ni  aucune  dignité 
dans  l’Eglifc. 

C’eft-là  ce  qui  fe  paiToit  dans  l’inte- 
rieur  de  fon  ame  : cependant  le  Pere 
Palmios’approehant  de  Poflèvin  pour  lui 
donner  la  lainre  Hoftie  , par  une  fecrete 
infpiration  , ainfi  qu’il  l’a  raconté  depuis, 
fe  fentit  porté  a prier  pour  lui , 8c  il  le 
fit  dans  le  moment  même  en  ces  termes. 
Seigneur  donnez,  lui  votre  EJprir.ll  comprit 
bien-tôt  que  fa  priere  avoit  été  exaucée* 
car  au  même  inftant  Pofievin  fe  Tentant  ’ 
emporté  de  cette  ardeur  , que  le  faine 
Efprit  excite  quelquefois  dans  l’ame , 
il  le  Ieve  , fuit  Palmio  dans  la  Sacriftie  y 
fe  jette  à fes  pieds  8c  s’écrie  , je  promet v 
a Dieu  en  votre  prefence  . - ^ ► . .-ic)r 
Palmio  furpris  8c  appréhendant  que  dans 
un  premier  mouvement  de  ferveur , if 
-ne  fe  portât  à quelque  excès  de  dévotion, 
dont  peut-être  il  auroit  lieu  de  fe  repen- 
tir dans  la  fuite , le  détourne  du  gefte  ^ 
de  la  voix  8c  de  h main , mais  c’eft  en 
vain , Poitevin  reprend  8c  continue  avec-' 
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la  même  fermeté  , je  promets  de  tout  mon 
coeur  d Dieu  en  votre  prtftnce  3 après  y 
avoir  bien  penfè , Centrer  en  U Compagnie 
de  Jésus,  & dès  à prefent  je  fais  vœu 
de  n accepter  jamais  aucune  dignité  dans 
VEglife.  Et  il  ajoute  d’un  ton  encore 
plus  ferme , & ce  que  je  vous  dis-lÀy  mon 
Etre  y fe  fera  apurement. 

Dans  ce  moment  il  fentit  fon  Ame 
pénétrée  de  ce  torrent  de  délices , que 
la  Grâce  répand  quelquefois  dés  cette 
vie  dans  le  cœur  de  ceux  3 qui  fe  don- 
nent à Dieu  fans  referve  > ce  ne  fut  le 
refte  de  la  journée  & la  nuit  fuivante 
qu’il  demeura  au  College>quc  tranfports, 
que  foupirs  , que  remercimens  les  plus 
tendres , ne  ccfïant  de  marquer  à Nôrrc- 
Seigneur  fa  reconnoiflànce ,,  de  la  Grâce 
qu’il  lui  avoir  faite  de  rompre  fes  liens 
ôc  de  l’avoir  mis  en  état  d’être  la  vic- 
time de  fôn  Amour.  La  paix  qu’il  goûta 
depuis  ce  temps-là  , lui  fut  comme  un 
gage  que  le  Ciel  avoit  fon  Sacrifice  pour 
agréable.  Je  dois  ajouter  icy  , fuivant  la 
réflexion  de  Poflevin  , que  ce  ne  fut 
point  fans  un  effet  particulier  de  la  Pro- 
vidence , qu’il  s’attacha  pour  lors  à Dieu 

Îiar  un  vœu  exprès  , ôc  qu’il  y ajoura  ce- 
ui  de  renoncer  aux  Dignitez  de  l’Eglife, 
puifque  fans  cetreefpece  de  digue  le  toi - 
Beat  de  l’ambition  , comme  il  parloit 
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atiroit  pu  le  r’entraîner  dans  le  mondes 
■c’eft  ce  qu’il  eut  en  effet  à appréhender 
du  côté  de  là  Cour  de  Rome  & de  la 
Cour  Impériale  : car  le  Prince  François 
de  Gonzague  fon  éleve  , qui  avoit  pour 
lui  une  eftime&  une  reconnoifïancefin- 
guliere  , fut  quelque  temps  apres  nom- 
mé au  Cardinalat  par  Je  Pape  Pie  IV. 
que  n’eut  pu  fe  promettre  un  mérite  aufli 
grand  & auffi  reconnu  que  celui  de  Pof- 
fevin  appuyé  de  la  faveur  & de  la  pro- 
teétion  de  toute  la  Maifon  de  Gonzague, 
qui,  comme  l’on  fçait,fut  en  grande  con- 
sidération à Rome  durant  tout  ce  Pon- 
tificat ? 

Prefque  en  même  temps  le  Cardinal 
d’Aufbourg  , Othon Truchfés  Prélat  le 
plus  conïïdérable  de  toute  l’Allemagne, 
•frappé  de  la  réputation  quePolfevin  s’é- 
toit  faite  en  Italie,  fongeoit  à l’attirer 
a la  Cour  de  Vienne  & à le  mettre  en 
qualité  de  Secrétaire  auprès  de  l’Empe- 
reur Ferdinand  I.  C’étoit-là  fans  doute 
des  occafions  bien  flatteufes  pour  un  jeu- 
ne homme,  à qui  il  eut  été  encore  libre  de 
s’y  rendre  ; le  Pere  Palmio,  qui  en  fut 
informé  Iorfque  Poffevin  étoit  encore  à 
Padouë  , rompit  ce  coup  fans  lui  en 
avoir  rien  communiqué  , & ce  ne  fut 
pas  là  une  des  moindres  obligations, 
que  le  meme  Poffevin  reconnoiifoic  luî 
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az  'La  Vie  du  Perh 
avoir  dans  l’affaire  de  fa  vocation , qui 
fe  trouva  toujours  plus  affermie  par  ces 
vœux  formez  avec  tant"  de  ferveur  aux- 
pieds  des  Autels. 

Il  n’eut  rien  apres  cela  plus  à cœur 
que  de  preffer  l’execution  de  fon  deffein, 
il  communiqua  là-deffus  fon  empreffe- 
ment  à ceux  de  fes  bons  amis  , qu’il  fça- 
voit  être  dans  la  même  penfée  que  lui  î - 
outre  les  trois  Freres  , dont  nous  avons 
parlé , il  y avoir  encore  un  certain  Paul 
Candius,  homme  de  mérite , qui  avoit 
-été  Secrétaire  du  Cardinal  Savelli. 

Dans  le  temps  qu’ils  cherchoient  tous 
à fe  débaraffer  de  ce  qui  pouvoir  encore 
les  retenir  dans  le  ficelé , le  Pere  Pal- 
mio  qui  avoir  crû  devoir  informer  le 
Pere  Général  de  ce  qui  fe  paffoit  à Pa- 
douê,  en  reçût  des  Lettres  , qui  lui  ap- 
prenoient  leur  réception  en  la  Compa- 
-gnie  &la  joye  , qu’il  auroit  de  les  voir  à 
Home  , où  il  fouhaito.it  qu’ils  fiffent  leur 
Noviciat  : ils  fe  virent  par-là  au  comble 
de  leurs  vœux  & fe  difpoferent  à partir* 

' Avant  leur  départ  ils  firent  une  nou- 
velle conquête  à J e s u s-  C h r i s t : 
comme  un  anneau  touché  de  l’Aimant 
•communique  à d’autres  anneaux  la  mê- 
me vertu , qui  les  unit  tous  enfcmble, 
ainfi  l’exemple  de  ces  braves  Profélyres 
fit  tant  d’impreifion  fur  le  cœur  de  plu- 
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Rieurs  autres  jeunes  hommes , qui  fré- 
quentoient  l’Academie,  qu’ils  prirent  la 
réfolution  de  l’imirer,  il  y eut  entr’autres 
deux  Freres  nommez  Butyroni  proches 
Parens  des  Gagliardi.  François , c’eft 
le  nom  de  l’un  de  ces  deux  Freres, 
demeuroit  même  avec  eux  3 Ion  exem- 
ple fit  fur  le  cœur  de  Louis  Ton  cadet , 
le  même  effet  que  celui  de  faint  André 
eut  autrefois  fur  le  cœur  de  faint  Pierre» 
il  eft  vray  que  Louis  ne  partit  pour  le 
.Noviciat  que  quelques  mois  après  fon 
.aîné  3 mais  François  n’eut  pas  plutôt 
appris  le  jour  du  départ  de  fes  trois  cou- 
iîns  & de  fes  deux  autres  amis , qu’il  pro- 
tefta , que  rien  ne  feroit  capable  de  Je 
féparcr  de  leur  Compagnie  3 il  demanda 
avec-tant  d’inffance  la  grâce  de  pouvoir 
fc  joindre  à eux , que  les  Supérieurs 
voyant  quelque  choie  d’extraordinaire 
,en  tout  cela  , crurent  ne  pouvoir  la  lui 
refufer  ; il  fit  donc  le  fixiéme  de  cette 
heurcufe  troupe , tk  tous  au  jour  marqué 
fortirent  de  Padouë  avec  le  Pere  Louis 
■Crucius , qui  en  quittant  le  Gouverne- 
ment du  College  , avoit  eu  ordre  de  les 
conduire  tous  à Rome. 

Ils  prirent  le  chemin  de  Lorette  dans  il  pafffc' 
la  penfée  de  mettre  leurs  bonsdeffcins  j-'ir  Lorct> 
fous  la  protection  de  la  fainte  Vierge, 

(ôc  de  s’offrir  au  feryice  du  Fils  par  l’ea- 
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tremife  de  la  merê  : ce  fentiment  nfc 
leur  eft  point  particulier , infpiré  dés  le 
commencement  de  la  Compagnie  à Ton 
faint  Fondateur  , il  a pafl’é  à tous  Tes  en- 
fans  jufques  à nous  , & nous  en  fai- 
fons  gloire. 

îi  gagne  Après  s’être  acquittez  de  leurs  devo- 
un  fions  dans  cette  fainte  Chapèlle  ils  pri- 

Domefti-  . . y , , f 

rent  la  route  de  Rome  ; ils  n etoient 
point  encore  arrivez  à la  petite  Ville  de 
Tolentin , qui  n’eft  qu’à  quelques  milles 
de  Lorette  , que  PofTevin  emporté  par 
l’ardeur  de  Ton  zele  chercha  à la  com- 
muniquet  au  dehors.  De  deux  Valets  , 
qui  le  fuivoient , il  y en  avoir  un  nom- 
mé Vincent  Belmage  , qu’il  aimoit  pour 
fes  bonnes  qualitez  : jugeant  ne  pouvoir 
lui  donner  de  plus  grandes  marques  de 
fon  affeétion  , que  de  lui  procurer  le  bien 
qu’il  avoit  recherché  lui-même  avec  plus 
de  paillon  > il  le  tire  à part  & s’ouvrant  à 
lui,  Vincent,  lui  dit- il , je  m'en  vais  à 
Rome  dans  le  dejfein  d' entrer  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus;  j4h  ! auriez,  vous  le 
courage  de  my  fuivre  ? vous  deviendriez 
mon  Frere  par  là , & vous  recevriez  de 
moy  les  fervices  que  vous  m’avez  rendu. 

Vincent  furpris  le  regarde  fixement  , 
mais  ne  fe  Tentant  point  allez  de  force 
pour  une  telle  réfolution  , & voyant  Ton 
Maître  difpofé  à lui  donner  bien-tot  Ton 

congé 
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congé  crut  qu’il  devoir  le  lui  demander ; 
ainfi  il  lui  die  adieu  , & reprend  le  che- 
min de  fon  Païs  : par  un  fentiment  de 
pieté  il  repafle  par  Lorette , & dans  1^ 
priere  qu’il  y fait  devant  l’Image  de  la 
lainte  Vierge , rappellant  tout-a-coup  ce 
que  fon  Maître  lui  avoit  dit  un  peu 
avant  que  de  le  quitter,  il  fe  fent  telle- 
ment changé , qu’en  un  moment  il  forme 
la  réfolution  de  l’imiter  : il  va  fur  le 
champ  trouver  le  Supérieur  des  Jefuites; 
demande  à entrer  dans  la  Compagnie; 
il  l’obtient , s’y  confacre  aux  fervices  do- 
meftiques  , & au  bout  de  fort  peu  de 
temps  il  y meurt  faintement  dans  l’exer- 
cice de  la  charité  qu’il  rend  aux  malades 
de  la  Maifon  , vérifiant  en  lui-même  de 
plus  d’une  maniéré  cette  parole  de  Jésus-  Math- 
Christ,  que  les  derniers  feroient  les  1 

. 1 Marc.  ïo. 

premiers.  j,. 

Cependant  cette  troupe  choifie  de  . 11  arriv' 

„ r . v n 1 11  r i Rome  eu 

Prolelytes  arriva  a Rome  ; elle  le  trouva  a entre  en 
encore  eroilie  fur  la  route  par  un  bon  la  ComPa- 
iujet  leur  ami  commun } c etoit  un  Gen- 
til-homme  de  Bergame  , nommé  André 
Jean  Tierzo  : celui-ci  étant  retourné  à 
Padouc  apper-çoit  le  logis  des  Gagiiardi 
fermé;  il  en  demande  la  caufe;  on  la  lui 
apprend;  il  en  eft  frappé  ; une  fainte  ému- 
lation le  prdTe  de  les  fuivre  & de  les 
imiter  : auffi-tôt  emporté  par  un  excès  v 
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de  ferveur  qu’on  ne  peut  regarder  que 
comme  un  coup  de  ia  droite  du  Très- 
Haut  , il  prend  le  chemin  de  Rome  , 
il  joint  fes  amis , il  entre  avec  eux  dans 
ia  Maifon  de  la  Compagnie , fe  jette  aux 
pieds  du  Pere  Laynez  pour  en  obtenir 
ia  grâce  d’y  être  reçu  comme  les  autres; 
on  la  lui  accorde , tous  au  nombre 
de  huit  ; .(  car  , comme  Ci  la  vocation 
de  Poifevin  eût  dû  encore  avoir  ce  ra- 
port  avec  celledes  Gagliardi  > un  de  leurs 
Domeftiques  touché  de  l’exemple  de  fes 
Maîtres , eut  le  bonheur  de  devenir  leur 
Frété  en  Religion  ; ) tous  dis- je  commen- 
cent leur -Noviciat  le  *9  Septembre, 
.avec  cette  fainte  joye , que  Id  Ciel  feul 
peut  donner , que  le  monde  ne  comprend 
pas , mais  qui  dédommage  en  un  mo- 
ment ceux  qui  la  goûtent , de  tout  ce 
qu’ils  ont  pû  faire  & fouffrir  pour  la  mé- 
riter 5 c’eÂ-là  le  Centuple  que  le  Sei- 

Méttk.  gneur  promet  dés  ce  monde  à ceux  , qui 
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auroient  la  generontc  de  tout  quitter 
pour  le  fuivre. 

Ce  fut  une  fenfible  confolation  pour 
le  Pere  Laynez* à la  v.ûc  d’un  tel  fecours 
que  le  Ciel  envoyoit  à Ion  Ordres  dans 
un  temps , où  on  lui  demandoit  de  tous 
. cotez  des  Ouvriers  Evangéliques  pour 
travailler  à la  Vigne  du  Seigneur. 

Ceux-cy  étoient  tous  hommes  faits  ; 
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Polïevin  étoit  dans  la  vingt-fixiéme  an- 
née de  Ton  âge  y)  tous  d’un  mérite  ache- 
vé &d’une  ferveur  , qui  ne  refpiroic  que 
le  zele  du  falut  des  Ames  : le  Général 
crut,  après  les  premières  épreuves,  les  de- 
voir faire  palier  au  College  Romain  ÔC 
les  avertit  de  fe  difpofer  à remplir  leur 
vocation  dans  l’exercice  des  fondions 
Apoftoliques. 

II. eut  des  vues  particulières  furPof-  11  ,cft  c** 
levin  , qu  il  regardoit  comme  un  prodi-  pjémom  & 
ge  d’elprit  & de  capacité  : ce  fut  de  à<luclIcoc* 
1 envoyer  en  Piémont  a 1 occanon  que 
je  vais  raportet.  Son  abfence  de  Padouë, 
où  il  avoit  difparu  tout-à-coup,,  avoir 
fait  croire  à bien  des  gens  qu’il  étoit 
mort  : le  bruit  qui  s’en  répandit  jufques 
dans  le  Piémont , réveilla  l’ambition  de 
quelques  perfonnes  qui  avoient  quelques 
vues  fur  la  Commanderie  de  FolTan  -,  il 
s’en  trouva  même  dallez  hardis  pour  fe 
mettre  en  polfelfion , comme  il  n’étoit 
que  Novice , qu’il  n’étoit  ni  de  l’ordre 
ni  de  la  prudence  de  l’obliger  à s’en 
deffaire  avant  les  deux  années  de  pro- 
bation réglées  dans  la  Compagnie , & 
que  d’ailleurs  l’on  comptoit  allez  fur  la 
vertu  , pour  ne  rien  craindre  de  la  con- 
fiance que  l’on  y auroit , vu  que  de  lui- 
même  il  s’engagea  par  des  vœux  de  dé- 
votion à tout  ce  que  la  Religion  a de 
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plus  captivanr,  routes  ces  confidcrations 
firent  prendre  au  Général  la  réfolurion 
<le  le  faire  paftèr  en  Piémont  : il  jugea 
qu’en  y donnant  ordre  aux  affaires  de  fa 
Commanderie,  qui  effe&ivement  avoient 
befoin  de  fa  préfence  , il  y pourroic  mé- 
nager les  interefts  de  la  Religion  auprès 
d’Emmanuel  Philibert  Duc  *de  Savoye  j 
•que  cela  lui  feroir  d’autant  plus  aifé, 
que  fans  faire  paroître  ce  qu’il  étoit , il 
potirroit  en  qualité  de  Commandeur  de 
Foflan  agir  plus  librement  avec  les  ,No- 
vateurs , qui  ne  redouteroienc  point  en 
lui  ce  Phantôme  • qu’on  leur  a fait  tou- 
jours appréhender  de  la  part  de  la  Socié- 
té ; enfin  qu’U  ne  pourroit  faire  un  plus 
Paint  ufage  des  revenus  de  fon  Bénéfice, 
tandis  qu’il  les  percevroif , que  de  les 
employer  en  œuvres  de  pieté,  8c  fur  tout 
a la  converfion  des  Hérétiques,  qui  s’é- 
roient  répandus  dans  toutes  les  Vallées 
des  Alpes  dépendantes  delà  domination 
de  Savoye , & ç’avoit  été  là  fa  première 
vûë  , dés  qu’il  en  avoit  été  pourvu. 

PofTevin  fe  trouva  preft  à partir  au 
premier  ligne  de  la  volonté  de  fon  Supé- 
rieur", & après  avoir  feceu  fes  inftruc- 
tions  , il  tourna  du  côté  de  Nice  où  étoit 
le  Duc  de  Savoye  : il  en  fut  très- bien 
reçu,  8c  ayant  obtenu  de  lui  tout  ce  qu’il 
voulut  pour  fes  interefts  particuliers  > il 
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prit  occafion  de  traiter  avec  lui  des 
affaires  , qui  regardoient  la  Religion. 

La  Paix  de  Câteau-Cambréfis  avoir 
fait  rentrer  ce  Prince  dans  prefque  tou- 
tes les  Places  , que  le  fort  des  Armes 
lui  avoir  enlevées  : Poffevin  dans  un  en- 
tretien qu’il  eut  l’honneur  d’avoir  avec 
fon  Alteffe , prit  la  liberté  de  lui  repre- 
fènter.  « Que,  puifque  par  la  grâce  du  « 
Seigneur  il  avoir  recouvré  fi  heureufê-  « 
ment  tout  ce  qu’il  avoir  perdu  dans  **■ 
les  Vallées  des  Alpes , il  devoit  prendre 
un  foin  particulier  du  falut  de  fes  ** 
nouveaux  Sujets  ; que  par- là  non- feu-  « 
lement  il  fe  préparoit  un  Royaume  « 
pour  l’autre  vie,  mais  qu’il  affermiroit  « 
fa  domination  en  celle- cy  fur  les  « 
Peuples , que  la  Providence  lui  avoir  « 
fournis;  que  la  Religion  étoit le  prin-  <r 
cipal  fbûtien  des  Etats  , & que  l’expé- 
rîence  faifoit  connoître  qu’il  y avoit  *« 
•peu  de  fond  à faire  fur  l’obéïffance  des 
Peuples  , qui  étoient  infidèles  à Dieu  « 
ôc  à l’Eglife,  ôc  que  fon  Alteffe  , en  <* 
avoit  un  exemple  fenfible  dans  la  Ville  « 
de  Genève, que  fa  révolte  contre  I’Egli-  « 
fè  avoit  rendu  toujours  plus  fiere  Sc  »« 
moins  difpofée  à rentrer  dans  l’obéif-  « 
fance  de  fon  Souverain.  « 

Le  Duc , qui  avoit  conçu  une  haute 
idée  de  PoïTevin,  dés  la  première  audien- 
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ce  qu’il  luiavoit  donnée  , l’entendit  par- 
ler en  cclle-cy  avec  une  attention  , qui 
marquoit  le  plailir  qu’il  prenoit  à fou 
difcours  :Je  ne  fuis  que  trop  forte,  lui  dit- 
il,  d ce  que  vous  me  conf  tillez.  -,  mais  que 
penfez.  vous  qu'il  faille  faire  four  y rèujfir ? 
....  Puifque  votre  jiltejfe  3 reprit  Pof- 
fevin  , m ordonne  de  lui  dire  icy  mon  fen- 
timtnt  fur  Us  Moyens  qu'on  peut  prendre 
pour  rétablir  la  Religion  dans  ces  vallées  , 
ou  l' Hère  fie  a caufé  de  fi  grands  ravages 
je  lui  obéir ay  avet  tout  U z.ele  , que  je  dois 
à VEglife , & que  je  me  fins  pour  le  fervice 
de  V.  A.  mais  je  prendrai  la  liberté  de  lui 
dire  3 que  quelque  jufle  & glorieux  que  fois 
fon  deffein , on  aura  peine  d le  faire  rèujfir , 
fi  Ion  n applique  d'abord  le  remede  d la 
four  ce  du  mal:il  vient , d la  honte  de  l'Eglife , 
tFun  endroit , d' ou  on  le  dtvoit  moins  atten~ 
dre  : le  déreglement  s'efi  glijfè  dans  les  lieux: 
les  plus  Saints  > F impunité  jointe  d la  licence 
des  armes  durant  le  trouble  de  la  guerre 
Fa  entretenu  jufques  d cette  heure  dans  FE- 
glife  & dans  le  Cloiftre  combien  3 helas  ! 
d'Ecclefia fiiqu es  & de  Religieux  fe  font 
rendus  indignes  de  l'habit  & du  nom  qu'ils 
portent , & ce  qui  efl  plus  déplorable , par 
Leur  méchante  doElrine  & leurs  pernicieux 
exemples , ont  entraîné  les  Peuples  dans  l'er- 
reur & dans  le  libertinage. 

Pour  r{rmdkr  donc  t Monf  ùgmur  t aux 
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defordres  que  le  malheur  des  temps  a coiffez, 
dam  l'Etat  régulier , je  crois  qu'il  ferait  bon 
de  commencer  par  engager  les  Généraux  & 
les  Cardinaux  , Protecteurs  des  Ordres  Re- 
ligieux , qui  ont  quelques  Monafltres  dans 
•vos  Etats  , d féconder  par  leur  autorité 
les  faintes  intentions  de  V \ A.  elle  aura 
la  bonté  pour  cela  de  leur  faire  écrire , que 
-puifque  la  Paix  a rendu  le  Commerce  libre 
dam  fes  memes  Etats , ils  pourraient  y en- 
voyer des  perfonnes  de  leur  part  pour  faire 
la  vifite  de  et  s Monafltres  ; le  but  princi- 
pal de  cette  viflte  doit  être  d'en  tirer  tous 
ceux  qui  y feraient  un  fujet  de  fcandale  È 
& de  les  remplacer  par  d'autres  d'une  vie 
& d'une  à.olltint  faine , qui  pujfent  par 
leurs  exemples  & leur 'autorité  y rétablir 
la  difcipl  ne  & réparer  le  fcandale. 

J'ajoute  en  particulier  , Monfeigtttur > 
que  comme  il  s'eft  gl;(fè  plu  fleurs  abus  dans 
la  maniéré , dont  certains  Quêteurs  fe  com- 
portent pour  tirer  des  aumônes  en  vite  des 
Indulgences  , qu'on  y croit  attachées,  il 
feroit  encore  nèst [J'aire  que  V.A.  employât 
fon  zele  & fon  autorité  pour  empêcher  que 
ces  Commiffions  ne  foient  données  dans  la ' 
fuite  qu'à  des  perfonnes  de  mérite , dont  la 
famte  vie  répandit  par  tout  la  bonne  odeur 
de  J e s u s-Chri  st. 

Pour  ce  qui  ejl  des  Ecclèflafliques , je 
çrois t Grand  Prince , que  vous  ne  fç  auriez 
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trop  Unir  la  main  a et  quon  ne  donne  au- 
cun Bénéfice  quà  des  Miriiftres  fidtles  , 
qu'on  jugeroit  avoir  ajpz.  de  prudence  & 
de  capacité  pour  gouverner  la  Afaifoft  du 
Seigneur  ; il  ri  arrive  que  trop  fouvent , fue 
ceux  (fui  approchent  plus  prés  de  la  perfonne 
des  Princes  , font  un  lâche  commerce  du  Pa- 
trimoine de  Jésus- Christ  en  ména- 
geant les  Bénéfices  pour  des  gens,  qui  feraient 
plus  dignes  de  punition  cfiie  de  rècompenfe ; 
ri  ou  il  arrive  qu’au  lieu  d’avoir  de  bons 
Pafiiurs  , (fui  donnent  â leurs  ouailles  une 
nourriture  faine  & folide , l’on  introduit 
dans  la  bergerie  des  loups , qui  ravagent 
tout  le  troupeau  : V \ A.  efl  ajftz.  éclairée 
pour  voir  que  comme  le  malheur  des  Peuples 
> vient  d’ordinaire  dit  dérèglement  & de  l’i- 
gnorance du  Clergé , l’on  doit  aujfi  atten =- 
dre  le  bien  de  ces  memes  Peuples  dit  bon 
exemple  cf  de  ïinfiruBion  , que  des  per - 
formes  confacrèes  â Dieu  veulent  bien  s'a- 
ppliquer â leur > donner  : autant  qu’on  a de 
mépris  pour  les  Mini  (ires  des  Autels,  qui 
par  une  vie  peu  conforme  a la  faintetè  de 
leur  caraBere  , le  deshonorent  & l’avi- 
lijfent  ; autant  au  contraire  on  fie  fient  com- 
me forcé  d’avoir  de  la  vénération  & de  la 
fourni ffion  pour  ceux  , qui  le  [obtiennent 
par  leur  fujfifance  & leur  vertu. 

Il  riefi  rien  de  plus  fienfè  que  ce  que  vont 
me  dites- là  3 lui  repartie  le  Duc  , mais  ou 
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dans  ce  fitclc  malheureux , ajoûta-t-il  en 
foûpirant , trouver  tant  de  Maures  égale* 
ment  fçavans  & vertueux , pour  travailler 
d réparer  ses  dtfordres  ? c’eft  icy  que  Pof- 
fevin  profitant  en  homme  habile  de  l’oc- 
cafion  de  fervir  l’Eglife  6c  fa  Compagnie, 
parla  avec  d’autant  plus  de  liberté,  qu’on 
ne  fçavoit  point  qu’il  fut  Jefuite:  il  paroifi^ 
Toit  en  habit  d’Eccléfiaftique  , la  Société' 
n’en  ayant  point  de  particulier  : le  Ducr 
n’étoit  point  obligé  d’être  informé  qu’iP 
en  eut  embraflé  depuis  peu  l’Inftitut ,, 
rSc  Poflèvin  necroyoit  pas  qu’il  fut  ni  dus 
fervice  de  Dieu , ni  de  celui  du  Prince 
de  le  lui  déclarer  encore  fi-tôt  : fe  fervanc" 
donc  d’une  fi  heureufe  conjoncture  pour 
lui  parler  de  l’établiflbment  de  la  Com- 
pagnie de  J e s u s , il  lui  dit  que  le  bue 
qu’avoit  eu  fon  Fondateur  avoir  été  d’y 
former  des  hommes  vertueux  6c  fçâvans*. 
qu’on  pût  oppofer  à l’erreur  8c  à-la  eo-* 
ruption  des  mœurs,  qui  défoloient  là' 
face  de  l’Egfife  en  ces  derniers  temps  ;' 
il  s’étendit  fur  le  bien  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé  dans  FérablifFement  des  Colleges- 
6c  des  Séminaires , où  l’on  devoir  éle- 
ver la  jeunefie  dans  les  lettres  & la  pieté; 
qu’il  n’avoit  point  trouvé  de  moyen  plus- 
court  6c  plus  efficace  que  ceîùi-îà  pour' 
travailler  à la  fanétification  dé  tous  les 
âgés-  de  la  vie  & de  tops  les  membres ■ 
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de  l’Etat  ,*  il  vint  à cette  occafion  dans 
un  allez  long  détail , de  ce  que  par  le 
miniflere  des  Peres  de  cette  nouvelle 
Compagnie,  les  Papes  avoient  fait  à 
Rome , l’Empereur  & plulieurs  Princes 
de  l’Empire  en  Allemagne  , & le  Roy 
jean  III.  en  Portugal  &dans  les  Indes, 
il  conclut  qu’à  l’exemple  de  ces  Prin- 
ces plulieurs  autres  Souverains  s’empref- 
foient  d’avoir  de  ces  Religieux  dans  leurs 
Etats,  où  ils  avoient  la  confolation  de 
les  voir  travailler  au  falut  de  leurs  Peu- 
ples avec  un  fuccés  égal  à l’édification 
qu’ils  y donnoient. 

Le  Duc  Le  Duc  goûta  tellement  tout  ce  qu’il 
venoit  d’entendre  , que  dés  ce  moment 
mens  de  ayant  fait  ajppcller  un  Secrétaire  , il  lui 
Puüevjn.  orcjonna  d écrire  conformément  aux  fen- 
timens  de  PolTevin  , tant  aux  Généraux 
qu’aux  Cardinaux  Protecteurs  des  Or- 
dres , qui  avoient  des  Maifons  dans  fes 
Etats  j il  le  pria  même  de  diéter  la  for- 
mule de  ces  lettres  : il  eut  la  bonté  d’en 
ajouter  deux  autres , la  première  aux 
Magiftrats  d’Annefiy  , dans  laquelle  il 
les  exhortoit  à donner  aux  Jefuites  le 
College , qu’ils  fongeoient  à établir  dans 
leur  Ville  •>  l’autre  au  Pere  Laynez  Gé- 
néral de  la  Compagnie  pour  lui  deman- 
der de  fes  Religieux  , qui  puflent  tra- 
vailler félon  l’efprit  de  leur  Réglé,  dans 
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les  deux  Colleges  , qu’il  étoit  ré- 
folu  de  fondes  dans  les  Vallées  des  Al- 
pes. C’cft  à ces  Lettres  que  l’on  doit 
rapporter  le  bien  que  la  Compagnie  y a 
fait  depuis  pour  l’intereft  de  la  Religion. 

Le  Duc  n’eut  pas  moins  d’égard  à ce 
que  PolTevin  lui  avoir  recommandé  à 
l’occafion  de  ces  Quêteurs,  dont  nous 
avont  parlé.  Il  n’eft  point  de  mon  fujec- 
de  rapporter  ici  tous  les  abus  qu’ils  cair- 
foient  par  leur  avarice  , leurs  chicanes  ÔC 
leurs  fupeiftitions  :en  vain  jufques  làl’E- 
glife,  fuivant  l’intention  des  Conciles 
Généraux  de  Latran  , de  Lyon  & de 
Vienne  , avoir  elîayé  d’y  aporter  quel- 
ques remedes  > leur  dépravation,  ain(îi 
que  parle  celui  de  Trente  , paroifToit 
plutôt  s’accroître  tous  les  jours  au  grand  ^ 
fc^ndâle  des  Fideles  : il  fuffit  de  dire' 
que  Pollevin  , qur  s’en  étoit  plaint  fi* 
amerement , eut  la  confolation  deux  ans  • 
après  de  voir  le  nom  &c  la  fonébion  dé' 
ces  Quêteurs  entièrement  abolis  par 
l’autorité  du  même  Concile.*  * 

L’on  peut  juger  par  ce  coup  d’efïay  de  c; 
fôn  zeîe  à la  Cour  de  Savoyc , de  ce  que 
l’on  devoir  en  attendre  dans  la  fuite  au* 
prés  des  autres  Princes  où  la  Providence 
le  devoir  employer  pour  les  intérêts  de  ‘ 
TEglife. 

PoÆèvia  ayant  fait  un  tour  à Foffan 
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vifi-e  les  paflà  dans  les  Vallées  voifines  ; le  Duc 
ipYt  Savoye  par  un  effet  ds  la  confiance  , 

' Pncre  du  dont  il  l’honoroit  , lui  avoit  témoigné 
qu’il  lui  feroit  plaifir  de  les  vificer  8c 
d’obferver  en  quelle  fituation  y étoienc 
les  affaires  de  la  Religion.  Pour  bien 
comprendre  les  fervices  que  l’homme 
Apoftolique  eut  alors  occafion  d’y  ren- 
dre à I’Eglife  8c  à l’Etat , il  faut  fçavoir  ' 
, où  qUe  les  Montagnes  des  Alpes  , qui  fé- 
ügion d.ms parent  la  France  de  l’Italie,  font  cou- 
Vallées,  pées  en  differens  endroits  par  differen- 
tes Vallées:  comme  l’on  n’y  peut  péné- 
trer qu’à  travers  des  rochers  affreux  , 
cjue  le  chemin  en  efi:  étroit , qu’il  eft  aifé 
d’en  fermer  les  gorges  , 8c  d’y  arrefter 
ceux  qui'voudroicnt  paffer  plus  avant, 
les  Peuples  qui  les  habitent  fe  font  cru 
par-là  à l’abri  des  courfes  8c  des  infultes 
de  leurs  voifins  j là  refferrez  entre  leurs 
Montagnes  , ayant  peu  de  commerce  au 
dehors  , ils  font  devenus  plus  fiers, 
plus  fauvages  8c  plus  portez  a fe  main- 
tenir dans  une  efpece  d’indépendance. 

L’averfion  que  François  I.  8c  Henry 
II.  fon  fils  parurent  avoir  pour  les  nou- 
velles doéirines  , qui  commencèrent  à 
troubler  la  France  fous  leurs  régnés,  obli- 
gea plufieurs  Seéhires  d’en  fortir  ; il 
s’en  trouva  beaucoup  dans  la  Provence 
& le  Dauphiné  > le  voifinage  des  Alpes 
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leur  fit  efpérer  de  trouver  une  retraite 
dans  le  fond  de  ces  Vallées,  où  l’Hérefie 
avoit  déjà  trouvé  le  moyen  de  fe  glilïèr> 
ainfi  après  avoir  fecoüé  le  joug  de  l’E- 
glife , ils  crurent  encore  pouvoir  fe  foufc 
rraire  à l’autorité  de  leur  Souverain  y 
l’entêtement  de  leurs  Minières,  la  fitua- 
tion  du  Pais , le  trouble , le  defordre , 
l’impunité  que  la  guerre  répand  d’ordi- 
naire par  tout  où  elle  fe  fait  fentir, 
tout  cela  donna  occafion  à ces  nouvel- 
les Seftes  de  s’entretenir , de  s’augmen- 
ter 6c  de  fe  cantonner  dans  ces  Vallées  : 
celles  de  la  Péroufe  , de  PragelaS  , de 
S.  Martin  , de  Lucerne d’Angrogne 
furent  plus  expofées  à ce  malheur , parce 
que  le  Duc  de  Savoye  leur  Souverain  fe 
trouvant  dépouillé  prefque  de  tous  fes 
Etats  par  la  guerre  qu’il  avoit  avec  la  - 
France  , n’étoit  gueres  en  état  de  l’em- 
pccherj  mais  entre  toutes  ces  Vallées 
celles  de  Lucerne  & d’Angrogne  ét oient 
d’autant  plus  dignes  de  compaflîon  , que 
le  mal  y écoit  plus  invétéré  : depuis 
prés  de  trois  cens  ans  les  malheureux 
reftes  des  Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon, 
ayant  été  chafl'ez  du  Languedoc  s’étoienc 
retirez  dans  ces  Vallées  , s’y  étoienc 
habituez  , y vivoient  tranquillement, 
où , comme  perfonnè  ne  les  inquiétoit 
fur  le  fait  de  la  confcience , chacun  fans 
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feçon  vivoit  à fa  mode , & s’attachoit 
en  ce  point  à tout  ce  qui  l’accommodoic 
davantage. 

En  effet  l’on  y voyoit  des  Ariens  ; 
des  Luthériens,  en  ces  derniers  temps 
fe  joignirent  à eux*}  les  Calviniftes  f ui— 
virent  , 8c  le  libertinage  , qu’entraîne 
cette  Sedre  fous  le  fpecieux  nom  de  ren- 
ferme , flattant  encore  davantage  l’a- 
mour propre  , elle  fut  aufîi-tôt  adoptée; 
de  forte  qu’il  fe  fît  un  mélange  affreux 
de  ce  que  les  Seébes  tant  anciennes  que 
nouvelles  avoient  d’abominables;  & tou- 
tes ces  Sectes  réunies  entr’elles  dans  l’a- 
verfîon  effroyable  qu’elles  avoient  con- 
tre l’Eglife  Romaine , formoient  en  cela 1 
même  un  obftacle  prefque  invincible  à 
leur  converfion  : le  mal  augmentoit  tous 
les  jours  & s’entretenoit  par  les  Livres 
féditieux,  que  ces  Hérétiques  connus  de- 
puis fous  le  nom  de  Barbets  à caufe  de 
la  longue  barbe  que  portoient  leurs' 
Miniftres , faifoient  venir  de  Genève  , (k 
qu’ils  avoient  l’infolence  de  faire  pafTer 
jufques  à Verceille , où  le  Duc  de  Sa- 
voye  tenoit  alors  fa  Cour , avant  que 
d’être  rentré  dans  Turin  , pour  la  raifon 
que  nous  rapporterons  plus  bas. 

C’étoit  ià  l’état  où  fe  rrouvoit  la  Re- 
ligion dans  ces  Vallées  dépendantes  de 
ce  Prince,  quand  il  réfolut,à  lafàveui? 
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de  la  Paix  avantageufe , qu’-il  avoir  faite 
avec  le  Ray  Très- Chrétien , de  réparer 
les  defordres,que  l’He.réfie  y avoit  cauftz 
durant  la  guerre , qui  avoit  défolé  tout 
fon  Pais.  Dans  cette  vue  convaincu  du* 
zele  & de  la  dextérité  du  Commandeur 
de  FolTan  , il  l’engagea  de  les  aller  vifi- 
ter  : Poitevin  le  fit,  rendit  à ce  Prince 
un  compte  exaéb  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
obfervé  : & l’avertit  en  particulier  que 
les  Hérétiques  avoient  bâti  plufieurs 
maifons  dans  la  Vallée  de  la  Péroufe  , 
que  là  impunément  ils  faifoient  des  zl- 
femblées , où  ils  dogmatifoient  ouver-- 
tement  au  grand  fcandale  du  peu  de 
Catholiques  qui  y reftoient. 

Le  Duc  s’étant  encore  affûté  de  la 
vérité.de  ce  fait  par  d’autres  voyes  , qui' 
ne  lui  permirent  plus  d’en  douter,  il 
donna  ordre  au  Gouverneur  de  Pignerol, 
d’aller  renverfer  ces  retraites  de  l’erreur, 
& de  chafier  de  cette  Vallée  & de  tous 
les  lieux  d’alentour  les  Miniftres  qui  y 
entretenoient  le  defordre.  Ferrier , c’cft 
le  nom  de  ce  Gouverneur , exécuta  les 
ordres  de  fon  Maître  avec  toute  l’ardeur 
& la  diligence  pofïible  , & perfuadé  que 
fi  F on  ne  donnoit  quelques  exemples  de 
févérité  parmi  ces  Rebelles  , le  remede 
feroit  inutile , il  punit  les  plus  opiniâtres, 
& çn  fit  même  brûler  quelques-uns  ; 
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e’écoit  le  fupplice  que  l’on  employolt 
contre  les  Hérétiques  en  ce  temps-là  > 
fur  tout  dans  un  Pais  où  dans  ces  con- 
jonctures l’on  fe  faifoit  un  point  de  Re- 
ligion d’imiter  la  févérité  de  l’Inquilition 
d’Hfpagne.  Cela  fit  un  tel  effet  , que 
la  plupart  dans Tefpérance  du  pardon  , 
que  l’on  avoir  promis  à ceux  qui  revien- 
droient  de  bonne  foy  , firent  abjuration 
de  leurs  erreurs. 

Révolté  Mais  il  y eut  bien  plus  à travailler 
^ Lucerne  <^ans“ les  Vallées  d’Angrogne  & de  Lu- 
& d'Au-  Cerne  j ces  Peuples  étoient  trop  endur- 
cis dans  leurs  crimes , pour  que  l’exem- 
ple ôc  le  châtiment  même  de  leurs  voi- 
fins  les  pût  ébranler  : de  pareils  ordres 
qui  leur  avoient  été  intimez  de  la  part 
du  Prince , ne  firent  que  les  aigrir  da- 
vantage ; loin  de  s’y  foumettre  , leur 
infolence  alla  jufques  à prendre  les  clo- 
ches , à les  fondre  & à en  fabriquer  de 
la  monnoye  au  mépris  de  l’autorité  du 
Souverain  , contre  lequel  on  prétendoic 
s’en  fervir- 

Ferrier  efpera  de  pouvoir  les  con-^ 
traindre  par  la  force , & crut  que  fi  l’on 
arrêtoit  les  principaux  Chefs  de  ces  mu- 
rins , il  lui  feroit  aifé  de  difpofer  de  tout 
le  refte  ; il  envoya  pour  cela  des  troupes 
avec  ordre  de  fe  faifir  de  leu:  s perfonnes  -; 
mais  les  Hérétiques  en  ayant  été  avertis 
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prirent  les  armes , tuerenc  une  partie 
de  ces  Soldats  ; & ce  que  l’on  auroit 
peine  de  croire  , fi  de  pareils  excès  com- 
mis de  nos  jours  en  d’autres  lieux  par 
ces  nouveaux  Réformateurs  , ne  nous 
îendoienc  croyable  celui  que  je  vais 
rapporter , ils  ouvrirent  le  ventre  à quel- 
ques uns  , en  tirèrent  le  cœur  8c  le  man- 
gèrent avec  la  cruauté  la  plus  brutale. 

Le  Duc  outré  d’un  attentat  fi  barbare,  PcflVvîn 
vit  bien  qu  il  n y avoir  que  la  rorce  des  pour  fles 

armes,  qui  put  ranger  ces  furieux  à leur  à un 

de  VOir  ; il  crut  cependant  devoir  encore  jcmcotv 
tenter  la  voye  de  la  douceur  à leur  égard; 

8c  ne  jugeant  perfonne  plus  propre  à fon 
deflein  que  Poflevin  , il  le  pria  de  pafier 
une  fécondé  fois  dans  les  Vallées  , d’aller 
trouver  de  fa  part  les  quatre  principaux 
Maires  du  Pais  8c  d’employer  auprès 
d’eux  tout  ce  que  fon  zcle  pouvoit  lui 
inlpirer  d’éloquence  8c  d’adrelïè  pour  les 
porter  à prévenir  par  leur  fofimiflion  le 
mal  dont  ils  étoient  menacez  : de  leur 
marquer  -,  qu’il  ne  s’agifioit  que  d’écou- 
ter les  Prédicateurs  qu’on  leur  cnvoye- 
roit  pour  les  inftruire;  qu’on  vouloir  bien 
même  avoir  la  condefcendance  d’entrer 
en  conférence  avec  leurs  Miniftres  , fui- 
vant  l’inclination  qu’ils  avoient  marquée 
là-defius  plufieurs  fois  : Poflevin  obéit  ,, 

& s’acquita  heureufement  de  fa  commif- 


Digitized  by  Google 


4 1 La"  Vie  du  P e r e 
fion  ,*  & comme  cous  les  hérétiques  , par 
un  effet  de  cet  orgueil  > qui  les  flatte  d’a- 
voir une  intelligence  particulière  de  la 
parole  de  Dieu  , aiment  naturellement 
à la  citer  <k  à la  faire  valoir  dans  la 
difpute  , ils  confentirent  à tout  ce  qu’on 
voulut. 

conférai-  L’on  choifit  pour  le  lieu  de  la  Confé- 
“ de  Pof-  rence  l’Hglife  de  S.  Laurent,  qui  eft  bâtie 
â l’endroit  le  plus  éminent  de  la  Vallée 
ttci.  d’Angrogne.  Poflevin  s’y  rendit  au  jour 
marqué  avec  deux  ou  trois  perfonnes 
feulement  ; le  plus  confldérable  écoit  un 
Gentilhomme  du  Pais  des  anciens  Com- 
tes de  Lucerne  ;à  peine  y étoient-ils  arri- 
vez qu’on  vît  paroître  quatorzcMiniftresj 
ils  marchoienc  deux  à deux  , fk  avoient 
à leur  têce  un  certain  Apoftat  François 
nommé  Etienne  , qui  n’ayant  ofé  de- 
meurer en  Fiance  s’étoit  réfugié  dans; 
ces  Vallées  : une  multitude  -incroyable 
de  Peuple , au  feul  bruit  d’une  Confé- 
rence , s’étoir  rendue  de  tous  les  lieux; 
d’alentour  en  ce  même  endroit  là  , pour 
être  témoin  du  fuccés  qu’elle  auroit , 
ne  pouvant  fe  perfuader  qu’un  homme 
feul  put  tenir  contre  tous  ces  Miniftrcs, 
qu’ils  regardoient  comme  les  Oracles  du 
Parti. 

• Poflevin  voyant  tous  les  députez  af- 
Jfemblez.  leur  lût  les  Lettres  du  Prince  y. 
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leur  en  expliqua  les  intentions  , les  ex- 
horta en  particulier  de  s’abftenir  de  toute 
violence  , leur  ajoutant , que  s’ils  s’obfti- 
noient  à vouloir  défendre  leur  doctrine  y 
on  leur  permettoit  de  le  faire  d’une  ma- 
niéré pacifique  , 8c  qui  marquât  qu’ils 
ne  cherchoient  que  l’intérêt  de  la  vérité:, 
comme  il  n’y  avoit  rien  que  d’honnête 
&c  de  raifonnable  dans  ce  que  difoit  Pof- 
fevin  , on  le  receut  agréablement , 8c 
tous  les  Miniftres  répondirent  qu’ils  é- 
toient  venus  en  intention  de  foûtenir 
kur  Religion  dans  la  Conférence , & 
qu’ils  étoient  prêts  d’embralfer  toute 
autre  doétrine , fi  onpouvoit  leur  mon- 
trer qu’elle  fût  établie  fur  la  parole  de 
Dieu,  au  fentiment  des  Peresde  la  Pri- 
mitive Eglife. 

Ces  avances  eneaeerent  infenfible-  Elier&ffit 

i 1-r  O U C I'  i •’  à l avanta- 

ment  la  dnpute  ; 8c  ce  rut-la  la  première  g.  de  la 
de  toutes  celles,  que  Pofièvin  eut  de- &eli6ion» 
puis  fi  fouvent  avec  toutes  fortes  d’Hé- 
rétiques  dans  les  differentes  parties  de 
l’Europe.  Comme  il  s’y  étoit  attendu  >. 
il  s’y  étoit  préparé,  ainfi  que  nous  l’a- 
vons vu,  8c  s’étoit  rendu  familier,  le 
Catechifme  de  Canifius.  Cet  Auteur  a 
cet  avantage  de  montrer  l’unité  , la  fain- 
teté  8c  la  perpétuité  de  la  Dodtrine  de 
FEglife  par  le  canal  de  la  Tradition,, 
en  rapportant  fidèlement  les  palPages- 
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des  Conciles  8c  des  Peres  , qui  depuis 
le  fiecle  des  Apôtres  jufques  aux  nôtres 
l’établiftent  invinciblement  : Poflevii* 
fuivant  cette  méthode  le  trouva  bien  en 
état  de  répondre  à Tes  adverfaires  :■  com- 
me ilavoitl'efprit  vafte,.folide>  éminent, 
foutenu  de  la  mémoire  la  plus  heureufe 
& d’une  éloquence  admirable,  il  rap- 
porta tous  ces  partages  des  Peres  d’un 
air  aifé  & avec  une  grâce  , qui  lui  con- 
cilioit  l’attention  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
là  d’Auditeurs  : il  commençoit  ainfi  à 
parcourir  tous  .les  fiecles , en  montrant 
aux  Miniftres  la  conformité  des  Peres 
fur  la  Doétrine  de  l’Eglife  ; mais  comme 
le  principal  article  controverfé  alors  en- 
tre les  Catholiques  8c  les  Seébaires  étoic 
le  Sacrement  de  l’Euchariftie , l’on  s’y 
attacha  particulièrement. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’en  confir- 
mer la  vérité  par  le  témoignage  des 
^-Hvangéliftes  * 8c  de  S.  Paul*,  par  l’au- 
Alarc.  14.  toricé  de  S.  Ignace  le  martir  * , de  S.- 
ii.  13-  Irénée  * 8c  des  autres  anciens  Peres  : 

Luc.  1 / 

19.  10.  dans  le  temps  qu  il  etoit  écouté  avec 
tarVu  PIus  d’attention  par  toute  cette  multi- 
x4.  xV.  tude,  qui  ne  pouvoit  afiez  admirer  fon 
efP«t  > Li  fcience  & fa  mémoire,  il  fut. 
* 1.  i.  ^-interrompu  tout  à coup  par  un  de  ces 
‘flf!  •Miniftres  , qui  s’applaudifiant  déjà  , d’a- 
voir , à.  Ce  qu’il  croyoit  , trouvé  la 
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moyen  de  l’arrêter  : D'ou  avez,  vous , lui 
dit- il , que  tous  ces  Livres , que  vous  nous 
citez  fiaient  de  ces  Per  es , que  vous  nom- 
mez? à quoy  Poftevin  lui  repartant  avec 
une  préfence  d’efprit  admirable.  Z>«  même 
principe , dit -il  lut  le  champ  , fur  lequel 
vous  ajfiùrez  vous  autres , que  les  Evangiles 
font  des  Ev  an  gélifie  s , que  vous  en  rtcon~ 
noijfez  être  les  Auteurs. 

Il  y a apparence  qu’il  infiftat  davan- 
„ % tage  fur  certains  paflàges  de  S.  Irénée  qui 
•>  dit  fi  manifeftement  que  * le  Calice  & le* 
Pain  par  la  vertu  de  la  Parole  Divine  de-  L 
vient  l’ Eucharifiie  du  Corps  ejr  du  Sang  f- 
de  J e s u s-C  « r x s t , que  nôtre  chair*’ 
efi  nourrit  du  Corps  & du  Sang  du  même 
. Jesus-Christ,,  &c.  des  textes  fi 
formels  frappèrent  extraordinairement 
les  Minières  : un  certain  Apoftat  du 
Cloître  nommé  Hortenfius  , qui  s’étoit 
retiré  dans  cette  Vallée  avec  une  femme 
qu’il  avoit  débauchée,  fuivant  la  maxime 
des  nouveaux  Réformateurs,  qui  ne  s’ac- 
commodent nullement  du  célibat  ; cet 
Apoftat,  dis- je,  s’avançant  au  milieu  de 
l’aflemblée  & prenant  Poftevin  par  la 
main.  Je  vous  jure , dit-il,  fivous  pouvez 
me  montrer  dans  Irénée  ce  que  vous  venez 
d'avancer  t que  je  fuis  de  vôtre  parti  avec 
tous  ceux  qui  font  icy  prèfent. 

L’occafion  étoit  trop  belle  à Poftevin 
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pour  n’en  point  profiter.  Je  vous  prie, 
Aîejficurs , s’écria- t-il  aufîi- tôt , défaire 
attention  a ce  que  vous  venez,  d'entendre 
& devons  en  fouvenir  : f accepte  avec 
plaifir  le  défi , que  l’on  me  porte  en  vôtre 
prefence  ; & comme  nous  n avons  point 
icy  de  Livre  de  S.  Irénée , je  mtftgage  de 
le  faire  venir  dans  deux  oh  trois  jours  de 
Turin , & de  vous  y montrer  les  textes  de 
ce  Pere  3 qui  confirment  la  vérité  du  Afif- 
tere , qui  fait  aujourd’huy  le  fuj et  de  notre 
- dijpute.  ~ 

L’on  parut  accepter  ces  promefTes  foie 
qu’on  parlât  de  bonne  foy  , foit  qu’on 
fut  bien  ai fe  de  terminer  une  Confé- 
rence qui  n’étoit  pas  avantageufe  } quoy 
qu’il  en  foit  l’on  en  demeura  là,  tous 
fe  retirèrent , Ôc  Pofievin  prit  aulfi-tôt 
le  chemin  de  Turin  •,  il  y trouva  le  Livre 
en  queftion  , il  l’envoya  aux  Miniftres 
de  Lucerne  au  bout  de  deux  jours , leur 
indiqua  les  textes  qu’il  avoit  citez  dans 
S.  Irénée  , où  ce  Pere  prouve  fi  lôlidc- 
ment  & la  réalité  du  Cçrps  de  J e s u s- 
Christ  dans  l’Euchariûie  , 8c  le  Sa- 
crifice de  la  Méfié  , 8c  les  fomma  en 
même- temps  de  tenir  de  leur  côté  ce 
qu’ils  avoient  promis  fi  folennellement. 

Nouvelle  Mais  des  gens  , à qui  les  plus  grands 
IttmiqueS  kcrileges  ne  coûtoient  rien  , ne  fe  firent 
dans  les  pas  un  fort  gros  fcrupule  de  manquer  à 
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leur  parole-,  loin  de  faire  ce  que  l’on  at-  y allées, 
tendoit  d’eux , ils  le  mirent  à cabaler  plus 
que  jamais  dans  les  Vallées  excitant  les 
Peuples  à la  révolté  & à prendre  les  ar- 
mes contre  leur  Souverain. 

Le  Duc  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus 
de  ménagemens  à garder  avec  ces  Re- 
belles , & que  la  force  feule  étoit  capa- 
ble de  les  mettre  à la  raifon  ; il  fit  donc 
avancer  deux  mille  hommes  d’infante- 
rie fous  la  conduite  du  Sieur  de  la  Tri- 
nité , & pria  Pofievin  de  l’accompagner 
£c  d’animer  fes  troupes  à foûtenir  en 
cette  occafion  les  interets  de  la  Religion. 

François  Bacode  Evêque  de  Genève  Non- 
ce alors  de  fa  Sainteté  à la  Cour  de  fon 
AIcelTe  de  Savoye  , lui  donna  de  fon 
côté  tout  fon  pouvoir  pour  cela,  quoy 
que  Poffevin  ne  fut  point  encore  Prêtre: 
tant  il  avoit  d’idée  de  fon  zele  & de  fa 
faeefle. 

O * 

Mais  le  courage  des  Rebelles  ne  ré-  iisfcfoû- 
pondit  point  à leur  première  bravoure, 

■ Ôc  le  -Ciel  fécondant  les  faintes  inten-vcuc. 
rions  du  Prince , ils  fe  fournirent  fans 
prefqu’aucune  réfiftance , à tout  ce  qu’on 
voulut  : trente  quatre  des  principaux 
habirans  de  ces  Vallées  conduits  par 
Poficvia  le  ïuivirent  à Verceille  , pour 
y rendre  leur  foûmiflion  à leur  Souve- 
rain ; là  , après  qu’il  les  eut  infiruits 
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Luffifamment  des  prinçipes  de  la  créance 
Catholique  , ils  firent  au  nom  de  tous 
leurs  compatriotes  abjuration  de  la  Re- 
ligion Proteftante , dans  la  grande  Eglil'e 
de  S.Eufebe,  en  préfence  de  leurs  Altefïes 
& du  Nonce  de  fa  Sainteté. 
zd^dePor  L’Homme  Apoftolique  ne  s’en  tint 
lcvin  à cet-  pas  à ces  premiers  foins  *,  pour  perfec- 
woccafion.  rjonner  je  bjen  qU*j[  aVoit  commencé 

d’opérer  parmi  ces  nouveaux  fideles , il 
parcourut  unetroifiéme  fois  les  Vallées 
d’Angrogne  & de  Lucerne,  oùl’Héré- 
iîe  avoit  caufé  de  plus  grands  ravages  j 
il  y obferva  les  endroits  , qui  avoient 
plus  befoin  de  fecours  ; il  leur  procura 
des  Prédicateurs  Apoftoliques  , qui  infi- 
rruififlent  les  Peuples  de  leurs  devoirs  , 
leur  enlevaient  les  Livres  , qui  les  en* 
tretenoient  dans  l’erreur  , en  même- 
remps  qu’il  en  fubftituoit  de  meilleurs 
en  leur  place.  L’on  ne  peut  dire  le  fuc- 
cês  qu’eut  un  zelefi  prudent  & fi  em- 
preffe  , nonobftant  les  efforts,  que  les 
Se&aires  firent  par  tout  pour  le  traverfer. 

L’idée  qu’on  euctleTa  vertu  en  cette 
occafion  frappa  toute  la  Cour  de  Savoye, 
l’on  n’y  parloir  que  de  fon  mérite , on 
l’y  jugea  digne  des  premières  dignirez 
del’Eglife,  & quelques  Princes  meme 
* en  écrivirent  au  Pape  & le  prièrent  de 

tcmbcrNlc*  ^ ^ élever.  Un  Auteur  diftingué  par  fa 
- r®*  pieté  a 
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pieté  , & Ton  érudition  , qui  a écrit  un 
abrégé  de  fa  vie  en  *Efpagnol , fpccifie 
en  particulier  le  Cardinalat. 

Un  homme  véritablement  humble 
n’appréhende  rien  tant  que  l’honneur, 
Pollevin  allarmé  de  ces  projets  n’omit 
rien  pour  les  rendre  inutiles  -,  il  en  in- 
forma auffi-tôt  fon  Général,  le  conjura 
de  s’y  oppofer  de  tout  fon  pouvoir  , lui 
protefta  qu’il  n’avoit  point  de  plus 
grande  ambition  dans  l’état  humble, 
où  nôtre  Seigneur  lui  avoir  fait  la  grâce 
de  I’appeller , que  d’y  travailler  à fa  gloi- 
re Sc  au  falut  des  âmes , & que  bien  loin 
de  rechercher  ou  de  briguer  jamais  aucu-r 
ne  dignité  dans  l’Eglife , il  perfiftoit  dans 
la  réfolution  qu’il  en  avoit  prife  & qu’il 
avoir  même  confirmée  par  un  vœu  ex- 
près. 

. Ces  exercices  de  charité  occupèrent 
Poflevin  dans  les  Vallées  jufqu’àlafin  de 
l’an  1560.  il  fut  alors  rappellé  à Verceil  par 
le  Nonce  de  fa  Sainteté:  là  fon  zele  ne  fut 
pas  moins  aétif  j il  s’appliquoit  fur  tout  à 
inftruire  les  Nouveaux  Convertis  , que 
l’on  y faifoit  venir  des  Vallées  dans 
cette  vue.  Le  Duc  Emanuel  perfuadé 
que  la  Religion  étoit  le  lien  le  plus  ca- 
pable de  retenir  les  Peuples  dans  la  foû- 
miflion , qu’ils  doivent  à leur  Souverain, 
jugeoit  qu’il  ne  pouvoit  affez  l’affermir 
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àc  ne  négligeoic  rien  pour  cela.  Màisla 
dévolution  , qui  arfiva  quelque  temps 
.après  en  France , en  caula  une  pareille 
dans  fes  Etats  , qui  fufpendit  pour  quel- 
que temps  les  heureux  effets  de  Ton  zele- 
Il  y a long- temps  que  l’on  n remarqué 
qu’on  ne  petit  compter  fur  la  fotimiflion, 
que  les  Hérétiques  rendent  aux  puiflàn- 
ses  légitimes , qu’autanr  qu’elles  font  en 
ctat  de  les  maintenir  dans  le  refpeéfc  i 
qu’ils  profitent  d’ordinaire  de  lafoiblefle 
du  Couvernement , 8c  que  l’indépen- 
dance qu’infpirent  naturellement  l’héré- 
fie , leur  fait  reprendre  leur  première 
fierté  y dés  qu’ils  voyent  jour  à la  foûte- 
jiir. 

Le  parti  Proteftant  , qui  avoit  paru 
abatu  par  la  découverte  de  la  confpira- 
tion  d’Amboife , reprit  de  nouvelles  es- 
pérances par  la  mort  du  jeune  Roy  Fran- 
çois IL  qui  la  fuivit  de  fort  prés  : la  nou- 
velle n’en  fut  pas  plutôt  répandue  dans 
îe  Royaume  , qu’elle  y caufa  de  nou- 
veaux tumultes  fur  tout  dans  les  Pro- 
vinces les  plus  éloignées  de  la  Cour  ; ils 
pafierent  bien-tôt  dans  les  Vallées  fofi- 
mifes  au  Duc  de  Savoye , par  le  com- 
merce qu’elles  avoient  avec  les  Faétieux 
du  Dauphiné.  En  effet  dans  le  temps  que 
Poflevin  travailloit  pour  y rétablir  les 
affaires  de  la  Religion,  au  premier  bruit 
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que  les  Scétaires  firent  dans  le  voifinage, 
CCa  X Vallee  d Angrogne  toûjours 
prêts  à fecoiier  le  joug  fe  révoltèrent , fe 
/oignirent  à leurs  voifins  & reprirent  les 
-armes. 

Pofl'evin , qui  n’avoit  pas  moins  de  pé- 
nétration pour  les  affaires  que  pour  les 
Sciences  , avoit  prefïenti  ce  malheur-,  fe 
déifiant  toûjours  de  la  mauvaife  foy  des 
Novateurs  ; & dans  le  temps  qu’il  avoit 
conduit.à  Verceil  les  principaux  Chefs  de 
ces  Vallées  pour  y faire  leur  abjuration  , 
il  avoit  été  d’avis  , qu’on  ne  les  renvoiâc 
pas  fi- tôt  en  leurs  Pais , mais  qu’on  les 
retînt  quelque  temps  & qu’on  les  diftri- 
buat  en  differens  endroits  dans  des  Mo- 
naûeres  , afin  qu  on  y eût  plus  de  loifir 
de  les  bien  inftruire  & de  les  confirmer 
dans  la  foy.  Ce  font  là  de  ces  avis  , dont 
on  ne  reconnoît  bien  la  fagefTe  & l’utili- 
té , que  quand  l’on  n’eft  plus  en  état  d’en 
* Pr°htcr  : l’on  ne  jugea  pas  alors  à propos 
de  le  faire  , foit  qu’on  fût  perfuadé  de  la 
fincérité  des  Nouveaux  Convertis,  que 
l’on  croyoit  être  revenus  de  bonn£  foy  ; 
foit  qu  on  voulut  bien  le  croire  fur  le  té- 
moignage de  quelques  perfonnes  , qui 
n étant  point  elles  mêmes  bien  affermies 
dans  la  Religion  , auroient  été  bien  mar- 
ries de  voir  en  ce  point  plus  de  fermeté 
dans  ceux  qu  ils  regardoient  comme  leurs' 
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Confrères  ; quoy  qu’il  en  foie , le  Duc  de 
Savoy e fe  vie  obligé  de  reprendre  les  ar- 
mes , pour  réduire  les  rebelles  à la  raifon, 
8c  Polfevin  eue  encore  ordre  d’accompa- 
gner les  troupes  que  l’onenvoyoit  contre  * 
eux  i ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine 
qu’on  vint  à bout.de  les  foûmetrre,  8c 
qu’à  de  certaines  conditions , qu’on  fe  vit 
obligé  de  leur  accorder , 8c  qu’apré$ 
avoir  fait  élever  un  fort  à l’entrée  des 
gorges  , pour  les  tenir  dans  le  devoir  8c 
les  empêcher  de  fe  répandre  dans  la 
plaine  ; leur  infolence  alla  même  li  loin  , 
que  dans  le  Village  de  Vigon,  qui  eft  en- 
tre les  Vallées  8c  Turin,  ils  s’alïembloienc 
quelquefois  jufques  au  nombre  de  fix 
mille , pour  y faire  la  Cene  fuivant  l’infti- 
r.ution  de  Calyin. 

Poflevin  pour  empêcher  que  le  mal  ne 
*eie de Pof.  s’étendit  plus  loin  , & pour  entretenir  8c 
confirmer  dans  la  Religion  , ceux  qui 
éroient  rentrez  de  bonne  foy  dans  l’o^- 
béifiânee  de  l’Eglife  , s’avifa  de  deux 
moyens.  Le  premier  fut  d’obtenir  par  le 
cxédic  cIlli  Nonce . qu’on  tirât  de  divers 
Monafteres  de  la  Ligurie  & du  Milanez  un 
alfez  grand  nombre  de  Prédicateurs  , 
qu’on  Tes  partageât  fn  difFerens  endroits 
des  Vallées  pour  y exercer  le  miniftere 
évangélique,  par  toutou  l’on  jugeroit  que 
l’inltruétion  feroit  plus  neceflaire:  ce  Prc*- 
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fat  employa  à leur  fubfiftance  la  vingtiè- 
me partie  des  revenus  Eccléfiaftiques  , , 

que  le  S.  Pere  du  confentement  du  Duc 
avoit  fait  lever  dans  fes  Etats.  Le  deuxié- 
me'moyen  fut  de  faire  venir  de  Verceil , 
de  Genes  & deVenife  une  tres-grandc 
quantité  de  bons  Livres  , & fur  tout  de 
Catéchifmes  de  Cani^ps  , afin  de  les 
répandre  par  tout  il  eut  foin  de  faire 
imprimer  dans  les  mêmes  endroits  une 
innniré  de  grandes  feuilles  , qui  renfer- 
mafienr  les  principaux  devoirs  du  chré- 
tien avec  les  articles  de  la  créance 
Catholique  : l’on  afficha  ces  feuilles  dans 
ies  Eglifes , dans  lés  Hôpitaux  , dans  les 
Hôtelleries  > dans  les  Places  publiques  i 
on  les  diftribuoit  aux  enfans  dans  les 
Ecoles , aux  domeftiques  dans  les  famil- 
les > par-là  , outre  que  chacun  étoit  plus 
aifément  inftruit  de  fes  obligations , l’on 
foLiffroic  avec  moins  de  peine  de  fe  voir 
enlevé  les  méchans  Livres , dont  tout 
lePâïs  étoit  inondé  t par  le  commerce 
qu’on  y entretenoit  avec  les  Miniftres- 
de  Genève. 

Un  homme  de  ce  caraârere  toujours  ii  prêch= 
prêt  à tout , qui  fe  prévaloir  de  tout . J T“r.in  * 
qui  tauoit  tout  lervir  aux  projets  de  Ion  où  il  dc- 
zele  parut  im  Adverfaire  trop  incommo-  ^ncc^ei  s 
de  au  Parti  : on  réfolur  ou  de  l’enlever  des  Piotcl- 
aux  Catholiques  ou  de  s’en  défaire  : une  U0‘* 
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chofe  les  y détermina  plus  particulière- 
ment. Il  étoit  entré  depuis  peu  dans  les 
Ordres  Sacrez  i 8c  par-là  il  exerçoit  le 
miniftere  Apoftoliaue  avec  plus  d’auto- 
rité &de  fuccés  : l’Archevêque  de  Turin 
charmé  de  Ton  mérire  après  l’avoir  fait 
prêcher  dans  fon  Eglife  Métropolitaine  , 
ravoitpriéde  le  faire  encore  à Quiers  t 
quoy  que  ces  dfux  Places  8c  quelques 
autres  du  Piémont  fuflent  encore  entre 
les  mains  de  la  France  5 car  Henry  II.. 
n’avoit  confenti  par  le  Traité  fait  [avec 
Philibert , que  ces  Places  lui  fuflent  ren- 
dues, que  quand  ce. Duc  auroit  eu  un 
Prince  de  fon  mariage  avec  Marguerite 
de  France  Sœur  de  fa  Majefté. 

Comme  les  Novateurs  à la  faveur  des 
troubles  de  la  guerre  s’étoient  multipliez 
en  cette  partie  du  Piémont  , 8c  que  la 
( Ville  de  Quiers  leur  avoir  paru  la  plus 
propre  pour  en  faire  une  féconde  Genè- 
ve, & qui  fut  comme  le -centre  d’où  ils 
puflent  répandre  leur  Do&rine  dans 
toute  ritaîie  ; l’Archevêque  qui  avoir 
plus  d’intérêt  8c  d’obligation  que  per- 
sonne de  les  en  éloigner , pria  , comme 
nous  avons  dit , Poflevin  de  les  attaquer 
dans  ce  retranchement  8c  de  s’oppofer 
de  toutes  fes  forces  à leurs  entreprifes  : 
il  y réuflit  avec  tant  de  fuccés , qu’en  peu 
de  temps  il  fe  fit  un  changement  notable 
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. -«dans  certc  Ville  ; plufieurs  Hérétiques 
convertis  , la  plus- part  ébranlez  , les 
Catholiques  affermis  dans  la  Religion  de 
leurs  Peres  par  la  prédication  de  l’hom- 
me Apoftolique , tout  cela  donna  bien  à 
,penfer  aux  Mini  fl  res  i leur  crédit  dimi- 
nuoit  u>us  les  jouis  à, proportion  dit 
jfuçcés  ae  leur  Adverfairè  ; il  charmoit 
en  chaire  par  fon  éloquence  -,  il  ne  le 
faifoit  pas  moins  par.  fes  maniérés  aifées 
ôc  pleines  de  douceur  dans  la  con vexa- 
tion : eux- mêmes  ayant  eu  la  curiofité 
de  lé  venir  entendre. plus  d’une  fois , ne 
-pouvoient  diïconvenir , tant  la  vérité  a 
de  force  fur  les  efprits  les  plus  prévenus, 
qu’il  n’eût  un  mérite  tout  à fait  extraor- 
dinaire, &c’eft  cela  même,  qui  les  cha- 
grinant les  détermina  ou  3 le  gagner  au 
-Parti  , ou  à le  perdre  absolument  : ils 
• jugèrent  devoir  commencer  par  tenter 
lavo.ye  de  la  douceur^ 

Un  jour  donc  qu’ils  étoient  venus  en  Us  tâchent 
allez  grand  nombre  entendre  fon  fermon, 
feignant  d’en  être  charmez  aufîi  bien  que 
rout  lerefte  dç  l'Auditoire.»  ils  lèvent 
joindre; au  fortir  de  là  chaire,  s’aflenw' 
blent  autour  de  lui , le  reçonduifentpar 
honneur  jufques  à fon  logis , ils  y en- 
trerit  8c  après  lui  avoir  fait  les  éloges- 
les  plus  flatteurs  de  fon  efprit , de  fon 
fttvôir  8c  de  fon  éloquence.. . Cjft , bïm 
* * C iiij, 
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dommage , Monfieur , lui  dirent- ils,  que 
vota  ri  ayez,  point  encore  d ètabliffement , 
réponde  à la  grandeur  de  votre  mérite  s 
h qui  tient-il  qu  on  ne  vota  trouve  une  al- 
liance , qui  puijfe  dans  la  fleur  de  l'âge 
ou  vous  êtes , vous  procurer  les  avantages 
dont  vous  pouve7  raisonnablement  otous  flat- 
ter? vous  nous  voyez, prêts  à vous  y fervir, 
fi  revenu  de  vos  prétentions  vous  pouvez, 
vous  ré  foudre  à ouvrir  les  yeux  à la  vérité  \ 
une  èpoufe  jeune , noble , belle  & riche , jointe 
a la  première  place  dans  te  mmiflére  de  ï£-  • 
vangile , vous  eft  ajfuréfc  ; 

Avec  Des  gens  qui  ne  jugeoienr  des  Prêtres 
geflèVre-  de  l’Eglife  Romaine,  que  par  les  hon- 
jstte  leurs  teufcs  foiblelTes . de  plufieurs  fcélerats  » 

“ l“’  qui  n’étoient  initiez  dans  les  minifteres 
ou  nouvel  Evangile  que  par  la  plus  infâ- 
me die  rôtîtes  les  apoftafies écoient  bien 
capables  de  faire  c es  avances  au  Pere 
Poflevin  ; mais  comme  il  étoit  l’homme 
le  plus  c halle  6c  le  plus  modefte  ,*  il  ne 
put  s’empêcher  d’en  être  étrangement 
furpris  : Si  vous  connoijflez , Mtffleurs , 

■■  leur  répondit-il  d’un  air  » où  il  y entroit 
' de  l'indignation  6c  de  la  compaflïon  tout 
enfemble  , fi  vous  ■ connoijflez.  la  beauté 
de  la-  chafieté , & de  combien  de  dons  célef- 
tes  elle  eft  la  mere , loin  de  me  tenir  de  pa- 
reils dif cours  vous  voudriez  vous  même  vous 
mettre  en  état  deles  goûter  par  vôtre  propre 


( 


• Digitized  by  Google 


A N T.  P O S S E V I N.  LlV.I.  $7 
expérience  : pour  moy  je  la  regarde  comme 
une  époufe  que  le  Ciel  ma  donnée,  & dont * 
avec  la  Grâce  du  Seigneur , rien  ne  fer* 
capable  de  me  fèparer  : pour  cet  employ  dr 
cette  prééminence , dont  vous  avez,  cru; 
pouvoir  rn  éblouir  , J cachez  , Mejfieurs , 
eyu  il  ne  fait  pas  la  moindre  imprejfion  fur 
rnoy  : j'ay  l'honneur  d'être  Prêtre  de  /’ Eglije 
Üomaine , CT  ,par  l'autorité  que  f en  ay 
receuè,  j'y  exerce  le  Miniftere  évangélique  ; 
fi-  vous  voulez,  me  regarder  pour  tel , d la 
bonne  heure  , mais  loin  d'affeEter  d'y  avoir 
U première  place } vous  me  verrez  toujours  - 
dijpofè  a vous  y rendre  les  derniers  fervices 
avec  le  dévouement  le  plus  humble  & le 
plus  fîncere. 

Une  telle  réppnfe  leur  fit  bien  corrr-  iise/Tayw.t 
prendre  qu’ils  n’avoient  rien  à attendre  tic  le  P". 
de  lui  de  ce  côté  là , 8c  qu’il  falloir  faire  duGoXf! 
jouer  d’autres  relions  pour  ébranler  fa  fi-  neur  du 
délité  fur  le  point  de  la  Religion;  n’ayant 1>ier 
donc  pu  réuflir  par  l’efpérance  8c  les 
promelles  , ils  eflayerent  d’en  venir  à 
bout  par  la  crainte  8c  par  les  menaces  ÿ 
8c  ce  fécond  moyen  ayant  été  auflî  inu- 
tile que  le  premier  ils  entreprirent  de  le 
perdre  3 en  le  Faifant  palTer  pour  un  cri- 
minel d’Etat. 

Ils  écrivirent  dans  cette  vue  au  Sieur 
de  Bourdillon  Gouverneur  pour  le  Roy 
en  Piémont } ( c’eft  celui-là  même , que 

G v 


Piémont, 


Digitized  by  Google 


5S  LaVieduPere 
fon  grand  mérite  éleva  quelque  rtemps 
♦après  à la  dignité  de  Maréchal  de  Fran- 
ce •,  ) ils  lui  marquèrent  qu’un  certain 
Prêtre  Icalien  nommé  Polfevin  troubloic 
tout  dans  Quiers  , & que  fi  l’on  foudroie 
qu’il  y demeurât  plus  long-temps  , cette 
Ville  ouvriroit  d’elle  même  fes  portes  à 
fon  ÀltelTe  de  Savoye  avant  le  temps 
dont  l’on  étoit  convenu  par  le  Traité. 

C’étoit-là  prendre  le  Gouverneur  par 
Ion  foible  ; fenfible  ainfi  que  tous  les 
bons  François  de  ce  temps- là  à la  con-  # 
fufion , qu’il  croyoit  que  la  France  avoir 
reçue  de  ce  dernier  Traité  il  ne  pou- 
voir en  voir  l’exccution  qu’avec  douleur,. 
& cette  année-là  même  il  avoit  fait  de 
nouvelles  inftances  à la  Cour  pour  diffé- 
rer la  reftittirion  des  Places , qui  y étoit 
ftipulée  : l’on  nepouvoit  donc  réveiller 
fon  indignation  d’une  maniéré  plus  vive, 
que  de  lui  apprendre  qu’il  y eût  quel- 
qu’un allez  téméraire  dans  l’étendue  de 
fon  Gouvernement  pour  contribuer  à 
avancer  l’évacuation  de  ces  Places  : il 
n’eut  pas  plutôt  reçu  cet  avis  qu’il  don- 
na ordre  à Pollevin  de  fe  rendre  in— 
ccffamment  à Turin , lieu  ordinaire  de 
fa  réfidence  ; l’homme  Apoftolique  obéir, 
il  arrive  à Turin , il  fe  préfente  au  Gou- 
verneur , qui  lui  demande  par  quelle 
autorité  il  étoit  allé  à Quiers  , & le 
defilin  qui  l’y  avoit  amené. 
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Polie  vin  qui  lentit  bien  de  quelle  Co1n{"ufion 
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mam  lui  venoïc  le  coup .,  qu  on  lui  por-  rent  de  csr- 

toit , répondit  d’un  air  modefte , mais  tc  caloIU' 

alluré,  tel  qu’infpire  une  confcience  , 1C* 

qui  n’a  rien  à fe  reprocher  » qu’il  étpic' 

venij  à Quiers  uniquement  pour  obéir  « 

à Monleigneur  l’Archevêque  de  Turin  ; «» 

que  ce  Prélat  informé  des  mouvemens  « 

que  les  Hérétiques  formoient  tous  les  er 

jours  contre  la  Religion  dans  cette  «- 

Ville  de  fon  Diocefe  > lui  avoir  donné  «= 

ordre  de  s’y  oppofer  de  fon  mieux  •, 

qu’il  n’avoit  rien  négligé  pour  féconder  «r 

fon  zele  en  cela  j qu’il  ne  croyoit  pas  «r 

l’avoir  fait  d’une  maniéré  , qui  put  »’ 

lui  attirer  les  reproches  de  qui  que  «* 

ce  fût,  linon  peut-être  des  Miniftres 

Proreftans  ; mais  que  l’expérience  ne  «• 

faifoit  que  trop  cdPnoitre  j que  c&-  < 

toit  allez  Tefprit  des  Novateurs  de  »«• 

rtjetter  fur  les  Catholiques  la  caufe  du>«< 

trouble , dont  ils  font  uniquement  les 

Auteurs.  »*  , ■ • \ 

Comme  il  s’expliquoit  avec  grâce  &£-  , 

que  fes  maniérés  avoient  quelque  chofe* 
de  noble  , de  franc  & d’aifé  , il  fe  faifoit- 
écouter  avec  plailir*;  continuant  à-  parler’ 

•il  femit<à  développer  les  intrigues  des* 
Miniftres  Proteftans  , découvrit  leurs- 
* entreprifes , leur  mauvaife  foy  , la  haine- 
qu’ils  avoient  contre  les  Puilïances  Eo- 

C vj; 


Scs  Nou- 
veaux l'uc- 
cés  à 
<iuicxs. 


£o  La  Vie  du  Pire  ( 

cléfiaftiques  8c  Séculières  , les  ravages  » 
qu’ils  avoient  faits  dans  le  Pais , ceux 
qu’ils  projectoient  d’y  caufer  , il  ajouta 
que  fi  l’on  ne  s’oppofoit  de  bonne  heure* 
a J’accroiflement  de  cette  malheureufe 
Seéfce , elle  deviendroit  fi  formidable  , 
qu’il  y auroit  fujet  de  craindre  que  le 
Roy  avec  toute  fa  paiflancc  ne  put  ja- 
mais l'exterminer.  v. 

* .Bourdillon  , qui  étoit  homme  droit 
& bon  Catholique  entra'  parfaitement 
dans  la  penfée  de  Poflevin  , 8c  jugeant 
que  le  rapport  qu’on  lui  avoit  fait  de  lui* 
n’étoit  qu’un  effet  de  la  haine  , que  les 
Hérétiques  ont  contre  les  Miniftres  de 
l’Eglife  Romaine , bien  loin  d’y  déférer  , 
allez , lui  dit- il , à la  bonne  heure  , retour- 
nez. a Quiers  , continuez  a y foutenir  avec 
ze4e  & courage , cdtftne  vous  avez  fait , 
les  inter  e fl  s de  l'Eglif ; , mais  prenez  garde  x 
& ce/l  ee  que  je  me  promets  de  votre  fa- 
gejfe  de  1$  faire  d’une  maniéré  dont  tout 
le  monde  pui/fe  être  édifié , & fans  y don- 
ner aucune  .occafion  de  trouble. 

Le  retour  de  Poflèvin  à Quiers  caufà 
autant  de  joye  aux  -Catholiques  , qu’il 
donna  d’inquiétude  8c  de  confufion 
aux  Proteftans  : ainfi  la  Providence 
tourne  fouvent  contre  les  méchans  les 
deffeins  qu’ils  forment  contre  les  gens 
4e  bien  : jugeant  donc  qu’il  devoit  fe 
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fervir  du  nouvel  appuy , que  le  Ciel  lut 
faifoit  trouver  dans  la  protection  du 
Gouverneur  , il  prit  des  mefures  avec  le 
Chapitre,  avec  la  NoblcfTe  Sc  les  princi- 

{)aux  Bourgeois  de  la  Ville  pour  y arrêter 
es  progrez  de  l’héréfie  & y confirmer 
les  Catholiques  dans  l’ancienne  créance 
du  Pais -j  fe  voyant  enfuite  oblige  de' 
retourner  à Fofïàn  , il  leur  fuggera  divers 
moyens  d’en  venir  à bout , & leur  pro- 
-roit  en  partant  de  leur  procurer  en  Ton 
ablence  un  Prédicateur  capable  de  foû* 
tenir  tous  leurs  projets. 

• Il  trouva  à Ton  retour  à Fofian  plu-  AFoiïaa 
fieurs  Jefuites , ils  s’y  étoient  rendus  en 
attendant  qu’on  fût  en  état  d’ouvrir  le 
College  de  Mondovy  , que  lé  Duc  de 
Savoye  venoit  de  leur  fonder , fuivant 
Je  de/Tein  qu’il  en  avoir  formé  dés  les 
premiers  entretiens  que  PofTevin  avoir 
eu  avec  lui  à Nice  ,•  ainfi  que  nous  l’a- 
vorrs  dit , il  les  engagea  à faire  une  petite  . 
Miflïon,.  il  fe  joignit  à eux  , ravi  d’avoir 
cette  occafion  de  communiquer  les  effets 
de  fon  zele , aux  Habitans  d’une  Ville 
qui  lui  avoit  fourni  depuis  prés  de  deux 
ans  le  moyen  de  le  faire  fentir  à tous  les 
Peuples  de  la  Province. 

La  Ducheflè  de  Savoye  étant  accou^  Eti  TlN 
chee  en  ce  temps- là  d’un  Prince , * rien  ri“  n 
n empêcha  plus  l’execution  du  Traité  > le  vauf  lews 

ï C lui  les  Emmanuel, 
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s.!v-jyc!  dcR°y  ayant  retiré  Tes  troupes  du  Pié- 
mont, il  fut  libre  au  Duc  de  retourner 
a Turin  \ les  bontez  dont  ce  Piince  ho- 


noroit  le-  Pere  Podévin  , l’obligerent 
à lui  aller  rendre  fes  refpeéts  dans  fa 
Capitale  ; il  y demeura  le  refte  de  l’Eté, 
8c  il  y prêcha  fouvent  dans  la  Cathé- 
drale avec  ce  fuccés  qui  l’accompagnoit 
par  tout.  Le  Duc  étant  allé  a la  belle  # 
Maifon  de  Rivoly  , qui  n’eft  qu’à  quel- 
ques milles  de  Turin , Polfevin  eut  en- 
core l’honneur  de  l’y  fuivre  à l’occafion 
.que  je  vas  dire.  * • 

Le  Pape  envoyoit  en  France  le  Car- 
dinal Hippolite  d’Efte  en  qualité  .de 
Légat  , au  fujet  du  fameux  Colloque 
de  Poilfy  : Laynez  Général  de  la  Com- 
pagnie eut  ordre  de  fa  Sainteté  d’ac- 
compagner ce  Prince  dans  fa  légation: 
le  Duc  Philibert  en  étant  averti  fit  té- 


moigner à ce  Pere  le  plaifir  qu’il  auroit  * 
de  le  voir  à fo  n palfage  pat  fes  Etats  > 
le  Général  receut  cet  honneur  avec  tout 


le  refpeét  8c  la  gratitude  qu’il  devoir  à.. 
un  fi  grand  Prince , 8c  profitant  de  l’oc— 
Ctifion  de  fon  voyage  il  vint  à JRivoIy  > 
où%il  avoir  appris  qu’étoit  fon  Altdlè ; 
8c  c’elt-là , où  il  eut  l’avantage  de  lui 
faire  la  réverence  , 8c  de  l’afiurer  de  la 
profonde  reconnoilfance  , qu’il  avoir 
des  bornez  dont  elle  vouloit  l’honoiër 
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auffi-bien  que  tous  les  Jefuites.,  qui 
fous  fa  protedion  travailloient  au  bien 
de  la  Religion  dans  fes  Etats. 

. Ce  fut  une  vraye  joye.  au  Pere  Polie-  . J1  ,^fn^ 
vin  de  fe  trouver  alors  à Rivoly  , & de  ^"Vaynti 
pouvoir  communiquer  avec  ce  fage  Su-  â,Kivoii> 

^ • 1 A • • x T A C"'  CÎtlJllC 

peneur  les  vues  que  Notre  - Seigneur  ,iU-cn  fal-e 
lui  donnoit  , tant  pour  fa  perfection  ce 
particulière  que  pour  la  fandification  des 
autres  : il  commença  par  lui  rendre  un 
compte  exad  de  fa  conduite  &c  de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait , depuis  que  par  fes 
ordres  il  étoit  venu  de  Rome  dans  le 
Piémont  -,  il  s’ouvrit  même  à lui  avec 
cette  humble"  fi mplicité  , que  le  Ciel  ne 
manque  point  de  bénir  , des  inquiétudes 
&des  dillradions  , qui  lui  venoient  des 
fondions  extérieures  attachées  à fon. 
miniftere.  Laynez  fut  extrêmement  édi- 
fié d’une  telle  candeur  dans  un  homme 
de  ce  mérite,  il  ne  pouvoit  alfez  admi- 
rer combien  la  grâce  de  Jesus-Christ 
infpire  d’humilité  aux  plus  grands  ef- 
prits,  quand  une  fois  fe  les  ayant  afïu- 
jettis , elle  leur  a fait  goûter  les  maxi- 
mes de  la  fagefle  Evangélique  ; ainfi 
après  l’avoir  écouté  paifiblement  fur  tout 
cela  3 il  lui  répondit  avec  cette  douceur 
& cette  fagelî’e , qui  faifoit  le  caradere 
de  ce  grand  homme , qu’il  devoit  bénir 
* Nôtre-Seigneur  dçs  fuccés  qu’il  avoit 
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donnez  à Tes  travaux  & lui  en  rapporter 
toute  la  gloire  j qu’en  particulier  il  ne 
devoit  point  s’inquiéter  fur  les  diftrac- 
tions  attachées  au  miniftere  évangéli- 
que quand  fans  s’y  être  ingéré  il  n’y 
étoit  entré  que  par  la  voye  de  i’obéiflan- 
ce  , que  la  pureté  de  fon  intention  rec- 
tifieroit  devant  Dieu  ce  qui  pouroit  pa- 
roître  défe&ueux  par  rapport  à la  foi- 
bldfè  humaine  ; Sentez-vous , lui  ajouta- 
il  , le  defîr  de  votre  perfection  diminuer 
par  ces  diflraClions  & par  l'application , 
que  votes  êtes  obligé  de  donner  à la  prédi- 
cation ? à quoy  l’humble  Serviteur  de 
Dieu  ayant  répondu  qu’il  ne  s’en  apper- 
cevoit  pas , mais  que  par  la  grâce  du 
Seigneur,  il  fe  fentoit  au  contraire  plus 
animé  à travailler  pour  fa  gloire  ; conti- 
nuez. donc  s reprit  le  Général  , ctjl  un 
Jîgne  que  tout  va  bien  & que  vos  fervices 
ne  dcplaifent  point  au  grand  Maître  -,  A 
qui  vous  avez  l’honneur  de  Its  offrir. 

, C’eft  par  cette  ouverture  de  cœur  & 
cette  firaplicité  évangélique , que  Poite- 
vin fe  rendit  toujours  plus  digne  d’être 
admis  au  corps  de  la  Compagnie  , par 
les  vœux  de  la  Religion  qu’il  devoit  * 
. faire  à peu  prés  en  ce  temps-là.  Mais  il 
ne  lui  fut  pas  aufll  facile  de  fe  défaire 
du  nom  de  Commandeur  qu’on  étoit 
accoutumé  de  lui  donner  , que  de  fs 
défaire  de  fon  Bénéfice. 
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Ce  que  Laynez  voyoit  de  Poflcvin  le 
confirma  toujours  plus  dans  l’idée»  qu’il 
avoit  de  fa  fagefle  ; il  écoutoit  dans  la 
fuite  avec  plaifir  fes  penfées  , fur  les 
affaires  les  plus  importantes  au  bien  de 
l’Eglife  & de  la  Compagnie  : & deux  ans 
après  lorfque  ce  Général  étoit  au  Çon- 
cile  de  Trente  en  qualité  de  Théologien 
de  fa  Sainteté , ce  Pere  lui  écrivit  fur 
un 
qu 

facrées  aux  Autels  , dans  les  véritables 
fentimens  de  l’Eglife  » c’étoit  de  les  • 
obliger  avant  que  de  pouvoir  être  admis 
a:  aucun  degré  ou  a aucun  bénéfice  , de 
faire  une  profeffion  de  foy  fuivant  le 
formulaire  que  fa  Sainteté  prefcriroit  , 
c’efl:  ce  qui  a été  heureufement  exécuté» 
enfuite  du  Decret  porté  parle  Pape  Pie 
IV.  . . , " 

Laynez  ayant  pris  congé  de  fon  AI- 
teffe  de  Savoye , fortic  de  Rivoli  pour 
prendre  la  route  de  France , bien  con- 
folé  de  laiffer  Poffevin  aüprés  de  ce  Prin- 
ce au  défaut  du  doéfce  Alphonfe  Salmé- 
ron  * qu’il  n’avoit  pû  lui  accorder  * quel-  „ 
qu’inftance  qu’on  lui  en  eut  faite  en  cette 
Cour , parce  que  le  Pape  venoit  de  l'en- 
voyer au  Concile. 

Le  Duc  toûjpurs^plus  content  de  Pof-  11  eft  e»; 


point  confidérable  : il  lui  marquoir 
’il  croyoit  qu’un  des  moyens  les  plus 
>pres  à entretenir  les  perfonnes  con- 
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voyé  à fevin  le  retint  pics  de  fa  perfonne  en? 
^AbnA^  <3üalic^  f°n  Prédicateur  : il  ctut  quel- 
tefle  de  Sa:  que  temps  après  devoir  facrifier  la  lâtis- 
faétion  qu’il  avoir  de  l'entendre*  au  plus- 
grand  bien  de  Tes  fujets  : depuis  prés  de 
deux  ans  l'homme  Apoftolique  avoir 
travaillé  dans  le  Piémont  avec  la  béné- 
di&ion  que  nous  avons  vue , ce  Prince 
Longea  à l’envoyer  au -de-là  des  Monts, 
pour  précautionner  par  Ton  miniftere  Les 
Peuples  de  Savoye  contre  la  contagion, 
,qu’ils  avoient  à appréhender  du  voilî- 
riage  de  Genève  : il  communiqua  fa  pen- 
. Lee  au  Nonce  de  La  Sainteté  -,  ce  Prélac 
qui  étoic  Evêque  de  cette  Ville  , trou-, 
voit  dans  cette  dcftination  trop  davan- 
tage pour  Lon  Diocele  , pour  ne  pa* 
J appuyer  auprès  de  S.  A.  PolTeVin 
donc  prié  de  palier  les  Monts  de- 
venir a Chambéry  : la  réputation  qu’it 
s’étoit  acquife  lui  prépara  les  voyes  dans 
TeLprit  des  Peuples  qu’il  venoit  vilirer  : 
les  Lettres  de  recommandation  adreflees 
au  Senat.de  Savoye  , de  la  parc  du  Duc 
&;  du. Nonce  donnèrent  toujours  plus 
d’envie  de  le  voir  <k  de  l’entendre  : l’on 
9 prit  par  fon  confeil  , dés  qu’il  fut  arri- 
vé , des  mefurcs  pour  arrêter  les  entre- 
prifes  de  Genève  j l’on  veilla  fur  tout  à 
ce  que  nul  Hérétique  n’eût  ni  entrée  ni 
* aucun  commerce  dans  Chambéry  rPoL- 
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n fêvin  convcrfa , inftruifit , prêcha  , 8c 
obtint  tout  ce  qu’il  voulut  ; l’on  enleva 
le  plus  qu’on'  pût  de  mauvais  Livres, 

> l’on  ep  répandit  par  tout  de  bons  tout 

autre  Catéchifme  que  celui  de  Canifius,  • 
fut  banni  de  toutes  les  Epoles  publiques:: 
mais  comme  la  langue  Françoife  elfc  celle 
qui  a cours  en  çe  Pais- là  , il  prit  la  ré- 
solution de  palier  jufques  à Lyon , tant 
pour  s’y  fournir  de  Livres  , qu’on  pût 
débiter  dans  toute  la  Savoye  , quç  pour 
y procurer  , fi  cela  fe  pouvoir  » une  édi- 
tion Françoife  du  même  Catéchifme. 

Ce  voyage  tout  impréveu  qu’il  parût,  n vient  i 
étoit  ménagé  par  la  Providence , qui  Ly°n* 
vouloir  faire  éclater  le  mérite  de  PolFe-  *****  % 
vin  fur  un  plus  grand  théâtre  pour  le 
bien  particulier  des  Habitans  de  la  Ville 
de  Lyon  , & pour,  celui  de  toute  la 
France  , ainfi  que  nous  l’allons  voir  dans, 
le  fécond  Livre  de  cette  Hiftoirc.  * 
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- ' LIFRE  SECOND. 


Etat  de  U 
Religion  à 
Lyon  à 
Par  rivée  du 
Perc  PoiTe- 

vin. 


’ Année  1561.  fl  fatale  à la  Fran- 
ce par  la  confpiration  uni  ver- 
Telle,  que  les  Hérétiques  y for- 
mèrent contre  la  Religion , le 
fut  fingulieremeHt  à -la'VilJe  de  Lyon  : 
comme  elle  efï  une  des  principales  du 
Royaume , ils  n^eurent  rien-plus  à cœur 
que  de  s’en  rendre.  Maîtres  : il  n croit 
pas  aifé  de  le  fài&  par  la  force , ils.eu- 
rent  recours  à-l’adrcffe  6c  à la  trahifor. 
Avant  que  d’expofer  comme  la  chofc  I; 
paflà,  il  faut  la  reprendre  déplus  loin, 
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puifque  ce  que.  nous  en  dirons  ne  fer- 
vira  qu’à  faire  paroître  avec  plus  d’éclat 
le  zele  & le  courage  de  Poflevin  dans 
une  fi  funefte  conjoncture. 

Le  Comte  de  Saule  commandoit  de  la 
part  du  Roy  dans  cette  importante  Place* 
malheureufement  prévenu  en  faveur  de  la 
nouvelle  SeCte , quoy  qu’il  n’en  fîft  point 
encore  une  profdîion  ouverte  , il  at- 
tendoit  une  occafion  de  fe  déclarer  par 
un  coup  d’éclat , qui  lui  attirât  l’eftime 
& l’afftfdion  d’un  Parti , auquel  il  vou- 
loir fe  rendre  néceflàire  * & c’ctoir  de 
s’emparer  de  Lyon  : pour  en  venir  plus 
Purement  à bout  feignant  d’être  Catho- 
lique il  ne  parloir  que  des  ménagemens, 
que  l’on  devoir  avoir  en  des  conjonctu- 
res auflï  délicates  que  celles  ou  l’on  fe 
rrouvoit  alors  ; fous  prétexte  de  conci- 
lier les  deux  Partis  8c  fur  tout  de  ne 
point  irriter  les  nouveaux  Réformateurs , 
il  leur  permet  toit  dedogmarifer  en  pu- 
blic 8c  en  particulier  , tandis  que  le 
moindre  mouvement  de  la  part  des  Ca- 
tholiques étoit  regardé  comme  un  zele 
outré,  qui  mettoit  en  danger *Ia  caufe 
commune.  Ne  négligeant  rien  pour  ve- 
nir à fes  fins  , il  avoir  tellement  difpofé 
la  garde  parmi  les  Bourgeois , qu’en  la 
partageant  entre  les  Catholiques  8>c  les 
Hérétiques  il  pût , pour  peu  qu’il  favo- 
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rifât  ces  derniers  s comme  la  fuite  l’a 
fait  connoître  , livrer  entièrement  la 
Ville  entre  leurs  mains.  L’arrivée  de 
plufieurs  étrangers  , qui  tous  les  jours 
fous  divers  prétextes  s’y  rendoient  de 
Genève  & de  plufieurs  autres  endroits  » 
facilitoit  encore  fon  defièin  j ils  y en- 
troient déguifez  & étoient  reçus  en  di£- 
. férens  logis  , où  ils  fe  cachoient  & où 
on  les  fournifloit  d’armes  & de  .muni- 
tions , en  attendant  un  temps  favorable 
à fe  déclarer. 

Afin  d’engager  encore  plus  aifément 
les  chofes  en  gagnant  plus  de  monde  au 
nouvel  Evangile  par  un  artifice  afiez 
ordinaire. aux  Sectaires  , l’on  avoit  fait 
venir  de  Genève  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Livres  hérétiques , afin  de  les 
répandre  dans  toutes  les  Provinces  voi- 
sines : Lyon , où  d’abord  ces  Livres  dé- 
barquèrent , 1e  relTénrit  bien- tôt  du  ve- 
nin qui  couloir  de  ces  fources  empoifon- 
nées  i l’on  eut  grand  foin  d’en  diftribuer 
à toutes  fortes  de  perfonnes  -,  cet  expé- 
dient eut  l’effet  que  l’on  s’en  . éroit  pro- 
pofe  : plufieurs  avalèrent  le  poifon  avec 
d’autant  moins  de  précaution  qu’il  étoit 
déguifé  fous  l’apparence  de  piété  & foup 
le  titre  fpecieux  de  réforme  : ainfi  l’hé- 
réfie  fe  fortifiant  toujours  davantage  par 
la  défection  de  plufieurs  Catholiques, 
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qui  grolfifloiéhr  le  parti , tout  le  relie 
le  trouva  bien-toc  menacé  d’un  pareil 
malheur. 

Poflevin  arriva  à Lyon  dans  ces  con- 
jonctures *,  Ton  zele  s’enflamma  à la  vûë 
du  danger  où  le  tr^ivoit  U Religion* 
ôc  quoy  qu’il  ne  fut  pas  du  Pais  , rien  * 
ne  paroiflânt  étranger  à quiconque  efl: 
animé  du  véritable  efprit  du  Ghriftia- 
nifme , il  crut  que  Lyon^ne  devoir  pas 
être  moins  l’objet  de  fa  charité  , que 
l’avoic  été  Chambéry  * ainfi  on  le  vit  dif- 
pofé  à rendre  aux  Catholiques  tous  les 
Services  que  l’on  pouvoir  attendre  de 
Ion  miniftere. 

Un  tel  fecours  ne  fut  point  négligera 
itn  temps  où  à la  réferve  de  quelques 
Religieux  de  divers  Ordres , qui  fe  dis- 
tinguèrent par  leur  zélé  , peu  de  gens, 
fe  trouvaient  en  état  d’agir  efficace- 
ment pour  le  bien  de  la  Religion.  Com- 
me Lyon  efl  une  des  Villes  du  monde 
<ie  plus  grand  abord , la  raifon  du  com- 
merce y attiroiç  une  infinité  d’Etran- 
gers  : il  s’y  trouvoit  entr’autres  plufieurs 
Marchands  Italiens  qui  s’y  étoient  éta- 
blis ; ceux-cy  informez  des  belles  cFio- 
fes  que  PolTevin  avoir  faites  en  Piémont, 
contribuèrent  beaucoup  à le  faire  con- 
noître  & à établir  fa  réputation  > il  la  m 
fbutint  admirablement  par  fa  conduite* 


• V 
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il  pafloit  toujours  pour  le  Commandeur 
de  FotTan , foit  que  les  Italiens , qui  le 
connoiffoient  foûs  ce  titre,  accoûtu- 
xnafTent  par  leur  exemple  les  François  i 
l’appeller  ainfi  ; fôit  que  lui-même  pour 
les  raifons  que  j’ay^léja  rapportées , tail- 
lant penfer  de  fa  condition  ce  qu’on  vou- 
loit , crut  qu’il  pouvoir  à 1a  faveur  de  ce 
nom- là  travailler  plus  commodément  au 
falut  des  âmes  dans  une  V ille  où  les  Héré- 
tiques étoient  fort  puÜTans  j qüoy  qu’il 
enjfoit , fans  s’embaralfer  comment  on 
l’appelloit , s’étant  joint  à ces  Religieux, 
dont  “nous  avons  parlé  ,.  il  n’obmit  rien* 
foûs  l’autorité  du  Suffragant  de  F Arche- 
vêque , pour  déconcerter  les  mefures 
des ^Hérétiques  & pour  empêcher  leurs 
progrez, 

. Avecqud  L’expérience  "qu’il  avoir  du  defordre 
pofe  lux  " qu’ils  caufoient  par  le  moyen  de  leurs 
Hérétiques  Livres , le  porta  à en  enlever  le  plus 
cccafion.  gu  il  en  pourrott  rencontrer  , & a en 
faire  diftribuer  d’autres  aux  Catholiques, 
qui  puflent  fervir  d’antidote  à l’er- 
reur que  les  premiers  avoient  infpirée  j 
il  prefloit  pour  cela  l’impreflion  du  Ca- 
téchifme  laquelle  avoir  été  le  motif  de 
fon  voyage.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de 
raconter  icy  en  palTant  un  petit  incident, 
qui  fut  l’occafion  d’un  grand  bien.  Lors 
qu’il  étoit  appliqué  à avancer  cet  ou- 
vrage 
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vrage  , le  fils  de  l'Imprimeur  dont  il  fe 
fervoic , ayant  jette  les  yeux  par  hazard 
fur  l’endroit  ou  il  croit  parlé  de  l'hon- 
neur que  l’on  rend  aux  Saints , lui  re- 
procha hautement  qu’il  étoit  un  Idolâ- 
tre : Poflevin  touché  de  l’aveuglement 
de  ce  jeune  homme  , aufli-bien  que  de 
celui  de  tous  ceux  qui  croient  comme 
lui , malheureufement  prévenus  contre 
la  Doftrine  Catholique  , prit  la  penfée 
, d’expliquer  quel  étoit  le  fentiment  de 
l’Eglife  fur  cet  article  : la  Providence 
lui  fournit  le  moyen  de  le  faire  : il  de- 
voit  demeurer  à Lyon  durant  le  Carê- 
me ; c’eft  ce  que  les  Italiens  qui  demeu- 
roient  en  cette  Ville  , avoient  obtenu 
du  Duc  de  Savoye  , à qui  ils  avoienc 
écrit  pour  lui  demander  cette  grâce: 
Poflevin  ravi  de  pouvoir  travailler  au 
lâlut  de  fes  compatriotes  dans  une  - 
Ville  où  l’Héréfie  commençoit  à fe  faire 
craindre , s’engagea  pour  leur  confola- 
tion  de  les  prêcher  en  leur  langue  pen- 
dant ce  faint  temps  : il  ne  fçavoit  point 
allez  la  Françoife , pour,  s’expliquer  dans 
la  chaire  avec  autant  de  facilité,  que 
demande  le  Miniftere  évangélique;  mais 
le  fuccés  qu’il  eut  dans  fes  prédica- 
tions du  Carême  l’encourageant , il  prit 
la  penfée  de  faire  en  françois  le  Caté- 
chiünp  aux  enfans  : il  pria  les  Pères  de 
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$.  Dominique  de  lui  permettre  de  lés 
aflembler  dans  leurEglife  j ce  qu’ils  lai 
accordèrent  de  la  maniéré  la  plus  obli- 
geante. 

Une  chofe  fi  nouvelle , ( car  p’eft  ce 
qui  ne  s’étoit  point  encore  vu  dans 
; Lyon  , ) lui  attira  non-feulement  les  en- 
fans,  mais  toutes  fortes  de  perfonneS 
pour  Auditeurs  > & quoy  qu’il  ne  put 
encore  s’énoncer  en  nôtre  langue  aufli 
uifément  qu’il -le  fit  dans  la  fuite  , il 
fuppléoit  fi-bien  à l’expreflion  par  fon  efi- 

Frit  & la  grâce  qu’il  avoit  à parler  , que 
on  venoit  en  foule  à cette  inftru&ioii 
■familière , & l’on  en  fortoit  d’autant 
plus  content,  que  l’on  fe  trouvoit pré- 
muni par  fon  difcours  contre  les  trair$ 

- des  Novateurs  & même  en  état  de  leur 
répondre. 

Binédic-  Toujours  plus  animé  par  les  bénédic- 
Nôtre-Seî- tions  que  le  Seigneur  donnoit  a ion  en- 
gneurdon- treprjfe  > jl  s’avifa  d’une  chofe , qui  à 
ic.  ere  depuis  rort  en  uiage  r comme  les 
Hérétiques  fe  prcvaloient  beaucoup  & 
de  la  parole  de  Dieu  & de  l’autorité  de 
Calvin,  Chef  de  leur  prétendue  réfor- 
marion,  il  réfolut  de  les  forcer  jufques 
■dans  ces  deux  retranchemens  ; ainfi  après 
avoir  rapporté  au  commencement  de 
l’inftru&ion  le  Texte  de  l’Evangile , 
qu’on  récitoit  ce  jour  la  à la  Melle, 
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Voyons,  diloit-il , ci  que  nos  Adverfaires 
penfent  de  U parole  de  Dieu  : ouvrant  alors 
C Harmonie  de  Calvin , il  lifoif  le  fenti- 
ment  de  cet  Hcréfiarque  fur  cette  ma- 
niéré & les  preuves  , qu’il  prétendoic 
tirer  des  Peres , qu’il  avoir  alléguez  pour 
confirmer  fa  doârine  ; prenant  en  même 
temps  delà  main  d’un  Prêtre  qui  étoit 
prés  de  lui  pour  cela , les  exemplaires 
des  Peres  & des  Conciles , dont  il  avoic 
eu  foin  de  fe  munir  > il  lifoit  ces  mêmes 
textes  à haute  voix  devant  tour  le 
monde,  & par  la  confrontation  des  uns 
£>c  des  autres  il  faifoit  fentir  à tout  Ion 
auditoire  la  mauvaife  foy  de  cet  Héré- 
tique qui  les  avoir  alcerez  : c’étoit  une 
joye  pour  les  Catholiques  & une  con- 
jfufion  pour  les  Hérétiques  , qu’il  eft 
difficile  d exprimer  : mais  Poffevin  loin 
de  profiter  de  cet  avantage  pour  inful- 
rerà  ceux-cy,  lesconjuroirde  la  maniéré 
la  plus  touchante  de  ne  fe  point  faire 
.mal-à-propos  un  mérite  de  confiance  , en 
s’attachant  opiniatrémenc  à une  dodlrine 
il  pernicieufe  à leur  falut  ; il  les  inviroit 
a lire  eux-mêmes  ces  textes  qu’il  leur 
marquoit , à les  confronter  à leur  loifîr 
:£c  en  leur  particulier  les  uns  avec  les 
autres  > & comme  il  fe  pouvoir  faire 
qu’ils  n’euffent  goint  ces  Livres , il  les 
piiojt  ayec  cet  honnêteté  charmante,  qui 
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lui  étoit  fi  naturelle  , de  prendre  I m 
peine  de  venir  chez  lui , où  il  les  con— 
vaincroit  par  leurs  propres  yeux  de  la. 
vérité  qu’il  avoit  avancée , 8c  leur  feroic 
voir  fenfiblement  combien  l’on  abufoic 
de  leur  crédulité  ; & qu’afin  qu’ils  ne 
pulTent  pas  dire  que  les  Catholiques  en 
avoienr  altéré  le  fens  •&  les  paroles , il 
leur  feroit  lire  ces  textes  dans  des  exem- 
plaires imprimez  à Balle , lieu  qui  ne  leur 
pouvoir  être  fufped. 

Le  dépit  que  les  Hérétiques  avoient 
de  ce  fuccés,  étoit  trop  vifible  , pour 
n’être  pas  apperçû.  des  Catholiques  ; 
appréhendant  que  ces  perfides  ne  s’en 
vangeafiènt  fur  celui  qui  en  étoit  la  caufe, 
toutes  les  fois  qu’il  parloir  en  public  » 
deux  Gentils- hommes  François  Cheva- 
liers de  S.  Jean  de  Jerufalem  , d’eux- 
mêmes  8c  fans  en  avoir  rien  commu- 
niqué au  Prédicateur , fc  mettoient  prés 
de  fa  Chaire  enréfolution  d’empêcher 
qu’on  ne  lui  fift  aucune  infulte.  Les  Sec- 
taires en  ce  même  temps- là  ne  reçurent 
pas  moins  de  chagrin  d’un  petit  écrit 
qu’il  donna  au  public  fur  le  Myftere  de 
l’Euehariftie  : quelques  Anglois  Catho- 
liques qui  étoient  alors  apparemment  à 
Lyon  , le  trouvèrent  fi  bon  & fi  folide  , 
qu’ils  le  tournèrent  ea  leur  langue  & le 
firent  imprimer  en  Flandre  à la  confu- 
fion  des  Novateurs. 
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Les  chofes  en  étoient  là , quand  tout  f|££» 
paroilfant  prêt  au  Gouverneur  pour  ic*  Hcreû- 
fairc  éclore  le  dcffein  qu  il  avoir  conçu  liucs* 
avec  tant  d’artifice  , la  nuit  du  dernier 
d’ Avril  de  la  même  année  éclata  cette 
terrible  confpiration  , .contre  laquelle 
les  Catholiques  qui  Te  virent  trahis , lors 
qu’ils  s’y  actendoient  le  moins,  ne  pu- 
rent tenir  plus  long-temps.  Poflcvinetoit 
logé  chez  les  Pcres  Celeftins  > dont  le 
Convent  touche  à celui  des  Pcres  de  S. 
Dominique*,  ceux-cy  Te  voyant  tout  a 
coup  chafiez  de  leur  Eglife  par  les  Hé- 
rétiques , qui  y étoient  entrez  par  for- 
ce , pafferent  promptement  dans  le  Jar- 
din de  leurs  voifins  ; là  s’étant  tous 
raflemblez , le  parti  qu’ils  prirent  , ce 
fut  de  fe  retirer  dans  l’Eglife  : Poflevin 
confolé  d’y  voir  tous  ces  faints  Reli- 
gieux dans  la  difpofition  de  défendre  au 
prix  de  leur  vie  la  vérité  de  la  Religion , 
leur  marqua  la  joye  qu’il  avoir  de  pou- 
voir imiter  leur  zele  & leur  courage  , fi 
le  Seigneur  ne  le  jugeoit  point  indigne 
de  cet  honneur. 

Inquiet  cependant  du  péril  oùfe  trou-  inquiém- 
yoient  fes  compatriotes , que  les  Sedtai-  ftviDt 
res  n’étoient  pas  pour  ménager  beau- 
coup , par  l’attachement  qu’on  fçavoit 
que  les  Italiens  avoient  pour  la  Religion 
Romaine , il  envoyé  une  perfonne  , pour 
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découvrir  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  cfe 

Î>aflèr  à leur  quartier,  qui  étoit  au  delà  de 
a Saône  : on  lui  rapporte  que  le  Pont  en 
étoit  gardé  par  des  Soldats  , & que  l’orï 
s’étoit  faifi  de  toutes  les  barques  : mais 
à peine  le  jour  cominençoit  ï paroîrrey 
que  fe  remettant  à Dieu  de  tout  ce  qui 
pouvoir  lui  arriver , il  fort , enfile  une 
rue,  qu’il  trouve  à gauche,  qui  jufques 
là  lui  avoit  été  inconnue  , & comme 
s’il  cûr  été  guidé  par  Ton  Ange  tuté- 
laire , il  arrive  feul  au  bord  de  la  Riviè- 
re ; la  il  trouve  un  Bâtelicr  , qui  debout 
au  milieu  des  moufquetades  , qui  fif- 
fioient  de  tous  cotez , fembloit  atten- 
dre quelqu’un  : cet  homme  n’eut  pas 
plutôt  apperçu  Poitevin  , qa 'il  le  prend 
dans  fa  barque  , le  pafiè  à l’aurre  bord 
de  la  Riviete , comme  s’il  n’eut  été  en- 
voyé que  pour  cela  , &C  l’ayant  mis  à 
terre , il  le  quitte  & prend  fa  route  d’un 
autre  côté. 

Poitevin  apres  avoir  été  quelques  mo- 
mens  dans  1 irréfoîution  du  parti  qu’il 
devoit  prendre  , fe  fentit  tout  à coup 
infpiré  de  gagner  le  Palais  de  l’Arche- 
vêché : la  Providence  vouloit  qu*il  y ren- 
dît un  témoignage  authentique  de  fa 
foy  i il  y arrive,  il  trouve  à l’entrée  le 
Comte  de  Sault  , qui  s’en  étoit  rendu 
Maître  : ce  Seigneur  le  voyant , vient 
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au  devant  de  lui , comme  pour  lui  faire 
honneur , ( il  l’avoic  toujours  traité  avec 
diftin&ion  » ) fe  contrefaifant  admirable- 
ment il  lui  marque  la  furprife  où  il  eft 
dç  le  voir  feul , à une  telle  heure  &c  en 
de  fi  funeftes  conjonékures  j il  le  con- 
duit dans  une  Chambre  & là  avec  les 
démonftrations  d’eftime  & d’affeéfcion 
les  plus  fenfibles  , dans  l’embarras  où  il 
feignoit  d’être  , fe  trouvant  ainfi  qu’l'I 
parloir  , lui-même  aflîegé,  il  le  prie  de 
vouloir  lui  dire  librement  fa  penfée  fur 
ce  qu’il  juge  qu’on  pourroit  faire  dans 
ce  tumulte , il  le  prefiè  même  fort  obli- 
geamment de  manger  avec  lui  ; pendant 
qu’un  de  fes  frères  Hérétique  déclaré 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  achever  de 
réduire  toute  la  Ville  au  pouvoir  des 
Huguenots,  & que  lui  foùs  prétexte  de 
fouftraire  à l’avidité  du  foldat  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  précieux  dans  la  Ville , 
fe  le  faifoit  apporter,  & en  particulier 
toute  l’argenterie  de  la  Cathédrale  de  S. 

Jean  , qui  difparut  des-lors  , & de  la- 
quelle depuis  ce  jour-là  l’on  n’entendit 
plus  parler.  • 

Prefqu’en  ce  même  temps-là  deux  cens  11  7 e£ 
Soldats  ayant  été  introduits  dans  le  mê-  constance 
me  Pa*ais  , dont  la  porte  étoit  défendue  dans.u“ ea* 
par  quelques  pièces  de  Campagne  : 1rons  A »*'c 
voyez, , dit  le  Gouverneur  à Poflcvin  , “j1 
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que  noue  fommes  comme  emprifontitz.  & 
gardez,  a vite  ; je  vous  confeille  de  voué 
retirer  dans  quelque  cabinet  du  plus  haut 
étage  du  logis , en, attendant  l'inné  de  cette 
affaire  ; votes  pouvez,  vont  repofer  fur  moy 
du  foin  que  l’on  prendra  de  vôtre  confer- 
Qation.  La  fuite  fit  voir  combien  il  pou- 
voir compter  fur  une  pareille  promefle. 
Déférant  cependant  au  confeil  du  Gou- 
verneur il  monte  à un  étage  fupérieur, 
où  il  eft  bien- tôt  fuivi  par  un  Miniftre 
Proteftant  nommé  Rufin  ; celui-cy  armc 
de  toutes  pièces  & efeorté  de  plufieurs 
Soldats  » qui  dans  leur  air  menaçant  ôc 
brutal  ne  pouvoient  infpirer  qne  delà 
terreur  , entre  effrontément  dans  l’en- 
droit où  le  Pere  s’étoit  retiré  , & après 
plufieurs  paroles  pleines  d’infultes  & de 
menaces  lui  dit  fierement  qu’il  étoit  venu 
pour  difputer  avec  lui  *,  qu’il  étoit  temps 
de  rétra&er  ce  qu’il  avoit  avancé  pour 
la  défenfe  de  la  Mefï’e , ou  de  l’effacer 
de  fon  _fang.  Pofïêvin  ne. voyant  que 
trop  qu’un  tel  équipage  & de  telles 
maniérés  ne  s’accordoient  gueres  avec  , 
l’éclatrcifiement  , qu’ou  pouvoit  tirer 
de  la  difpute  , loin  de  s’effrayer , lui 
répond  hardiment  , que  ce  qu’il  avoit 
avancé  pour  la  défenfe  de  la  vérité,  étoit 
aufii  clair  que  le  jour  , & qu’il  étoit 
prêc  non  à l’cffâccr  >mais  à le  figner  de 
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fon  fangj  ôc  des  ce  moment  il  fe  dif- 
pofe  à mourir  & fait  intérieurement  à 
nôtre- Seigneur  un  facrifice  de  fa  vie. 

Le  Miniftre  étonné  de  fa  fermeté  pa- 
roît  s’adoucir  tout-à-coup  , il  lui  fait 
quelques  queftions  touchant  le  Sacrifice 
de  la  Mefle  : l’homme  Apoftolique  n’eft 

{►as  fort  embarrafic  d’y  répondre  ; mais 
e pauvre  Prédicant , qui  à peine  pouvoir 
s’expliquer  en  latin  , ne  fe  trouvant 
point  à l’épreuve  des  coups  , que  fon 
Adverfaire  lui  portoir  dans  la  difpute , 
croit  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  fe 
tirer  d’intrigue  , que  de  reprendre  fon 
premier  personnage  , ainfi  pour  toute 
réponfe  , fe  répandant  en  injures  & en 
menaces  , la  colere  dans  les  yeux  & la 
vangeance  dans  je  cœur  , il  protefte  en 
fortanr  brufquement  qu’il  ne  le  laiffe- 
roit  pas  long- temps,  (ans  lui  en  faire 
rdTentir  les  effets.  • 

L’Homme  de  Dieu  ne  fut  peut-être 
jamais  plus  libre  que  dans  cet  efpece  de 
prifon  j & loin  de  s’abattre  durant  le 
temps  qu’il  y demeura  , il  ne  fongea 
qu’à  affermir  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Catholiques  & de  Religieux  , qui  cher- 
chant le  moyen  de  fe  fauver  & ne  fça- 
chant  où  trouver  un  azile , s’étoient  glif- 
fezje  ne  fçay  comment  dans  l’Archevê- 
ché j tant  ils  étoient  conftcrnez  de  l’état 
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pitoyable  où  tout  fe  trouvoit  dans  là 
Ville.  ' ■ *‘ï 

En  effet  prefque  dans  une  feule  nuit 
tous  les  Monafteres  & d’hommes  & de 
filles  avec  toutes  les  Sacrifties  des  Egli- 
fes  furent  pillez. , toutes  les  Archives 
enlevées,  les  Reliques V les  Calices,  les 
Vafes  facrez  profanez , & l’Héréfie  , qui 
Te  couvroit  d’abord  dû  fpecieux  prétexte 
de  réforme  en  vint  à des  excès  de  cruau- 
té , d’impieté  & de  diffolution , qu’il 
n’eft  pas  permis  de  raconter. 

Poflcvin  Les  Marchands  Italiens  ayant  appris  la 

if  coafidé-  maniéré  , avec  laquelle  Poflêvin  avoit 
istion  du  été  arrêté  cherchèrent  tous  les  moyens 
n>ye,  Sa"  k r^er  ^es  mains  du  Gouverneur. 
Le  Commandant  deMont-Luel  Place  à 
trois  lieues  audefliis  de  Lyon  dans  la 
Breflè  , .qui  en  ce  temps-là  étoit  de  la 
dépendance  du  Duc  de  Savoye,  eut  le 
courage  de  venir  trouver  le  Comte  de 
Sault , il  lui  fit  connoître  en  quelle  con- 
sidération Poflêvin  étoit  auprès  de  S. 
A.  qui  ne  manqueroit  pas  de  fe  ref- 
fentir  de  tout  le  traitement  qu’on  lui 
feroit  : le  Gonvernenr  foit  par  l’eftime 
qu’il  fàifoit  de  Poflêvin  , foit  par  le  refi- 
pcét  qu’il  avoit  pour  le  Duc  de  Savoye  , 

’ foit  peut-être  pour  l’intérêt  de  fan  parti, 
avec  lequel  ce  Prince , ainfi  que  le  re- 
*Pe  marque  l’Hiftorien  * de  Lyon,  entre- 
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tenoit  une  efpece  de  neutralité , le  Gou- 
verneur, dis-  je,  voulut  bien  , à la  priere 
du  Commandant  donner  la  liberté  à Ton 
prifonnier , & afin  qu’il  ne  lui  fût  fait 
aucune  infulte,  il  lui  fit  prendre  un  ha- 
bit féculier,  le  renvoya  accompagné  d’un 
de  fes  Gardes  , avec  ordre  de  ne  le 
point  quitter  , qu’il  ne  l’eut  remis  entre 
les  mains  des  Marchands  Florentins  9 
qui  l’attendoient  dans  un  endroit  , dont 
Fon  étoit  convenu. 

- Ccux-cy  ravis  de  le  voir  le  prennent 
au  milieu  d’eux  & le  conduifent  par  des 
lues  détournées  fur  le  penchant  de  la 
montagne  , qui  domine  la  Ville  en  cer 
cndroit-là  , jufques  à ce  qu’ils  arrivenc 
à l’entrce  de  la  nuit  à la  maifon  d’un 
Marchand  de  leur  nation  : le  peu  de  fé- 
, jour  qu’il  y fit , ne  fut  point  inutile  ôc 
/ans  fruit  : un  de  ces  Marchands,  qui 
avoit  fait  paroître  plus  d’ardeur  pour 
fon  élargiflèment  , s’en  fervit  pour  lui 
/aire  une  Confeffion  générale  de  toute 
fa  vie  : Poffevin  quelqu’occupé  que  l’oif 
fut  du  trouble  , qui  étoit  dans  tout  le 
quartier,  l’entendit  avec  toute  la  patien* 
ce  & la  tranquillité  que  lui  infpiroit  fa 
gratitude  & fa  charité. 

.11  forrit  dés  le  lendemain  à la  pointe  du  Krcveate» 
jour  à la  fiveur  d’une  grande  pluie,  qui  ill^sCTS 
çmpeciio.i  qu  on  oblavat  de  plus  .pies il  c»oi*4é- 
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m7nicKUnC  qui  il  pouvoit  être  *,  traverfa  ainfi  toute  la 
qui  tient  Ville.  Enfin  ayant  pafl'é  la  Saône  dans 
au  prodt-  J’cndroit  où  cette  Riviere  fe  jette  dans  le  ~ 
Rhofne,  il  fe  rendit  dans  la  maifon  d’un 
autre  Marchand,  où  le  Commandant  de 
Mont-Luel  l’attendoit  : là  cet  Officier 
foit  par  un  excès  de  précaution,  foit  par 
un  je  ne  fçay  quel  préflcntiment,lui  ayant 
fait  prendre  dés  le  meme  moment  un 
habit  de  Pêcheur , le  fit  paffer  le  Fleuve 
fur  un  bâteau  qu’il  avoit  fait  tenir  tout 
prêt , afin  de  le  mettte  en  état  de  ga- 
gner au  plutôt  les  terres  de  Savoye. 

La  fuite  fit  bien  voir  que  tout  cela 
n’éroit  arrivé  que  par  un  effet  particu- 
lier de  la  Providence  de  Dieu  » qui  veil- 
loit  à la  confervation  de  fon  Serviteur  ; 
car  auffi-tôt  que  les  Proreftans  eurent- 
apris  qu’il  avoit  été  relâche , outrez  du 
. tort  qu’ils  croyoient  qu’il  avoit  fait  à la 
nouvelle  réforme  depuis  qu’il  éroit  à 
Lyon , ils  envoyèrent  à toutes  les  portes 
<le  la  Ville  des  gens  qui  le  connoilToienr, 
pour  l’arrêter } en  même  temps  qu’un 
certain  Capitaine  Huguenot  nommé  Val- 
conet  informé  de  l’endroit , où  Polfevin 
s’étoit  retiré  après  avoir  paffé  la  Saône, 
y vient  lui-même  avec  cinquante  fuze- 
Jiers  dans  l’intention  de  s’en  failli*  : il 
étoit  d’autant  plus  animé  à le  perdre, 
qu’ayant  autrefois  fuivi  les  Proteftans 
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aies  Vallées  d’Angrogne  8c  de  Lucerne, 
dans  la  guerre  qu’ils  avoient  foûtenuë 
contre  le  Duc  de  Savoye  leur  Souve- 
rain , il  avoit  .été  lui-même  témoin  avec 
quel  zele  Poflcvin  s’étoit  déclaré  contre 
leur  Party  8c  quelles  playes  il  lui  avoit 
caufées  dans  tous  les  Pais  dépendans  de 
la  domination  de  ce  Prince.  , 

Defefperé  d’avoir  manqué  Ton  coup,  Ses  cra‘f>: 
il  reprend  le  chemin  de  la  Ville  , tandis  fonéurjiç. 
que' Polie  vin  gagne  les  terres  de  Savoye  : fement. 
il  y arrive  8c  il  trouve  à l’entrée  quelques 
Cavaliers  , qui  fuivant  l’ordre  qu’ils  en 
avoient  reçu  , étoient  venus  au  devant 
de  lui  pour  l’efcorter  : alors  le  voyant 
en  liberté , il  quitta  Ton  habit  de  pê- 
cheur, & dans  ce  même  inftant , ce 
qu’on  auroit  peine  à croire , il  lui  fem- 
. bla,  ainli  qu’il  le  racontoit  lui-même, 
qu’on  lui  enlevoit  avec  cet  habit  toute 
cette  force  , qui  comme  une  cuirafle 
impénétrable  l’avoit  jufques-là  rendu  in- 
fenfible  à toutes  les  atteintes  de  la  crain- 
te ; car  fon  imagination  lui  repréfentant 
en  un  moment  de  la  maniéré  la  plus  vive, 
toutes  les  facheufes  conjonctures  où  il 
s etoit  trouvé  depuis  la  révolution  ar- 
rivée dans  Lyon  , il  fentit  tout-à-coup 
fon  ame  agitée  de  je  ne  fçay  quel  trou- 
ble, dont  il  ne  fut  point  le  maître  *,  il 
ne  pouvoit  allez  s’étonner  d’un  change- 
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ment  fi  fubit , qui  s’étoit  fait  en  lut* 
même  , puifqu’il  fembloit  tout  craindre 
dans  un  temps  où  il  n’en  avoir  auçir* 
fujet  , tandis  qu’intrépide  au  fort  del’p-» 
rage  il  n’avoit  pas  même  fait  attentior 
à tout  ce  qui  pouvoir  l’alarmer  : le  Cie. 
lui  faifant  connoître  fenfîblement  par-  là* 
que  cette  vertu  qui  l’avoit  foùtenu  » ve- 
noit  uniquement  d’enhaut  , & que  £ 
l’homme  peut  tout  en  celui  qui  le  for*. 
rM  ' vhil . tifte , il  n’eft  auffi  que  foiblefle  quant* 
4*  **'  il  eft  privé  de  ce  fecoms. 
il  repaffe , Pénétré  d’une  penfée  fi  faluraire  5' 
& vient  à2mmc  par- la  a ne  s épargner  nuilemen?; 
Ailicrs-  pour  ce  divin  Maître , qui  fçait  fi  biciu 
aflrfter  fes  Serviteurs  dans  les  combat^ 
©ù  il  les  engage , il  prit  la  réfolutiot-. 
de  retourner  en  Piémont  » & pour  reri 
dre  compte  an  Duc  de  Savoye  de  ce  qu'l 
avait  fait  à Chambéry  furvant  les  inten- 
tions de  S.  A.  & pour  le  remercier  d<- 
l’honneur  de  fa  prott^ion  , . dont  il  ve- 
poit  de  relient ir  des  effets  fi  puiffaa; 
dans  fon  élargiflement  : il  repalfa  donc 
les  Monts  & vint  à Turin,  où  après 
s’être  acquité  de  fes  deyoirs  auprès  dç 
ce  Prince , il  fe  rendit  à Quiers,  qui  n’eft 
Ce  qu’üqu’à  trois  lieues  de  Turin. 

rcpârcT'ies  Le  s Hérétiques  , ainfi  que  nous  fa- 

de (ordres  yons  remarqué  , avoient  deftiné  cetre 

Î<»U  aéi  éü-  Place  pour  en  faire  comme  le  boule vart 
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Üe  leur  Se&e  en  Iralie  : Potfèvin  la  re- 
garda comme  l’endroic  le  plus  propre  à 
affermir  le  party  de  la  vérité  en  ces  quar- 
tiers* là  , qui  fe  rdTentoient  toujours  des 
dangereules  impreflions  que  les  Nova- 
teurs y avoient  biffées  : c’eft-à-quoy  il 
crut  devoir  s’appliquer  durant  dix  mois 
entiers  qu’il  y refta  , prêchant , cate- 
chifant , inftruifant  en  public  & en  par- 
ticulier , ipfpirant  pour  nos  Myfteres 
autant  de  dévotion,  que  les  Se&aires 
avoient  tâché  d’en  donner  d’averfion  : 
ion  zele  éclata  fur  tout  pour  celui  de 
i’Euchariftie  , qui  étoit  en  ce  tcmps-li 
principalement  en  bute  à leur  fureur  Ô£ 
à leur  impiété  : il  n’eft  rien  qu’il  n’ima- 
ginât pour  en  augmenter  le  culte  ; il 
■établit  entr’autres  chofes  une  Confrérie, 
•dans  laquelle  tout  le  monde  s’emprelîa 
d’entrer  : fans  parler  des  fréquentes  vi- 
iîtes  qu’on  fe  faifoit  honneur  de  rendre 
-à  Jésus- Christ,  caché  fous  les 
■e/peces  Sacramentales,  ni  des  Commu- 
nions aufquelles  les  Confrères  fe  dif* 
pofoient  chaque  femaine  , par  la  prati- 
que de  tontes  fortes  de  bonnes  œuvres, 
le  Très- Saint  Sacrement  éroit  expofé 
tous  les  Dimanches , avec  plus  d'appa- 
reil dans  une  des  quatre  Eglifcs  de  fa 
Ville  , d’où  fur  le  foir  il  étoit  porté  era 
proccfiion  dans  une  autre , 6c  alternatif 
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vement  ainfi  les  trois  Dimanches  fuivansî., 
enforte  que  tous  les  mois  chacune  de  ces 
Eglifes  joiiifloit  de  cet  avantage.  ; 

L’on  ne  fçauroit  exprimer  avec  quelle 
ferveur  & quelle  dévotion  tout  le  Peu- 
ple affiftoit  a ces  Procédions  dans  le 
deffein  d’y  faire  une  efpece  d’amande 
hônorable  a J e s u s-G  hrist,  8c  de 
réparer  les  outrages , que  l’impiété  des 
Sacramentaires  lui  faifoit  par  tout  où 
leur  autorité  prévaloir,.  Ainfi  la  Pro- 
vidence , par  un  effet  de  cette  fagefle 
admirable , qui  fçait  tirer  le  bien  du 
mal,  s’eft  fervi  dans  tous  les  fiecles 
pour  affermir  la  créance  de  nos  Myfte- 
res  , des  efforts  injuftes  & aveugles  que 
les  Hérétiques  avoient  fait  pour  l’ébran- 
ler , rien  n’animant  plus  alors  le  zele  des 
Catholiques  à la  défendre,  que  l’entê- 
tement qu’ils  voyoient  dans  les  Seétaires 
à l’attaquer. 

ti  revient  L’orage  qui  âvoit  été  excité  en  Fran- 

*n  France.  , P ^ . , , , 

ce , etort  trop  violent  pour  durer  long- 
temps : la  Paix  y ayant  été  faite , l’e- 
xercice de  la  Religion  fut  rétabli  l’an- 
née fuivante  dans  Lyon  de  la  maniéré 
qu’on  le  voit  expofé  ailleurs  dans  la  vie 
du  Pere  Emond  Auger  : les  Marchands 
Italiens  y étoient  retournez  d’Avignon, 

où  ils  avoient  demeuré  durant  toute 

^ ' 

cette  tempête  : fe  fouvenant  du  bien 
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tjtt’ils  avoient  tiré  des  foins  charitables 
du  Perc  PolTevin  , ils  prièrent  fes  Supé- 
rieurs de  l’y  renvoyer  , ce  qu’ils  obtin- 
rent d’autant  plus  aifément , que  les 
befoins  de  la  Religion  étant  bien  plus 
preflàns  en  France , qu’ils  n’étoicnt  en 
Italie,  il  étoit  aulïi  plus  nécelïaire  d’y 
employer  un  plus  grand  nombre  d’ou- 
vriers Evangéliques  pour  les  foulager. 

Poflcvin  ayant  donc  obtenu  permit- 
lion  de  S.  A.  de  Savoye  de  repafler  les 
blonts  pour  la  fécondé  fois  , il  revint 
à Lyon  où  il  fe  joignit  au  Pere  Emond 
Auger  : je  ne  rapporteray  point  icy  tout 
ce  que  l’on  en  a dit  dans  l’Hiftoire  de  ce 
célébré  Jefuite  -,  il  fuffit  de  répéter  en 
deux  mots  que  PolFevin  y entra  dans  les 
mêmes  exercices  de  charité,  qu’il  fou- 
rnit les  mêmes  combats , qu’il  en  for- 
tit  avec  un  pareil  fuccés,  par  une  pro- 
tection vifible  du  Ciel , qui  les  délivra 
plus  d’une  fois  l’un  &c  l’autre  des  dan- 
gers de  perdre  la  vie , que  les  Héréti- 
ques avoient  effayé  de  leur  ôter. 

Le  principal  but  de  Poflevin  avoir 
été  de  travailler  au  (àlut  des  Italiens  , 
qui  l’a  voient  rappelle  , il  crut  devoir 
s’y  appliquer  particuliérement  : il  n’ap- 
préhendoit  rien  pour  leur  foy,  convaincu 
de  l’attachement  qu’ils  avoient  à I’E- 
glife  Romaine  , mais  il  craignoit  que  le 


I!  Te  joiat 
à Lyon  au 
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defîr  du  gain  ne  fïk  une  occafion 
foiblir  leur  charité  : en  effet  comme?, 
c’étoit-là  le  motif , qui  les  avoir  £416 . 
palier  en  cette  Ville»  où  le  commerça 
eft  tres-fioriflant  j que  Ton  fe  perfu44®< 
facilement  qu’il  eft  permis  de  faire  tou-*», 
tes  fortes  de  gains  ; qu’on  les  regard® 
comme  le  fruit  de  fon  induftrie  i que  lep , 
Négocian9  eux-mêmes  fe  croyent  au-, 
torifez  tant  par  la  Coutume  , que  par 
certaines  Loix , qu’ils  ont  crû  pouvoir 
fe  faite  mutuellement  pour  entretenir 
leur  commerce  > & qu’enfîn  il  eft  li  ailé 
de  fe  tromper  foy-même  » en  un  point 
qui  flatte  fi  fort  la  cupidité  î Poflevin 
réfolut  d’examiner  à fond  cette  matière, 
les  differens  contrats  , les  principes  fur. 
lefquels  ils  étoient  fondez , les  dangers 
que  l’on  y couroir,  les  moyens  de  s’en 
tirçr  : il  ne  (c  contenta  pas  de  lire  là-» 
delfus  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit, 
il  confulta  les  plus  habiles  Marchands 
de  fes  amis  > ÔC  en  particulier  un  cer- 
tain Rinuccini  Confül  de  la  nation  Flo- 
tentine  ôC  Laurent  Gaponi  tous  deux 
gens  de  mérite  & de  diftinétion;  ils’a- 
drefïa  à eut  d’autant  plus  volontiers  que 
les  connoiftant  gens  de  bien,  il  croyoic 
qu’ils  feroient  bien  aifes  de  s’éclaircir 
eux- mêmes  fur  une  matière  auftî  impor- 
tance que  celle-là , puifque  fuivant  cette. 
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gfande  maxime  de  Jésus- Christ,  Mâtr.  xr, 

«u’il  leur  répétoic  fouvcnt , il  ne  leur 

ierviroit  de  rien  de  gagner  tout  le 

monde  , s’ils  étoient  aflêz  malheureux 
* » 

pour  perdre  leur  ame< 

; S’étant  rendu  parfaitement  fçavant  en 
«ette  matière  il  compofa  un  traité  fus 
Jesfcontrars  ufitez  dans  le  commerce ,- 
où  il  éclair  ciAoit  merveilleufement  ce 
qu’ils  ont  de  plus  embarraflant  > il  ap- 
puya la  même  do&rine  dans  la  Chaire, 
où  fans  flatter  la  cupidité  * qu’on  ne 
trouve  que  trop  de  moyens  de  déguifer, 
il  faifoit  fentit  l'horreur que  l’on  de- 
voir avoir  des  ufures  palliées  & de  tous 
ces  vains  fubterfuges , qui  pour  aflurer 
vm  intérêt  temporel  expofent  toujours 
le  falut  de  l’ame  à un  éternel  malheur  i 
ion  humeur  vive  le  fit  parler  avec  beau-* 
toup  de  zele  fur  un  fnjet  fi  délicat , 
l’on  dit  qu’il  en  fit  jufques  à quatre- 
Vingt  Sermons. 

L’autorité  qu’il  s’acquit  dans  Lyon 
par  une  conduite  fi  fage  & fi  zélée , lui 
fit  mettre  en  ufage  le  moyen  dont  il 
is’étoit  fervi  par  tout  ailleurs , de  répan- 
dre une  infinité  de  bons  Livres  parmy 
le  peuple  j il  en  compofa  lui-même  a 
cet  effet  quelques-uns  fur  des  matières 
de  pieté.  . . 

• Ceux  qui  font  employez  au  miniftere  son 
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i opposer  Evangélique,  feront  peut-être  bien  aifcff 

île  bous  Li- j,  ° 1 . i-  rr  • 

vres  À ceux  d apprendre  les  diveries  inventions  que 
que  les  hc-  fon  zeje  juj  fUpgeroit  en  ce  point  : il 

panuoicm  avoit  raie  connoillance  avec  pluueurg 
de^tous  cô-  Eibraires  ; il  les  avoit  tellement  gagnez  ^ 
qu’à  fa  perfualîon-ils  fe  fourniifoient  de 
ces  Livres  , qu’ils  expofoient  fur  tout 
aux  quatre  foires  plus  célébrés , qui  font 
à Lyon  : comme  il  prêchoit  fouvent  » 
les  Marchands  étrangers  curieux  de  l'en- 
tendre venoient  en  foule  à fes  Sermons; 
après  les  avoir  convaincus  des  maximes 
importantes  , ‘qui  avoient  fait  le  fujet  de 
fon  difeours  : V ms  voudriez,  bien  , leur 
difoit«il  , fp avoir  comment  vous  pouviez, 
a vôtre  retour  chez,  vous  faire  part  à vos 
parens  & d vos  amis  du  fruit , que  vous 
Avez,  retiré  de  la  Parole  de  Dieu  ; .le  Ciel 
par  fa  tniftricorde  a en  cela  prévenu  vos 
defirs  : d vôtre  f ortie  du  Sermon  voué 
pourrez,  d peu  de  frais  vous  fournir  dé 
quelques  petits  Livres  de  pieté , qu  on  a été 
foin  d'expo  fer  d l'entrée  de  cette  Eglifist 
on  que  l'on  débité  par  la  Ville  ; achetez.- 
les , lifez-les  , reportez- les  d vos  amis , 
voila  peut-être  la  plus  riche  marchandée 
que  vous  remporterez  d'icy  : Hé  ! mes 
f reres  j tandis  que  vous  vous  fourn'Jfcz 
de  tant  de  chofes  3 & fouvent  d fi  grands 
frais  pour  l'entretien  & le  foulage  ment  de 
vôtre  corps , épargnerez-vous  fi  peu  de 
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àhofes  pour  l'intérêt  & le  falut  de  votre 
Ame?  croyez.- moy  ne  regardez,  point  cela 
comme  une  dépenfe  fuprrfiuë , mais  plutôt 
contme  un  gage  de  la  p'oteftion  du  Ciel 
furies  autres  marcbandifes  , que  vous  trans- 
porterez. dÜicy  s & comme  un  gain  ajjurc 
que  vous  ferez,  pour  le  Cul , fmvant  la 
parole  de  Jésus- Christ,  Cherchez,  bUtt. 
premièrement  le  Royaume  de  Dieu  & vous 
aurez  encore  tout  le  refie* 

L*on  ne  fçauroit  croire  combien  par- 
la il  picquoit  la  curiofité  ; chacun  s’em- 
prelîoic  d’avoir  de  ces  Livres , chacun 
s’en  fournilïoit  à l’envi , l’on  en  empor- 
toit  des  ballots  entiers  pour  les  débiter 
ailleurs.  Un  incident  allez  extraordi- 
naire parut  favorifer  cec  empreflèment  > 
le  feu  s’étant  mis  par  hazard  dans  un 
Magazin  du  fauxbourg  , qui  eft  fur  le 
Rhofne  il  y confuma  toutes  fortes  de 
marchandées,  fans  qu’il  endommageât 
le  moins  du  monde  ün  ballot  de  ces 
•Livres,  qu’on  trouva  entier  au  milieu 
deS  cendres  reliées  de  cet  incendie. 

Il  y a des  efprits  foibles , qui  trou- 
vent toujours  du  furnaturel  dans  tout  cç 
qui  leur  paroît  extraordinaire  , & de 
prétendus  efprits  forts  , qui  ne  voulant 
jamais  rien  reconnoître  d’extraordinaire 
dans  tous  les  évenemens  finguliers , 

* ôtçnt  à cux-mcmçs  la  çoofolatiQnd’^ 
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mirer  les  vûps  de  la  Providence  dans- 
ées mêmes  évenemens  *,  pour  Poflèvit*^ 
quoy  qu’il  reconnût  quelque  chofe  d’ex— \ 
rraordinaire  en  celui-cy  , il  n’appuyxdt^ 
pas  la-defïus  le  confeil  qu’il  donnoit  de 
lire  de  bons  Livres , il  fçavoit  trop  l’a- 
yantage  attaché  à cette  lecture , & il  ju- 
geoit  que  dans  ce  temps  malheureux  , 
ou  les  Novateurs  pervettifïbienr  la  plu- 
part des  gens  par  la  leâture  pernicieufe 
des  Livres  qu’ils  debitoient  par  tout 
*vec  un  empreffement , qui  ne  pouvoit 
Venir  que  a’un  efprit  de  cabale  , il  ju-- 
geoit,  dis- je  , qu’on  trouvoit  en  un  bon 
Livre  de  quoy  confondre  & détromper 
l’Hérétique  , de  quoy  inftruire.  le  Ca« 
tholique  , l’affermir  dans  la  foy  , & 
l’animer  à la  pieté  : que  par-la  chacun 
avoit  toujours  avec  foy  comme  un  Pré-r 
dicateur  convaincant  & des-intereffé  , 
qui  Laver  tifïoit  de  fes  devoirs  : aulîî 
employoit-ii  toutes  fortes  de  gens  à 
concourir  à cette  bonne  œuvre  : il  y 
portoit  les  Prélats , les  Curez , les  Ec» 
cléfiaftiques  ; il  avoit  foin  qn’on  en  ré- 
pandit parmi  les  enfans  , qu’on  en  don* 
hât  dans  les  Hôpitaux , dans  les  Prifons 
& jufques  fur  les  Galeres  , à tatit  de 
gens  oififs  , afin  par- là  de  les  délivrer 
des  penfées  criminelles  , qu’infpirent 
naturellement  l’inquiétude,  le  chagrin 
& Idi/ivetp. 
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La  Providence  l’ayant  conduit  plu- 
Jueui  s fois  en  plufieurs  Ports  de  ce 
Royaume  , il  procuroit  le  même  avan- 
tage à ceux  qui  y étoient  fur  les  Vaif- 
’feaux  y ilçonfeilloit  à ceux  qui  dévoient 
faire  un  long  yoyage  , de  Ce  fournir  de 
'çes  fortes  de  Livres  tant  pour  Ce  defen- 
jnuyer , que  pour  fe  fortifier  dans  les 
fentimens  de  Religion  de  de  pieté  j & Ci 
l’ogeafion  s’enprefentoit,  de  communi- 
quer la  Perle  Evangélique  à ceux  qui  fe- 
ï.oient  curieux  de  l’acheter  y il  le  fen- 
toit  animé  à cela  par  ce  qu’il  raconte 
'lui-même  du  Chevalier  de  Villegagnon:  BiWet.  I , 
ce  Gentilhomme  étant  prêt  de  mettre  à1*  c' 
la  voile  pour  le  voyage  des  Indes , dé- 
couvrit qu'un  Hérétique  déguifé  fou$ 
l’habit  de  Religieux  avoit  fait  embarT 
quer  fur  fon  bord  une  grande  quantité 
de  médians  Livres  , dans  l’efperance 
d’en  répandre  la  dodtrine  dans  les  Pals 
étrangers;  indigné  de  cet  atrenrat  il  les 
‘lit  tous  bruller  fur  le  champ.  Poffevin 
pénétré  d'une  indignation  pareille  , s’é- 
crioit  dans  la  ferveur  de  fon  zele  avec 
ce  Seigneur  : Sera-t-il  dit  que  les  Héréti- 
ques feront  plus  z.flez,  pour  étendre  leurs 
Yuperftitions  , que  les  Catholiques  ne  le  fe- 
ront pour  conferver  la  Religion  de  leurs 
Tires  ! 

jL’Homme  Apostolique  trouyoit  pat  * 
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La  Vie  dû  Pir! 
tout  des  Libraires  difpofez  à féconder 
Ton  zele  par  le  foin  qu’il  prenoit  lui- 
même  de  leur  procurer  du  débir , foie 
en  recommandant  la  leéhire  de  ces  Li- 
vres dans  fes  Sermons  foit  en  enga- 
geant ceux  qu’il  dirigeoit  dans  les  voyes 
de  la  vie  fpirituelle  , à en  acheter.  L’on 
ne  peut  dire  combien  de  milliers  il  s’en 
> débita  par  ce  moyen  , dans  tous  les  en- 

droits où  il  fit  des  Millions  en  France* 
l’on  en  pourra  juger  par  ce  qui  lui  ar- 
riva a Dieppe  Ville  de  Normandie  , 
où  un  Libraire  attiré  par  l’elpcran- 
ce  du  profit  , étant  venu  exprès  de 
Roiien  , y en  débita  jufques  a trois 
mille  exemplaires  , qui  furent  dis- 
tribuez dans  toutes  les  contrées  voi- 
fines. 

C’étoit  encore  une  de  fes  maximes 
qu’on  ne  pouvoir  donner  de  pénitence 
plus  falutaire  à ceux  qui  fc  confelfoienc 
d’avoir  lu  de  méchants  Livres  & de  les 
avoir  fait  lire  à d’autres,  que  de  les 
obliger  a en  acheter  de  bons,  & les 
communiquer  aux  perfonnes  , qui  pour- 
roient  avoir  befoin  d’inftru&ion  ; par- l|a 
difoit-il  , ils  répareront  autant  qu’il 
leur  fera  polîlble , le  tort  qu’ils  fe  font 
fait  à eux-mêmes  & a leur  prochain  » 
& participeront  à tout  le  bien  qu’une 
telle  le&ure  procurera.  Ua  moribond 
* * l’ayant 


Google 


A N 1».  Po  S S E v i n.  Liv.  ÏI.  <jj 
l'ayant  fait  appeller , lors  qu’il  paflbît 
par  Paris , fut  lï  touché  de  ce  qu’il  lui 
dit  fur  cet  article , que  dés  le  moment 
il  donna  deux  cens  piftoles  pour  faire 
un  fond  donc  la  rente  feroit  routes  les 
années  employée  à cette  œuvre  de  pieté* 
chargeant  exprefl’ément  fes  heritiers  de. 
.cette  obligation. 

C’eft  ce  que  j’ay  crû  devoir  dire  en 
cet  endroit,  jpour  ne  point  m’expofet 
à caufer  de  l’ennuy  par  des  redites  , 
puifqu’à  Paris,  à Lyon , à Rouen , à 
Marfeille  , à Bayonne  , i Avignon  , à 
Bezançon.&c.  il  donna  les  memes  mar- 
ques de  fon  zele  , avec  un  fuccés  , qui 
l’animoit  à.  faire  la  même  chofe  par 
tout  où  il  étoit  employé. 

Pour  reprendre  le  fil  de  nôtre  Hilloi- 
te  , une  chofe  allez  lingulierc  qui  lui 
arriva  lors  qu’il  étoit  à Lyon,  le  porta 
à fe  confacrer  avec  encore  plus  d’affec- 
tion au  falut  des  âmes  . dans  ce  Royau- 


me. 

Quelque 
dre  toutes 
un  de  fes 

avoiioit  qi  uc 

qu’il  eût  à fe  rendre  habile  dans  lanô-  Françoife 
. tre,il  dcfefpéroit  d’y  pouvoir  réülfîr : pa*UM 
ll  etoit  Lur  tout  rebute , a ce  qu  il  difoit,  gulicrî 
par  cette  volubilité , qui  dans  la  pro- 


facilité qu’il  eût  à appren-  n acquiert 
fortes  de  langues  , ( ç’a  éré  ll“rcr^c,^t* 
plus  grands  talcns , ) il  nairc  i ap- 
jc  nonobftant  l’inclination  Prcndrc  la 
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fcvin  fe  fit  bien-rôt  corineîtrc  à la  Coût pieicc  Vu 
.à  l’occafion  d’une  conférence  qu’il  eut rct* 
avec  le  Miniftre  Pierre  Virer  : ce  fa* 
meux  Hérétique  après  avoir  travaillé 
.dans  Genève  avec  Calvin  au  change- 
aient malheureux , qui  s’y  fit  au  fujet 
de  la  Religion  , étoit  venu  à Lyon  dans 
l’efpérance  d’y  caufer  une  pareille  révo- 
lution i il  n’y  réufïit  que  trop  pour  l'in- 
teret des  Catholiques  , puifque  par  Ces 
difeours  féditieux  il  ne  contribua  pas 

Îieu  à la  prife  de  cette  meme  Ville  pat 
es  Hérétiques.  La  Paix  ayant  été  faite» 
il  continuoit  à y dogmatifer  , quand  iï 
eut  en  tète  les  Peres  Emond  Auger  & 
PofTevin  deux  des  plus  célébrés  Jeîuites» 
qui  fufTent  alors  en  France  , & aufquels 
Lyon  ’reconnoît  hautement  devoir  la 
confervation  de  fa  foy  : ils  ne  manquè- 
rent point  foit  en  Chaire  » foi.t  en  con- 
verfàtion,  foit  dans  les  difputes  , foit 
dans  leurs  écrits  , de  faire  connoître  les 
impofturcs  de  cet  Apoftat , qui  pour  fc 
vanger  de  la  confuhon  qu’il  en  rece- 
voir , eut  recours  à des  calomnies  & £ 
des  libelles  , qu’il  répandit  contr’eux , 
moyen  allez  ordinaire  aux  Partifans  de 
l’erreur,  qui  n’ont  rien  de  plus  fort  £ 
oppofer  à ceux , qui  foîitiennent  le  parti 
de  la  véritéi 

Pour  ne  parler  icy  que  de  Poflevin» 

M 
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ce  Pere  ayant  fait  parohre  un  Livre 
pour  défendre  l'antiquité  du  Sacrifice  de 
fa  Méfié  : .Viret  entreprit  d’y  répondre  ; 
Poitevin  fit  aufli-tôt  une  répliqué,  qui 
demeura  fans  repartie, 

L’arrivée  de  la  Cour  à Lyon  parut  à 
Viret  une  belle  occafion  de  rétablir  fa 
réputation  il  témoigna  qu’il  feroit  bien 
aile  d’avoir  quelques  Conférences  avec 
les  Catholiques  ; comme  il  n y avoir  que 
trop  de  gens  â la  Cour  » qui  fous  main 
appuy oient  la  do&rine  du  Miniftre  Pro- 
teftant,,  ou  du  moins  que  la  curiofiré 
portoit  à voir  des  gens  de  réputation 
engagez  enfemble  dans  la  difpute,  il  fe 
fie  effe&iyement  quelques  Conférences; 
la  plus  célébré  de  toutes  fut  celle , qui 
fe  tint  chez  le  Nonce  Profper  defainte 
Croix , qui  depuis  .fut  fait  Cardinal  \ 
comme  il  étoit  Italien  , il  voulut  ap- 

raremment  que  Poflèvin  en  eût  tout 
honneur,  . •"  ' “ . 

nie  con-  Ce  Pere  en  ayant  été  averti  fe  rendit 
uT/coîfï^ujour  marqué  chez  le  Nonce,  plûtôç 
rence  Pu-pour  ôter  aux  Hérériquçs  le  prétexte 
de  faire  courir  le  bruit  , que  les  Catho- 
liques n’avoient  ofé  accepter  le  deffi , 
que  dans  l’efpérançe  de  tirer  aucun  fruit 
de  cette  Co  iférence  ; l’expérience  ayant 
fait  connoître  dans,  tous  les  fiecles  de 
rÊglifç  qup  ces  fortes  d’aflemblées  font 
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{ouvent  dangercufes  & prcfque  toujours 
inutiles  , ainfi  que  depuis  peu  on  l'avoir 
encore  éprouvé  en  France  dans  le  Col- 
loque de  Poifly. 

L’on  convint  qüe  non-  feulement  la 
Parole  de  Dieu  , mais  les  quatre  pre- 
miers Conciles  Généraux  & les  anciens 
Peres  ferviroient  de  réglé  de  la  vérité  ; 

& dans  cette  vûë  l’on  fe  munit  de  leurs 
Livres  , aufquels  on  pourroit  recourir 
dans  la  dilpute  ; mais  Virer  ne  fut  pas 
long- temps  fans  fc  repentir  de  cette  , 
avance  j car  fe  voyant  preflé  par  le  té- 
moignage , que  l’on  tiroir  de  ces  fources 
contre  lui , & qu’on  lui  produifoit  fur 
le  champ  à l’ouverture  de  ces  Livres, 
ii  commença  à vouloir  les  éluder , & 
enfin  il  protefta  qu’il  ne  pouvoit  fe  fon- 
der fur  de  pareilles  autoritez  , quoy 
que  pourtant  il  les  eut  d’abord  accep- 
tées. . 

Entre  toutes  les  perfonnes  de  qualité , circonf- 
qui  avoient  marqué  de  l'empreflêment tanccs  de 
pour  aflifter  a la  Conrerence  , il  s y trou-  fétence 
va  un  Seigneur  autrefois  diftingué  dans 
l’JEglife  de  France  par  un  grand  Caraétere,  gion. 
mais  qui  l’ayant  deshonoré  par  la  plus 
honteufe  prévarication  n’avoir  point  de 
honte  de  paroître  dans  un  habit  de 
Cavalier  & de  fe  déclarer  en  toute  oc- 
calipn  pour  les  Hérétiques  avec,  un  cfv^ 

Eu; 
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têtement , qui  alloit  jufques  à la  fureur, 
ce  Seigneur  chagrin  de  l’embarras,  où  il 
voyoit  fon  Miniftre  , qui  fe  coupoitr 
dans  fes  réponfes  , & que  fa  confufioir 
jointe  à fon  grand  âge  faifoit  pitoyable- 
ment héfiter  , prit  la  parole  pour  luy  » 
& voulut  entrer  en  lice  avec  Poflevin  ^ 
mais  celui-  cy , qui  quoy  qu’il  n’eue 
gueres  que  trente  ans  , étoit  déjà  un 
des  plus  fçavans  hommes  de  fon  temps, 
fe  mit  à luy  montrer  d’une  maniéré 
fenfible  la  vérité  de  la  dourine  Catho- 
lique dans  l’admirable  liaifon  , qu’elle  a 
avec  celle  des  premiers  fieclcs,remontant 
depuis  nous,  par  tout  ce  qu’il  y a de  phi* 
fçavant  dans  l’Eglife , jufques  aux  Apô- 
tres ; enfin  après  avoir  parlé  quelque 
temps , fenranr  par  le  filence  qu’on  lut 
donnoit  , I’impreflion  que  fon  difcours 
fâifoir  fur  les  afliftans  : Ht  huit  » Mon- 
sieur , dit-il  à fon  nouvel  Antagonifte , 
qu'avez  vont  a répondre  a ctla  ? eft-it 
fojjible  qu'avec  les  connoijfantes  que  von» 
avez , vous  puijjîez  Abandonner  U route , 
quêtant  de faints  & de  fçavans  ptrfonna- 
ges , fans fortir  de  la  France,  vous  ont  frayée? 
Et  comme  il  lui  eut  entr’autres  nommé 
S.  Bernard,  dont  les  Hérétiques  de  ces 
.derniers  fiectes  ne  peuvent  s’empêcher 
d'admirer  la  do&rine  & la  vertu  : Hè  t 
qui  me  nommez,  voits-lh  f lui  repartit  ce 
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Çeigneur  > il  n’y  a pas  fix  cens  ans  que 
Bernard  eft  mort  : Mais , Monfitur re- 
prend aufÏÏ-tôt  PofTevin  avec  line  pré- 
lence  d’cfprit  admirable  , depuis  quand 
eft  nè  votre  Calvin*  Fondateur  de  votre- 
prétendue  déformation  ? Cette  parole , 
qu’il  n’avoit  point  attendue , fut  un 
trait  mortel , qu’il  lui  fut  impoflible  dt* 
parer  : la  Conférence  finit  par-là  fan) 
autre  fuccés  que  celui  que  Poflèvin 
avoir  prévu. 

Mais  la  compaflion  > qu’il  fe  fentit  Ses  âet- 
alors  pour  le  malheureux  Viret , le  pref-  '^ur 
fant  de  faire  une  derniere  impreflion  fur  engager 
fon  efprit , il  le  tira  à part , & lui  par-  ^nnofrr" 
lant  avec  toute  la  tendrefle  qu’infpire  fe*  erreurs, 
la  charité  la  plus  fincere  : H'e  ! quoy  donc , 
lui  dit-il , différerez.  vous  plus  long-temps 
4 vous  rendre  à la  vérité?  il  ne  tient  qu’a 
vous  avec  ta  grâce  du  Seigneur  , epui  vous 
recherche , de  faire  honneur  d votre  âge 
par  votre  retour  fincere  d tEglifc , & par 
là  d'effacer  la  honte  de  votre  jipofiafie. 

Hé  de  graces  Monfitur , faites  un  effort 
généreux  * pour  mettre  enfin  votre  falut 
étemel  en  fureté  } un  defavtu , que  vous 
feriez,  en  Chaire  de  toute  votre  conduite 
pajfce , répareroit  en  un  moment  le  mal  que 
vous  avez,  caufè  dans  f F gl  if e. 

Mais  hclas  ! il  parloit  à un  cœur  en- 
durci i Viret  reçût  avec  un  ris  mocqueur 

E iiij 
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ce  que  lui  difoit  Poflevin , qui  ef-; 
frayé  de  l’infenfibilité  de  ce  miféra— 
ble  vieillard , prêt  d’aller  rendre  com- 
pte à Dieu  de  la  double  Apoftalîe , con- 
clut en  gémillànt  qu’il  n’étoit  que  trop 
vray  que  l’Hérefie  conduifoit  à l’ Athéis- 
me , 8c  que  des-lors  qu’on  étoit  aflez- 
malheureux  pour  quitter  la  véritable 
Religion , l’on  n’en  avoit  point  du  tout* 
8c  c’eft  ce  qu’il  prouve  lui-même  avec 
autant  de  folidité  que  de  do&rine  dan» 
^ bibliothèque,  *.  où  il  traite  à fond 
' ’ de  la  Théologie  8c  des  Athéifmes  de 
divers  Hérétiques  : là  après  avoir  dé- 
couvert les  abiîmes  dans  lefquels  Luther 
fe  jettoit  par  les  affreufes  maximes  qu’il 
b'Sluodfi  avançoit,  il  s’exprime  en  ces  termes  ,•  b 

îoget  Tcur  fi  VûHt  m demandez,  pourquoy  Luther 

Utberus  ouvre  un  fi  dangereux  précipice  3 je  vous 
fi!hïj!ium  apporte*  aifement , cefiparctque  C Hèrèfic 
entait , tend  toujours  à l’jdthèifme  comme  d Ton 

tiilmt  ex.  J J 

pedio  , quo-  tftttrC» 

niamH*rt.  Un  bruit  de  pefte  s’étant  répandu 
HfiLif-  dans  Lyon  obligea  la  Cour  de  quitter 
mur»  -velue  cette  Ville,  pouf  le  voyage  de  Bayonne, 
centmmaut  bieïl  plutôt  que  le  jeune  Roy  ne  leur 
^ fouhaité  j c’étoit-là  le  rendez  vous , que 
pérît.  cod.  les  deux  Cours  de  France  8c  d’Çfpagne 
fut™!"'  s«oient  donné  pour  cette  fameufe  en- 
Dxvidu  tre-vûë,  qui  a fourni  tant  de  matière 
rai^nner  aux  Politiques  de  ce  temps- 
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là.  Polfevin  fe  trouva  tout  difpofé  à fe  voJ.'.efA^ 
dévoiler  aulfi-bien  qu’Emond  Auger  au  gnon. 

Ter  vice  des  Habitans  -,  il  commença  mê- 
me de  donner  des  marques  de  la  cha- 
rité à l’égard  de  quelques  per  tonnes 
qu’on  croyoit  atteintes  de  la  contagion  ; 
mais  il  eut  ordre  de  Tes  Supérieurs  de 
fortir  de  Lyon  avant  que  le  mal  fe  fût 
entièrement  déclaré,  tant  parce  qu’ils 
ne  jugèrent  point  devoir  expofer  à un 
danger  fi  évident  les  deux  Pères  , qui 
jfaifoient  alors  en  France  le  plus  bel  or- 
nement , & la  plus  grande  reflource  de 
la  Compagnie  , que  parce  que  l’on  fon- 
geoit  d’établir  un  College  à Avignon, 

011  l’on  croyoit  fa  préfence  nécefiaire, 
perfonne  ne  paroifiant  plus  propre  que 
lui , à avancer  cette  affaire  dans  une 
Ville  , qui  comme  l’on  fçait , eft  de  la 
dépendance  du  S.  Siège.  PolTevin  fe  vit 
donc  obligé  de  fe  féparerdu  cher  Com- 
pagnon de  fes  travaux  Apoftoliques  , à 
qui  le  Seigneur  avoir  rélervé  la  gloire 
. de  s’expofer  au  fervice  des  peftiferez 
avec  cette  bénédiction , dont  on  a parlé 
ailleurs  ; pour  'lui  il  prit  la  route  d’A- 
vignon avec  les  Marchands  Italiens , 

Sue  la  crainte  de  la  conragion  engageoit 
e s’y  retirer. 

A peine  y fut-il  arrivé  qu’il  reçut  un  iï  parte  à 
$rdrç  d’aller  incefiamraent^à  Bayonne, 


io<>  La  Vie  dit  Père 
té  â la  pQur  la  raifon  que  nous  allons  rapportera 
les^ircs  La  Compagnie  eue  en  ce  temps- là  de 
«Je  r»  com-  grandes  affaires  à Paris  : elle  avoic  en- 
paguic.  reçue  en  France  •,  les  lettres  de 

réception  accordées  à Poifly  a voient  été 
çnregiftrées  au  Parlement , & les  Jefuices 
en  conféquence  de  cette  grâce  obtenue 
de  Sa  Majefté , avoient  eu  la  permiflian 
d’ouvrir  leur  College  de  Clermont  3c 
d’y  exercer  leurs  fondions  : cependant 
l’on  ne  peut  dire  combien  il  y eut  d’op- 
pofitions  à foutenir  : cent  differens  inci- 
dens  retardèrent  encore  alTez  long- 
temps Texecution  de,  cette  affaire  > 
çeux  qui  s’y  oppofoient  fc  prévalant  de 
leur  crédit  * étoient  plus  ardens  que 
;L  jamais  pour  l’empêcher  s & il  étoit  de 
ia  derniere  importance  d’arrêter  le  cours 
de  leurs  poutmites  : l’autorité  feule  du 
Roy  pouvoir  terminer  ce  quelle  avoir 
commencé»  mais  il  étoit  abfent  avec  tou- 
jte  la  Cour  pour  le  voyage  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Emond  Auger  paroifloit 
de  tous  les  Jefuites  François  le  plus 
propre  à être  député  vers  Sa  Majefté 
pour  cela»  l’on  pouvoir  tout  attendre 
de  fa  fagefle , & de  la  confédération  ou 
il  étoit  à la  Cour  > mais  par  malheur  if 
fe  trouvoit  arrêté  dans  Lyon  par  laptfte* 
cpii  y faifoic  de  furieux  ravages  i à foi» 
défaut  Ion  jetca  les  yeux  fut  le  Pere  Pof* 
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£evin*,lé  fuccés  qu’il  avoit  eu  dans  la 
conférence , qui  s’étoit  tenue  encre  lui 
le  Miniftre  Viret  , lui  avoit  attiré , 
l’eftrme  de  toute  la  Cour  j d'ailleurs  il 
écoit  Italien , & fans  parler  du  génie  de 
la  Négociation  fi  propre  de  la  nation» 

Ton  fe  ôattoit  d’avoir  par  cet  endroit-» 
là  un  accès  plus  favorable  auprès  de  la 
Reine  Catnerine  de  Médias  ; il  eur 
donc  ordre  de  fe  rendre  à Bayonne  8c 
il  en  prit  aufiî-tôt  le  chemin»  1 

. -Un  homme  Apoftoliqae  ne  néglige  ir  re,  J 
aucune  occafion  de-  faire  du  bien  t il  et* 
eut  deux,  qui  lui  firent  beaucoup  d’horv- 
neur  au/fi- tôt  après  fou  arrivée»  La  pre- 
mière fit  éclater  le  zele  , qui  le  portoitr 
a s’oppofer  à toutes  les  entreprifes  de» 
Hérétiques.  Tout  Partifan  de  l’erreur 
* cherche  a communiquer  là  do&rine  ? 
dans  le  temps  que  le  Père  Poffcvin  étoir 
pour  la  première  fois  à Lyon , les  Pro- 
teftans  avoienr  tenté  de  faire  paflèr  pioc- 
he urs  de  leurs  Livres  jufques  à Conftan- 
tinople , efipérant  que  l’avcrfion  que  le* 

Grecs  Schiimatiques  ont  contre  l’Eglifc 
Romaine,  les  réiiniroit  avec  eux  dans 
les  memes  fenthnens  , & que  par-là 
leur  Seéte  en  auroit  plus  de  réputation  * 
leur  dtflein  fut  découvert  & n’aboutir 
qu’à  les  confondre  j Heurs  Livres  fureur 
faifis  8c  brûlez  par  le  zele  que  marque^ 

E vj 
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rcnt  les  bons  Catholiques  : mais  l’efpric 
de  l’Héréfie  ne  Te  rebute  point  par  un 
mauvais  fuccés  ; les  Seétaires  crurent 
pouvoir  fe  dédommager  cette  année  du 
côté  de  l’Efpagne,  quelqu’inacçeffible 
qu’elle  eut  été  jufques-là  à leurs  erreurs  , 
ils  efpererent  de  les  y faire  glifier  ; l’en- 
tre-vue  de  Bayonne  leur  parut  favorable 
pour  cela  ; cette  Ville  eft  comme  l’on 
fçait  , la  dernière  du  Royaume , qui 
confine  à l’Efpagne  : la  curiofité  devoit 
y attirer  un  grand  nombre  d’Etrangers 
& fur  tout  des  Efpagnols  ; & rien  ne 
picque  ôc  contente  plus  cette  même  cu- 
riofité J que  ce  qui  paroît  rare  & nou- 
veau en  matière  de  doétrine  : dans  cette 
vûë  ils  envoyèrent  de  Genève  une  pro- 
digieufe  quantité  de  leurs  Livres , & les 
expoferent  en  vente  comme  dans  une 
Foire. 

Poflèvin  qui  étoit  homme  de  Lettres» 
attiré  comme  les  autres  par  le  magnifi- 
que étalage  de  ces  Livres  , ne  fut  jamais 
plus  furpris  que  de  voir  avec  quelle  in- 
folence  l’Héréfie  ofoit  à la  face  des  deux 
Cours  infulter  à la  Religion , dont  elles 
faifoient  profeffion  : fon  zele  ne  put 
fe  contenir > il  agit , il  parla , il  inters 
relia  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  ca- 
pables d’empêcher  ce  delordre , il  en 
écrivit  même  aulïi-tôt  au.  Cardinal  d’Ar- 
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tnâgnac  Archevêque  de  Thoulouze,  le 
pria  d’interpofer  pour  cela  Ton  autorité 
& de  lui  envoyer  inceflamment  le  plus 
• qu’il  pourroit  de  bons  Livres  pour  les 
oppofer  à ceux  des  Novateurs.  Sachin 
aflure  que  le  Prélat  entrant  parfaitement 
dans  les  vues  de/Poflcvin,  lui  en  fit 
tenir  un  grand  nombre,  & que  l’Hom- 
me. Apoftolique  en  préfenta  à tout  ce 
qu’il  y avoir  de  confidérable  dans  les 
deux  Cours  : c’eft  ce  que  je  ne  garan  • 
tiray  point , trouvant  qu’il  étoit  difficile' 
dans  le  peu  de  féjour  , qu’elles  firent  à 
Bayonne , qu’il  y eût  affiez  de  temps  pour 
les  faire  venir  de  fi  loin  : quoy  qu’il  en 
foit  il  eft  du  moins  certain , que  com- 
me il  n’alloit  gueres  fans  avoir  avec  foy 
plnfieurs  Livres  de  pieté,  qu’il  pût  op- 
pofer à ceux  que  les  Novateurs  répan- 
doient  par  tout , il  fit  par-là , avec  ce 
qu’il  en  put  tirer  d’ailleurs  , une  efpece 
de  diverfion  en  faveur  de  la  bonne 
caufe , rendit  toûjours  plus  fufpééfce  là 
conduite  des  Hérétiques , & s’il  ne  pût 
empêcher  tout  le  mal , il  en  prévint  les 
fuites  5c  ferma  l’entrée  dans  l’Efpagntf 
à cette  pernicieufe  doétrine,  qui  avoir 
déjà  infe&é  prefque  toutes  les  Provin- 
ces de  l’Europe.  ‘ - : 

Il  eut  une  autre  occafion  de  fignafer  r*tmp?e 

fâ  charité.  Un  pauvre  nüférablç  con- d'/a  cha‘ 

I rite  envers 
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an  «rîmi-  damné  à la  roue  pour  fes  crimes  devoiE 
ï'mHé1*  la  être  incelïàmment  exécuté  : l’échafaue 
iouc.  étoit  dreflés  une  prodigieufe  foule 

monde  accouroit  de  toute  part  à cet 
trifte  fpeéfcacle.  Poffèvin  pafTant  par 
Lazard  dans  une  cuë  rencontre  le  crimi- 
nel , que  Ton  conduifoit  au  fupplice  > urx 
Religieux  d’un  Ordre  très- laint , mais 
ApoiVat  en  feeret  l’accompagnait:  l’Hom- 
me de  Dieu  par  une  fecrete  infpiratiot* 
s’approche  du  patient , & lui  demande 
s'il  s’étoit  difpofé  à la  mort  par  la  con- 
feflîon  de  fes  peehez  i le  criminel  répond 
qu’on  ne  lui  en  a pas  feulement  dit  un 
mot  i Poi&TÎn  anime  d’une  fainte  in- 
dignation > malheureux , dit- il , a l’ApoA- 
tat  , tfue  prètendez-vour  faire  tey  ? l'an - • 
derme  Religion  du  Roy  & du  Royaume 
Très-  Chrétien  t vous  enf  ligne- 1-  elle  à fer- 
mer le  Ciel  a ceux  epte  pour  le  bien  pu- 
blic , l'on  juge  indignes  de  demeurer  fur  la; 
terre  ? Quoy  non  content  de  voir  tourmen- 
ter en  cette  vie  le  corpr  d'un  patient , vou- 
lez.-vour  donc  encore  faire  fouffrir  a fort 
ame  un  fupplice  plus  cruel  dans  Us  enfers, 
au  lieu  de  le  difpoftr  a profiter  de  cet 
maux  paffagers  pour  T éternité  ? 

Ce  Religieux  ne  pût  foutenir  un  Æ 
jufte  reproche , il  fe  fauva  en  ce  mo*- 
ment  dans  la  foule  y Polïevin  prit  la 
place  » follicita  le  criminel  > lui  parla 
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du  Royaume  de  Dieu  , l’accompagna 
Jufq  ucs  Air  l’échafauc  , y monra  avec  lui, 
l’inftruifit , l’exhorra  8c  l’aida  à faire 
une  confefïïon  générale  de  fes  péchez  ; 
enfin  le  Confefleur  , apres  avoir  difpofc 
fon  pénitent  à recevoir  la  grâce  de  l’ab- 
solution , la  Jui  donna  devant  tout  le 
monde  j ce  pauvre  homme  fe  Tentant 
par- là  comme  revêtu  de  la  force  don- 
nant , plein  d’efpérance  & de  courage  » 
offrit  Ion  fupplice  à nôtre- Seigneur  pour 
la  fatisfa&ion  de  fes  crimes , 8c  toujours 
plus  animé  par  les  exhortations  de 
l’Homme  Apoftolique , qui  ne  le  quitta 
point  , il  foûtint  toute  la  rigueur  des 
tourmens  jufques  au  dernier  foûpir  avec 
une  confiance  admirable. 

L’on  ne  peut  dire  les  impreffions  fa- 
iutaires  que  la  charité  de  Poflevin  fit  Confcil  de 
fût  les  cœurs  de  toute  l’afîcmblée  j 
l’admiration  que  l’on  en  eut  pafià  juf-  en  f.vcur 
qu’à  la  Cour&  ne  , contribua  pas  peu  au tle  fa  ConB" 
iuccés  de  l’affaire,  qui  l’avoit  amené  à p,gniC' 
Bayonne  : elle  devoit  fe  juger  au  Confeil 
du  Roy  i PoÆèvin  eut  ordre  de  s’y  ,r 
trouver , Sa  Majefté  lui  fît  l’honneur  de 
l’y  faire  entrer  8c  voulut  qu’il  expofàt 
lui  même  ce  qu’il  fouhaitoit  j c’eft  ce 
qu’il  fit  en  peu  de  mots  avec  tout  le 
refpeéfc  , qu’il  devoit  à la  préfence  d’iu* 
fî  grand  Prince , je  les  rapporte  fidel- 
Jcmenc  fans  y rien  changer. 
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Sire  , il  ne  fl  pas  nèceffair:  de  répétez*^ 
V.  Ai.  le  jugement  que  le  Saint  Siège  CT 
nouvellement  encore  le  Concile  de  Trente  et 
porté  de  la  Compagnie  , pour  laquelle  je 
prend  la  liberté  de  parler  a V \ M.  ni  de 
lui  dire  en  quelle  ijlime , par  un  effet  de 
, ' la  miférico/de  du  Seigneur , elle  e/l  dans" 
les  Royaumes  Chrétiens  en  Europe  » & 
meme  parmi  les  fnfidelles  dans  les  Indes  r 
elle  a l'avantage  d'être  connue  en  France  , 
ou  les  allions , les  paroles  Cr  les  mœurs  de 
fies  enfans  font  expofez.  aux  yeux  & d la 
cenfure  des  Hérétiques  : cet  unique  té- 
moignage i Sire  t ne  fl  pas  peut-être  ccluy  3 
qui  lui  fait  moins  d' honneur , ni  qui  laju  jli - 
fie  moins  contre  tout  ce  quon\  peut  alléguer 
contr'elle  : vous  prions  feulement  tri  s -hum- 
blement V.  M . de  vouloir  lui  continuer  la 
protection  dont  elle  l’a  honorée  jufques 
icy , & qu  il  lui  fait  permis  de  travailler 
dans  fon  Royaume  Tres-Chétitn  à finf- 
truHion  de  la  jeuneffe , & a la  conferva- 
tion  de  la  véritable  Religion. 

Ses  fuçcc»  Apres  qu’il  eut  ainfi  parlé  8c  qu’il  fe 
*ff»»rc'Ct  ' fut  retiré  : l’on  délibéra  fur  l’affaire  en 
queftion,  & le  Roy  de  l’avis  de  Ton 
Confeil  fit  auifi-tôt  expédier  par  le  Chan- 
celier de  l’Hôpital , des  Lettres  au  Par- 
lement de  Paris  , pour  lui  recomman- 
der de  veiller  à ce  que  les  Jefuites 
joüîfljpnt  de  l’effet  des  grâces  accordées 
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par  Sa  Majcfté  , & ne  fufient  point  trou- 
blez dans  leurs  fondions  : le  Chance- 
lier , quelque  peu  d’inclination  qu’il  eut 
pour  ces  Peres  , obéit  > la  Reyne  , aufïi- 
bien  que  quelques  Princes  qui  étoient 
à la  fuite  de  la  Cour  , écrivit  encore 
en  leur  faveur  au  Parlement , à l’Evê- 
que & au  Gouverneur  de  Paris , & tou- 
tes ces  Lettres  jointes  à celtes  que  le 
Pape  Pie  IV.  avoit  adreflees  depuis  peu 
a Sa  Majefté  pour  la  même  caufe  eu- 
rent'enfin  l’heureux  effet  que  l’on  avoit 
attendu.  La  fage  conduite  de  Poffevin 
y contribua  beaucoup,  &fon  grand  mé- 
rite foûtenu  d’un  certain  air  engageant 
ihodefte , lui  gagna  tellement  les  cœurs 
durant  fon  féjour  à Bayonne , que  plu- 
sieurs perfonnes  de  la  Cour  prévenues 
contre  fà  Compagnie  revinrent  des  im- 
preflions  qu’elles  avoient  contr’clle. 

Mais  il  n’y  en  eut  point  dont  il  re"-  ti  tient 
çût  de9  marques  d’une  plus  fenfible 
affeéfcion  que  du  Cardinal  de  Bourbon  r ordre  .ti> 
ce  Prince  eft  le  premier  de  l’Augufte 
Maifon , qui  régné  maintenant  en  France  boa. 
avec  tant  de  gloire  , qui  ait  honoré 
les  Jefuites  de  fon  eftime  , & ce  fut  1£ 
comme* le  prefage  de  cette  prote&ion 
confiante,  que  la  Compagnie  a reçue 
depuis  ce  temps-la , de  tous  les  Rois  6c 
de  tous  les  Princes  fçs  Neveux  : il  fut 
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tellement  charmé  du  mérite  de  PoffèviirJ 
qu’il  S’engagea  à palfer  à Rouen  , donc 
il  étoic  Archevêque  ,■  tant  afin  d’y  tra- 
vailler aa  falut  des  Hab'irans  que  pour 
y difpofer  toutes  chofes  à la  réeeptioi* 
des  Jefuites , que  ce  Prince  vouloir  éta- 
blir, 

Poitevin  répondit  parfaitement  à Pat- 
tente  de  ce  charitable  Pafteur  ; il  com- 
mença par  y prêcher . régulièrement 
quatre  fois  la  lemaine  , & à faire  le 
Catéchifme  aux  enfans  les  jours  , qui 
n#éfoknt  point  occupez  par  la  prédica- 
tion; il  infpira  par  ion  exemple  le  mê- 
me zele  au*  Curez  ; il  defeendoit  au* 
Ecoles  publiques , ôc  rien  ne  paroi liant 
trop  bas  à fa  charité  il  infini  doit  les 

Martres  de  la  maniéré  , dont  ils  fe  de— 

%.  * * - 

voient  comporter  pour  tirer  tout  l’a- 
vantage d’un  exercice  fi  important  a 
la  Republique  Chrétienne  ; enfin  lâiflanr’ 
tout  le  peuple  édifié  de  fes  premiers! 
travaux  » il  augmenta  le  défit  de  le  re- 
voir & de  fonder  au  plutôt  dans  Roüeix 
un  College  luivanr  l’intention  du  Car- 
dinal) ce  qui  ne  fut  différé  auiïî-biet* 
qu'à  Albf  , à Pamiers  & à Marfeille, 
uc  fiiute  d’un  allez  grand  nombre 
'ouvriers  évangéliques  , qui  puffent 
alors  remplir  ces  Colleges,  qu’on pré- 
femoit  à la  Compagnie. 
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'Poflevin  étant  de  retour  à Avignon , H eft  ^a1f 
& appliqua  entièrement  au  gouvernement  collège 
du  College  dont  il  avoit  été  fait  le  «l'Av^no®, 
premier  Recteur  y il  y trouva  d’abord 
une  nouvelle  matière  à fon  zele  : les 
Hérétiques  outrez  de  l’affront  qu’il  leur 
avoit  fait  à Bayonne  en  découvrant  l’ar- 
tifice , dont  ils  s’écoient  fervis  pour 
faire  palier  leur  méchante  doârine  en 
Efpagne , avoient  écrit  contre  lui*,  ils 
étoient  quatre  > qui  s’étoient  joints  en- 
femble,  croyant  en  venir  plus  aifément 
d bout  par  leur  union  : Le  fameux 
Spifames  autrefois  Evoque  de  Nevers,  & 

H Aimifbre  Viret , étoient  de  ce  nombre , * 
oùn fi  que  nous  rapprenons  d’une  Lettre , 
de  Pojfevitt  s mais  lui  fans  s’étonner  fît 
paroitre  anllï-tôt  une  répliqué  ai  ces 

Suatre  Hérétiques  , elle  fat  répandue 
ans  tout  Genève  , la  confufion  qu’elle . 
y caufa  à fes  Adverfaires  leur  ferma  la 
bouche  » il  en  fit  palier  en  même  temps 
un  grand  nombre  d’exemplaires  dans  le 
Piémont , & il  eut  la  confolation  d’ap- 
prendre le  fruit  qu’elle  y avoit  opéré 
par  la  convcrfion  de  plufîeuts,  qui  s’é- 
toient Iailïe  fitrprendre  à Terreur- 
. L’application  qu’il  donnoit  aux  affaires 
de  fon  College  ne  l'empêcha  point  de 
faire  quelques  courfes  Apoftoliques  à la 
follicitation  de  plufîeuts  perfonnes  de 
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considération  ; il  vint  à Marfeille  & Id  * 
fuccés  qu’il  y eut  dans  fa  première 
Million  fit  naître  l’envie  de  l’entendre 
prêcher  le  Carême  fuivant , on  le  pria 
de  fe  charger  de  cet  emploi  , ec  qu’il 
accepta  avec  joye. 

feéncdic-  Pour  y préparer  la  f'oye  du  Sèigneur  * 

cicTrépand  ^ prévint  un  peu  le  temps  & il  arriva 
fur  (es  cra  fût  la  fin  du  Carnaval  : en  V 


vaux  à 
JrfarfciUe. 


abfence  de 
l’Evêque  il  alla  trouver  le  grand  Vicaire 
& les  Confiais  de  la  Ville  & les  pria  de 
Vouloir  bien  chacun  de  leur  côté  appuyer 
les  vûës , qu’il  s’étoit  formées  pour  que 
la  parole  de  Dieu  ne  tôt  point  annon- 
cée fans  fruit  » il  les  leur  communiqua  ; 
elles  furent  univerfellement  approuvées  s 
ainlî  tout  étant  difpofé  fuivant  fes  pro- 
jets, & les  principaux  de  la  Ville  & 
du  Clergé  concourant  unanimemeut  ait 
bien  commun , Pofievin  commença  fa 
Carnete* 

L’on  cortnoît  l’arbre  par  les  fruits;" 
il  ne  fur  pas  long- temps  fans  s’apper- 
Cevoir  de  la  bénédicfcon  que  nôtre-Sei- 
gneur  donnoit  â fon  travail  : l’ufure 
fut  abolie  , & l’argent  qui  avoit  été  ga- 
gné par  cette  voye  criminelle  fut  reftitué. 
Les  Dimanches  , que  le  Peuple  regar- 
doit  comme  des  jours  de  relâche  & de 
débauche  furent  fan&ifiez  i de  faintes 
procédions  pleines  de  pieté  fuccederent 
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dux  danfes,  qui  julques-là  avoient  été 
fort  en  ufage  ces  jours-  Jà  ; l’on  retran- 
cha , fur  ce  que  le  luxe  de  la  table  avoir 
introduit  , de  quoy  faire  des  aumônes 
conddérabies  aux  pauvres;  la  charité  de 
Poitevin  s’étendit  aux  prifonniers  ; au 
forci,  du  Sermon  , qu  il  avoir  fait  dans 
la  Cathédrale,  il  alioit  leur  faire  des 
exhortations  confortées  à I état  où  la 
Providence  les  avoir  réduits  ; il  joignoit 
au  foulagement  fpirituel  de  leurs  âmes , 
celui  qu’ils  tiroient  des  aumônes  qu’on 
leur  portoit  à fà  recommandation  ; il 
trouva  le  moyen  de  faire  d’adèz  grodes 
forumes  pour  acquitter  les  dettes  de 
quelques-uns  de  ceux  que  les  créanciers 
avoient  fait  arrêter  ; il  obtint  même  pour 
fa  confolarion  de  ces  miférables , qu’on 
leur  bâtît  une  Chapelle,  ou  l’on  pût 
décemment  célébrer  les  faints  Myfteres, 
Toujours  attentif  à l’inftru&ion  de  la 
jeunede,  fuivant  I’efprit  de  fon  Inftitut , 
il  ajoutoit  à toutes  ces  pratiques  de^ 
jtele,  certains  jours  de  la  femaine  ôc 
iîngulierement  les  vendredis , une  inf- 
truédion  familière  pour  les  jeunes  Eco- 
liers Ôc  pour  les  petits  enfans , qu’on 
élevoit  dans  la  maifon  des  Orphelins  , & 
là  comme  par  tout  ailleurs , il  étoit  fuivi 
d’un  grand  nombre  d’ Auditeurs  choiüs, 
qui  cherçhoient  a profiter  de  fa  do&ijnp, 
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«on  te!e  • Mais  fon  zelç  n’éclata  nulle  part  a VtC 
ecia.chari- pjus  <]e  que  fur  les  Galeies  , qui 

jceux  qui  font  d’ordinaire  en  grand  nombre  dans 
i.ojcm  iur  ce  port  p]us  }jCau  qUe  la  France  eût 

en  ce  temps- la  lur  la  /Méditerranée# 
Quelque  fenfible  qn’il  fut  à l’étar  pi- 
toyable de  ceux  qui  y et  oient  condam- 
nez , il  leroit  encore  bien  plus  à la 
mifere  fpirit vielle  de  leurs  âmes  : il  y 
en  avoir  plus  de  trois  mille  tellement 
abandonnez  , que-  meme  â ces  grands 
jours  preferits  par  l’Eglifc  pour  invirer 
les  pécheurs  à la  pénitence , ou  ne  leur 
faifoit  point  entendre  une  parole  de 
falut,  bien  loin  qu’on  Longeât  à leur 
adminiftrer  les  Sacremens  -,  d’où  vient 
que  depuis  plufieurs  années  pas  un  ne 
s’en  étoit  approché. 

Mais  ce  qui  perça  le  cœur  de  Pofle- 
vin  de  la  douleur  la  plus  vive , ce  fut 
de  voir  le  danger  quecouroît  la  foyde 
ceux  des  Catholiques  » que  le  malheur 
avoit  réduits  à cette  extrémité,  car  com- 
me ils  fe  trouvoient  confondus  avec  les 
Hérétiques  , ceux-cy  par  un  effet  de 
cet  orgueil  attaché  à l’Hércfie  , faifanr 
îesfçavans  avec  leurs  Compagnons , qui 
étoient  fort  ignorans , entreprenoientf 
de  les  pervertir  , ce  qui  ne  leur  étoic 
pas  difficile  â caufe  de  l’ignorance  & 
du  peu  de  religion  de  ces  malheureux. 


An  t.  P o s s e v j n.  Liv.  II.  \\ÿ 
L’Homme  Apoftolique  ne  put  s’em- 
pêcher de  faire  éclater  fa  douleur  à là 
Vue  d’un  tel  fpeéfcacle  : He  quoy?  s’écria- 
t-il  en  foupirant , ne  fe  trouvera-  t-il per- 
sonne , qui  ait  ajfez  de  zele  four  tenter 
d'apporter  du  remede  d un  fi  grand  de- 
f ordre  ? efi - ce  donc  q^e  parce  que  l’entrc- 
frif ! efl  nouvelle  t difficile  & peu  éclatante, 
on  la  négligera  3 & que  f on  aura  peut - 
être  honte  de  s’en  charger  ? S’animant  alors 
lui-mêmepar  toutes  ces  congélations, 
il  vient  trouver  le  Cardinal  Srrozzi  Ar- 
chevêque d’Aix  , qui  fe  trouvoit  par 
bonheur  à Marfeille  , auflî-bien  que  le 
'Gouverneur  de  la  Province  & le  Gé- 
néral des  Galejes , enfin  tous  les  Offi- 
ciers qui  étoient  prépofez  à la  marine, 
&c  leur  reprefente  de  la  maniéré  la  plus 
vive  les  befoins  fpirituels  de  tous  ces 
pauvres  malheureux  ; ils  en  furent  at- 
tendris , & dans  la  vue  de  les  foulager 
il  fe  tint  une  AlTemblée , où  fis  voulu- 
rent bien  alfifter  j & Ce  fut- là  que  Pof- 
fevin  s’adreflànt  au  Général  des  Galeres, 
lui  dit  avec  cette  fainte  liberté  qu’ink 
pire  un  véritable  zele  ; Quoy  donc , 
Seigneur , étant  auffi  pieux  que  vom  l’ê- 
tes , ne  ferez  vous  point  touché  du  danger 
évident  ou  efl  le  falut  de  tant  d'ames , qui 
n'ont  pas  moins  coûté  a Jésus-Christ  , 
fut  U votre , que  celle  des  plus  grands 


Son  zcle 
fécondé  ad* 
mirablc- 
ment  par  le 
Général 
des  Gale* 
res. 
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JRois  du  monde  ? Faifant  autant  d'eftimt 
que  vont  faites  de  la  grâce  du  Sauveur  # 
ferez-vous  inftifible  d l'outrage , qu'il  re- 
çoit de  l'inutilité  de  fon  Sang  ? Hè  ne  fi- 
il  donc  pas  cet  aimable  Sauveur , n efi-il 
pas  fur  la  terre  , faut-il  qut 

la. Mer  fait  encore  chargée 'de  nos  crimes , 
& que  par- là  nefits  préparions  des  fuccés 
aux  Barbares  , que' nos  ptehez  rendent 
plus  fiers  & plus  infoleris.  (fie. 

, Un  difeours  fi  pathétique  eut  tout  le 
fuccés  qu’il  en  pouvoir  attendre  \ il  ob- 
tint tout  ce  qu’il  voulut  i l’on  com- 
mença par  faire  un  fond  pour  entrete- 
nir un  Prêtre  tant  pour  inftruire  cep 
pauvres  forçats,  que  pour  leur  admi- 
niftrer  les  Sacremens  •,  tf'eft  ce  que  l’orj 
arrêta  comme  une  obligation  fur  l’état, 
qui  regardoit  les  affaires  de  la  Marine  ; 
l’on  ajouta  à la  confidération  de  PofTe- 
vin,  qu’ert  quelque  temps  que  ce  fût 
que  les  Jefuites  fe  préfentaftent  pour 
les  vifïter,  on  ne  leur  refuferoit  poinç 
cette  confolarion  ; l’on  çonfentit  enfui- 
te  qu’on  féparât  les  Catholiques  d’avec 
les  Hérétiques  , pour  empêcher  que 
ceux-cy  ne  les  infcébflent  de  la  conta- 
gion de  leurs  erreurs  ; il  donna  telle- 
ment fes  foins  au  faluf  des  premiers  , 
qu’il  ne  nêgligeoit  nullement  celui  des 
autres  > il  entreprit  de  leur  faire  fentif 
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le  malheur  où  ils  fc  trouvoient  enga-> 
v>  • gtz,  il  les  inftiuifit  , de  il  eut  la  con- 
folation  de  Te  voir  écouté  favorable- 
ment de  plufieurs  & de  recevoir  l'ab- 
juration de  leur  Héréfie  ; pour  difpo- 
fer  enfin  de  les  anciens  de  les  nouveaux 
Catholiques  à la  Fête  de  Pâques  par  le 
Sacrement  de  la  Pénitence  , il  invita 
plufieurs  Prêtres  de  la  Ville  à fe  join- 
dre â lui  de  à fon  Compagnon  dans  un 
fi  Paint  exercice , & de  fe  partager  pour 
cela  fur  les  Galeres  ; fe  mettant  à la 
tête  il  en  entendit  lui  feul  plus  de  trois 
cens  fur  la  Capitane , & prefque  tous 
lui  firent  une  Confeffion  générale  de 
toute  leur  vie  : il  s’en  trouva  un  en- 
< cr’autres  , qui  femblable  au  Paralirique 
de  l’Evangile  étoit  demeuré  trente-huit 
ans  fans  reilêntjr  ou  produire  aucun 
mouvement  pour  fon  lalut  ; c’eft  ce 
qu’il  raconte  lui-même  dans  l’endroit 
*-de  fa  Bibliothèque  , où  il  donne  les  * 4-  c. 
moyens  d’aider  les  Domeftiques  de  la  3°* 
i foy  ? mais  par  un  effet  de  fa  modeftîe  , 
t!  fans  fe  nommer  j enfin  apres  leur  avoir 
pü  fait  quelques  petits  prefens  de  dévotion, 
on  les  mit  prefque  tous  en  état  de  par» 
ticiper  à la  Table  du  Seigneur. 

‘ L’on  fit  élever  pour  cela  un  Autel 
» fur  le  bord  de  la  Mer  pour  y célébrer 
i ia  fainte  Mcffe , à laquelle  ils  devoientp 
Il  F 


.JSjg  Ça  Vie  ou  Péri 
.communier  : quand  tout  fut  préparé 
pour  cette  faince  cérémonie  > ce  fut  un 
ipeéfcacle  touchant  de  voir  toute  cette 
troupe  de  Çaiériens  s’avancer  deux- a*? 
deux  au  bruit  de  leurs  chaînes,  qui  les 
tenoiept  attachez  l’un- à -l’autre  , &:  s’a- 


pprocher ayec  pieté  & avec  modcftie  de 
l’Autel  i pour  y recevoir  le  Corps  ado- 
rable de  J e s u s-C  m u s j -,  les  lar- 
mes de  joye  , qui  coûtaient  de  leurs 
,yeux , faifoicnt  paroître  celles  qui  inon-r 
Soient  leurs  cœurs.,  & ils  avortaient  qu’ils 
ne  fe  reflouvenoient  point  d’avoir  ja- 
mais roflènri  une  plus  grande  confola»- 
tion  i plus  heureux  cent  fois  effeétive- 
raenr  fous  leurs  fers , fuppofé  qu’ils  fuC- 
iènr  rentrez  dans  la  liberté  des  Enfans 
de  Dieu  par  une  véritable  pénitence, 
comme  il  y avoit  lieu  de  le  préfumer, 
que  tant  d’autres  Chrétiens  , qui  par-r 
coiffent  à nos  yeux  les  plus  heureux  du 
monde,  pendant  qu’ils  font  regardez 
du  fouverain  Maître  comme  les  cfc la- 
ves du  péché  & de  leurs  pallions  déré- 
glées’quijles  rendent  dignes  de  l’Enfer; 
çe  fut-Ià  le  fruit  principal  de  la  Mif- 
,fion  de  Polfevin  , éc  par  où  il  crut  tou- 
tes fes  peines  bien  ré.compenfées.  Il 
ne  s’en  tint  point-là , il  fongea  à leur 
.procurer  du  foulagement  dans  leurs  bé- 
nins temporels  par  les  aumônes  qu’il 
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A 'ht.  Po  ss'eyiw.  Liv.  II.  rtj 
Heur  procura  , & par  i’empreffemenc 
'qu’il  eut  à ménager  la  liberté  de  plu- 
sieurs ; il  y en  avoir  bien  cent  foixanre, 

.qui  ayant  accompli  le  temps  de  leur 
peine  follicitoient  la  grâce  de  leurélar- 
.giflèment  j-Poflevin  s’employa  pour  ceU 
avec  tant  de  fuccés,  qu’il  obtint  du 
Roy  leur  liberté , aulli- bien  que  pour 
plufieurs  autres  , qu’on  reconnut  n’a- 
voir été  condamnez  à la  chaîne  que  pac 
l’intrigue  &c  la  malice  des  Hérétiques-î 
ainfi  fuivant  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  le  Ciel , pour  furcroit  de 
-grâces , même  dans  les  intérêts  tem- 
porels , fécondé  les  vœux  de  ceux  , qui 
-cherchent  le  Royaume  de  Dieu.  L’idée 
qu’on  eut  de  la  charité  de  iPofïèvin , 
augmenta  toujours  plus  la  foy  des  Ha- 
bitans , leur  attachement  à la  Religion 
& le  dc-fir  de  donner  dans  leur  Ville  un 
•ctabJiflèment  à la  Compagnie. 

Poflèvin  avoit-cu  trop  de  fuccés  juf-  Ses  fuccés 
aues-là  pour  mîctre  point  traverfé  j c’eft-  trav“fei 

-v  r.  . , t _ par  de 

a-quoy  doivent  « attendre  les  Ouvriers  grandes 
JEvangéliqucs , par  un  effet  de  la  Rro-  ^^rad:Cr 
•vidence  , qui  veut  leur  faire  trouver 
• dans  les  croix  la  conformité  , qu’ils 
doivent  avoir  avec  J e s u srC  h r i s ts 


ce  fut  ce  qu’il  éprouva  étant  retourné 
à Avignon,  de  la  part  de  ceux-là  mé- 
gie 3 qui  avaient  paru  avoir  plus  d’atta- 

F ij 
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; tz4  La  Vie  dit  Pere 
chement  pour  lui  il  faut  pour  en  don- 
ner une  jufte 1 idée  reprendre  la  choie 
dés  fa  fource. 

Dans  le  temps  qu’il  gouvernoir  le 
College  avec* cette  bénédiction,  qui  le 
rendoit  aimable  aux  yeux  de  Dieu  Sc 
des  hommes , le  Pere  de  Borgia  l’aver- 
tit de  fe  difpofer  à la  Profeffion  foleri- 
^îelle  des  quatre  vœux  -,  il  reçût  la  Let- 
tre du  faint  Général  avec  le  refpeét  qu’il 
lui  devoir , 8c  dans  la  réponfe  qu’il  y 
fit,  il  lui  marqua  la  joye,  qu’il  auroic 
de  la  faire  entre  fes  mains,  de  lui  ou- 
vrir tous  les  fentimens  de  fon  cœur  8c 
de  les  regler  fur  les  lumières  d’un  Su- 
périeur fi  éclairé  : Borgia  ravi  lui-même 
de  voir  un  homme  , qui  rendoit  de  fi 
grands  fervices  à l’Eglile  & à fa  Com- 
pagnie , 8c  d’être  informé  par  fon 
moyen  des  progrez  que  fon  Ordre  fai- 
foit  depuis  quelque  temps  en  France  , 
lui  accorda  cette  grâce  & lui  manda  de 
fe  rendre  à Rome  pour  un  certain  temps. 

Poitevin  ne  put  refufcr  en  partant 
pour  ce  Païs-là  de  fe  charger  de  quel- 
ques Lettres  pour  le  S.  Pere  ; il  y en 
avoit  & du  Cardinal  d’Armapnac  Col- 

CI 

iegue  du  Cardinal  de  Bourbon  dans  la 
Légation  d’Avignon  8c  des  principaux 
Magiftrats  de  la  Ville  r l’on  prioit  Sa 
Sainteté  dans  ces. Lettres  de  vouloir 
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bien  continuer  fes  bontez  à Tes  Sujets 
du  Comtat , leur  procurant  les  fecours 
dont  ils  pourroient  avoir  befoin  en  ce 
temps  malheureux  , où  la  Religion  fe 
voyoit  menacée  de  fouffrir  quelqu’at- 
teinte  par  les  menées  & la  violence  des 
Hérétiques. 

Le  Pape  quelque  temps  apres  ayant 
écrit  à Avignon  , on  s’imagina  que  ce 
ne  pouvoir  être  qu’une  réponfe  aux 
Lettres  du  Cardinal  & du  Magiftrat; 
& comme  fa  Sainteté  marquoit  dans 
les  fiennes  le  zele  qu’elle  avoir  de  tra- 
vailler à la  réformation  des  mœurs  & de 
la  discipline  , & qu’elle  paroiffoit  faire 
appréhender  qu’on  ne  recherchât  ceux  » 
qui  attcmcioicnt  quelque  chofe  contre 
la  Religion,  quelques  cfprits.  jaloux  ÔC 
inquiets , qui  ne  voyoient  qu’avec  cha- 
grin .l’érabliflement  des  Jefuites  & lé 
zele  avec  lequel  ils  tâchoient  de  fécond 
der  les  pieux  deflfeins  du  S.  Pere,  pri-; 
rent  occafion  de  donner  un.fens  malin  . 
aux  termes  dont  Sa  Sainteté  s’étoit  fervi 
dans  fes  Lettres  , & d’en  faire  retomber 
tout  ce  qui  éroit  odieux  fur  ces  Reli- 
gieux & fmgulierement  fur  le  Pere  Po£ 
fevin. 

Ce  n étoit  d’abord  que  des  foupçonsî 
on  les  débita  bien- tôt  comme  des  vé- 
ricez.  l’on  aflûroit  enfin  fans  façon  qué 

> F iij 


®fc£  £a  Vie  du  Pere* 
e’étoit-là  l’explication  du  myftere  , que' 
Poflevin  avoit  prétendu  cacher  par  Ion  - 
voyage  de  Rome  > qu’il  ne  l’avoic  en- 
• trCpris  que  pour  porter  le  Pape,  i*  A* 
introduire  dans  Avignon  une  Inquifitioiv 
pareille  à celle  d’EÏpagne.  2.  A fuppri- 
mer  les  quatre  Confréries  de  Penitens- 
établies  dans  la  Ville  avec  tant  d'édifi- 
cation & de  fuccés.  y Enfin,  i.  perdre 
absolument  ceux  qui  avoient  paru  avoir 
quelque  penchant  pour  la  nouvelle  doc- 
trine , 6c  l’on  ajoûtoir  qu’il  avoit  donné 
d Sa  Sainteté  une  connoifiance  parfaite 
de  leurs  noms  & de  leurs  quai  irez. 

; Comme  dans  les  gens  prévenus  tou$ 
les  foupçons  fe  juftifient  aifément  par 
quelques  conjectures  on  «c  *nan4- 

que  point  de  les  revêtir  *>  l’on  rappelloiU: 

Îju’il  étoit  un  jour  échapé  au  Pcre  Pofi*- 
evin  de  dire  en  prêchant  , que  ce  nç- 
feroit  point  un  aefavantage  a.  la  Ville 
d’Avignon»  fi  elle  avoit  d’exaéh  Inquiw 
fiteurs  de  la  foy  ; l’on  comparoit  le 
temps , auquel  il  avoit  rendu  à Rome 
les  Lettres , avec  celui , auquel  la  pré- 
tendue réponfe  en  étoit  venue,  & pour 
étendre  (ur  tous  les  Jefuites  l’impref- 
fion  fâcheufe , que  l’on  en  avoit  conçue , 
l’on  aflûroit  que  l’Archevêque  avoir 
reçu  un  ordre  exprès  de  Sa  Sainteté  de 
fç  fçrvir  de  ces  Peres  dans  l’execution- 
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du  projet  dont  PofTevin  étoit  l’Autèur;- 
ces  bruits  fe  répandant  , s’augmentant* 
ôc  s’échauffant  parmi  le  Peuple , ce  ne 
fut  que  murmures  , qu’inveâivcs  > quç 
menaces  centre  les  Jefuitès. 

L’éle&ion  des  Confuls  qui  fe  fait  an* 
mois  de  Juin,  férvir  d’occafion  cetté 
année-la,  pour  achever  le  dénouement 
de  la  piece , qu’on  avoir  fi  adroitement 
intriguée  î en  effet  le  jour  de  l’éleétion 
étant  arrivé  une  effroyable  foule  de 
peuple  accourût  au  Sénat  ; chacun  s’era* 
prcflànt  d’avoir  place  daiis  la  Salle  d 
plie  fut  bien-tôt  remplie  i ceux  quin’/ 
çn  purent  trouver , s’arrêtèrent  dans  la 
cour  & fe  mirent  à crier  de  toutes  leurs*1 
forces  • qu’on  eût  à leur  faire  juftice  de 
l’ingrat , du  perfide , du  traître  PoÆèvinÿ 
c’étoit  les  noms  qu’on  lui  donnoit:  Fon 
demanda;  qu’on  exterminât  le  College 
& que  l’on  en  chaffât  tous  les  Pères  ÿ~ 
& fans  attendre  dé  réponfè  , ( tant 
une  populace  mutinée  eft  incapable  der 
difeipline  Ôc  de  raifon;  ) tous  *ces  fit-* 
rieux'  accoururent  au  College  avec  ura 
Bruit  ôc  des  cris,  qui  firent juftemenc 
appréhender  qu’ils  n’en  vinfient  à de# 
excès  , qu’on  ne  pourrort  arrêter  rce 
que  purent  faire  ces  Peres,  ce  fut  de 
s’enfermer  dans  leur  Eglife  & d’y  de- 
meurer en  prières  attendant  quç  la  vio* 
lence  de  l’orage  fe  ralentît.- 


-jriS  La  Vîï  dü  Pere 
: Cependant  le  Sénat,  foit  que  quel- 
^ues-unsdu  corps  eufl'ent  été  prévenus 
|>ar  les  féditieux  j foit  comme  il  eft  bien 
plus  probable  , ainfi  qu’on  le  déclara 
enfuite , qu’il  crût  devoir  d’abord  ac- 
corder quelque  chofe  au  reflèntiment  du 
Peuple , afin  d’avoir  le  loifir  de  fervir 
plus  utilement  les  Jefuires  , le  Sénat , 
dis-je , donna  une  Déclaration , pat  la- 
quelle il  annulloit  autant  qu’il  pouvoir, 
tout  ce  qui  avoir  été  fait  en  faveur  de 
ces  Religieux , & retiroit  dés  ce  mo- 
ment-là  & la  Maifon  & les  revenus  « 
qui  leur  avoient  été  accordez  au  temp$ 
de  leur  fondation. 


L’on  ne  peut  dire  combien  cette  con-* 
duite  indigna  tous  Ies-gens  de  bien  r 
le  Cardinal  d’ Armagnac  convaincu  de! 
l’innocence  de  Poflfevin  admiroit  que 
fans  fe  donner  la  peine  de  l’entendre 
l’on  en  fût  venu  à de  fi  grandes  extré- 
ïnitez  j il  prit-  hautement  fa  défenfe, 
vint  au  College  accompagné  des  Prin- 
cipaux de  la  Ville , qu’il  croyoit  les 
mieux  inrentionnez  ; il  témoigna  aux 
Peres  combien  il  étoit  fenfible  à leur 
affliéfcion  » les  alfûra  , que  cela  n’étoit 
qu’une  bourafque  , qui  ne  feroit  que 
pafler,  & que  pour  peu  qu’on  fe  donnât 
le  loifir  d’éclaircir  la  vérité , le  calme 
reviendroit  infenfiblement  dans  la  Ville.  4 
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ou  tous  les  gens  de  bien  étoient  pré-  • 
venus  en  leur  faveur  i il  déclara  enmite 
qu’il  prenoit  les  Jefuices  & leur  Colle- 
ge fous  fa  prote&ion , & fie  intimer 
fous  de  grieves  peines  que  perfonne  ne 
fût  allez  hardi  pour  les  iniulter  davan- 
tage foit  de  fait  foit  de  paroles. 

Pendant  qu’on  fe  prcvaloit  dans  Avi-  n écrit  par 
enon  de  l’acfence  de  Poflevin  pour  le  ordrc  <}cSa 

0 k • • .1  • \ t.  r Sainteté  le 

maltraiter , il  recevoit  a Rome  toutes  Livre 
fortes  de  marques  d’eftime  de  la  part  de*®,w*î 
Pie  V.  dans  la  douleur  qu’avoit  ce  5. 

Pontife  de  voir  l’Eglife  attaquée  de 
ÿ toute  part , au  dedans  par  les  Héréti- 
ques, au  dehors  par  les  Turcs,  il  ne 
ceflbit  d’animer  les  Princes  Chrétiens 
à la  défendre  : en  attendant  qu’il  put 
conclure  une  ligue  entr’tux  contre  les 
Infidelles , ce  qu’il  eut  le  bonheur  d’e- 
xécuter dans  la  luire,  il  envoya  cette 
année  des  troupes  en  France  au  Roy 
Charles  IX.  contre  les  Hérétiques  du  ij$$j 
Royaume  j il  engagea  P o (Te vin  de  faire 
un  Livre,  qui  put  animer  les  Soldats  à 
attira»  par  une  vie  chrétienne  la  béné- 
diction fur  les  armes  de  l’Eglife  : ce  Pere 
obéit  avec  joye , & en  fort  peu  de  temps 
donna  cet  ouvrage  au  public  fous  le  nom 
du  Soldat  Chrèttttt.  Sa  Sainteté  le  fit 
a ufTi-tôt  diftribuer  à fes  troupes  qui  par-’ 
t oient  pour  la  France  fous  la  conduite 
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du  Comtede  Santa?Fiore,  & elle  ordonna 
«dans  la  fuite  qu’on  les  répandît  aullî 
fur  la  Flotte  , qu’elle  deftinoit  contre 
les  Turcs,  après  que  la  ligue  qu’elle 
aveit  méditée  eut  été  heuteufement 
conclue.  Le  Cardinal  Paleotto  ne  croyoic 
pas  pouvoir  faire  de  prcfent  plus  conve- 
nable aux  Officiers , qui  parroient  pour 
l’Armée  de  Sa  Sainteté  , que  de  leur 
donner  ce  petit  Livre , & il  en  en- 
voya une  grande  quantité  d’exemplaires 
aux  Peres  Pénitenciers  de  Loretre  , 
pour  lès  distribuer  à tous  les  Soldats  , 
qui  y paderoienr  pour  fe  difpofer  à 
entrer  en  Campagne  : ce  Livre  écrit: 
d’abord  ien  Italien  & traduit  après  en 
Latin , a été  imprimé  plusieurs  fois  & 

* 'Miles  en  differêns  endroits  * : fi  l’on  juge  du^ 
pbrifijdnuj mérite  d;un  ouvrage  par  la  bénédi&ion 
que  le  Ciel  paroi  c lui  donner , & par 
le  ftuit  qu’il  opéré  par  tout  dans  les- 
ornes  > cèlui-cy  quelque  petit  qu’il  foit, 
l’emporte  de  l’avéu  même  de  Poffcvin , - 
fût  plufieurs  autres  Volumes  plus  con- 
fidé  râbles  & qui  lui  ont  coûté  pkts  de 
ttm fs  & d’application:  Ce  fuccés  fût 
un  effet  de  Peftime  qôe  fe  S.  Pere  fai- 
foit  de  T Auteur  ; mais  jamais  il  ne  lui 
en  donna  de*  marques  plus  fenfibles  que  • 
quand  il  eut  apris  l’affaire  qu’on  avoit  - 
prétendu  lui  faire  dans  Avignon^ 
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Elle  y avoir  trop  éclaté  , pour  ne  pas 
fe  répandre  dans  les  Provinces  voifincs» 
elle  paflà  jufques  à la  Cour , comme  Sa 
Sainteté  le  marque  expreffément  dans 
le  Bref,  qu’elle  voulut  bien  écrire  à for* 
Nonce  en  France  pour  la  juftification  de 
Portevin  : ce  Pere  à fon  retour  de  l&mè» 
en  apprit  la  nouvelle  à Turin  y elle  le 
fiirprit , mais  elle  ne  le  troûbla  pas  y ce 
grand  homme  trouvant  dans  le  témoi- 
gnage de  fa  confcience  8c  dans  la  con- 
fiance en  Dieu  une  tranquillité  qyeriefif 
xï’étoit  capable  d’àlterer* 

Le  Pere  Emond  Angér  fon  Supérieur 
prit  la  chofe  avec  bien  plus  de  chaleur,' 
il  en  conçût  F importance  8c  les  fuites  i> 
perfuadé  de  l’innocence  dé  Poifcvin 
il  crut  qu’il  ne  de  voit  rien  négliger  pour 
Iè  défendre  s Ü ne  fut  donc  pas  plutôt" 
informé  de  ce  qui  fe  paflbit  à Avignon,'' 
qu’il  Vf  rendit  de  Toutbtffe  à grandes 
fournées  y il  vînt  d’abord  trôüvèt  le 
Cardinal'  d’Artnaghat  & par  le  crédit' 
qu’il  avoit  auprès  de  lui , il  obtient  qu’ü* 
fe  fît  Une  A/îetobicé  du  Sénat  y il  y ~pa- 
iroît  8c  là  eh  préfente  dû  ÿrelat  Zc  dé 
fout  ce  qu’il  y avoit  de  confidcrabîc 
dans  là  Ville , il  fait  cét  admirable  Dif- 
tours»  que  l’on  à rapporte  tout  entier 
dans  l’Hiftoire  de  fa  vie  y Difeoars , qui 
fax  un  çffçt  dç  jçite  éloquence  vi&çi' 
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• rieufe,  qui  le  rendoit  le  maître  des  cœurs 
eut  l’avantage  de  faire  revenir  cous  les 
afliftansdes  impreflions  fâcheufes , qu’ils 
avoienc  conçues  contre  le  Pere  Poflè- 
/vin  & fa  Compagnie.  • 

le  s.  Pape  Mais  ce  que  fie  le  S.  Pape  Pie  V. 
fuftifie  p4t  en  occafion  eft  trop  éclatant , 

piufîem  pour^e  fupprimer.  Ceux  d entre  les 
£iefj*  Habitans  d’Avignon  les  mieux  inten- 
tionnez , l’avoient  d’abord  informé  de 
tout  ce  qui  s’y  étoit  paflé  dans  ces 
jnouvemens  , & l’avoienc  alluré  , « 
ù qu’il  y avoit  bien  plus  de  venin,  qu’il 
« n’y  en  avoit  paru  d’abord  & que  le 
à Démon  & fes  Miniftres , n’avoient  ré- 
« pandu  ces  calomnies , que  pour  rendre 
« la  Compagnie  odieufe  aux  Catholi- 
« ques , afin  que  ceux-cy  privez  de  fon 
« Scouts , dans  un  temps  , ou  il  leur 
«étoit  non- feulement  utile  mais  encore 
« néceflaire  , on  pût  plus  aifément  les 
« perdre  & exterminer  _ tout  le  trou- 
« peau.  « Ce  font  les  termes  de  leurs 
Xettres-  - 

' Le  bien-heureux  Pontife  accoûtumé 
'depuis  long-temps  à connoître  le  génie 
'£c  les  intrigues  des  Hérétiques  fut  bien- 
tôt convaincu  de  tout  ce  qu’on  Iuiman- 
doit  là-deflùs  ; il  prit  la  chofe  fort  à 
cœur  & fit  expedier  quatre  Brefs  pour 
’ la  iuftification  de  PofleYM-  - Le  i.  eft  A 
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l'Evêque  de  Catata  Ton  Nonce  en  France.- 
Le  i.  Au  Cardinal  d’Armagnac.  Le  5. 
A l’Archevêque  d’Avignon.  Le  4.  Aux 
Magiftrats  de-  la  même  Ville.  Comme 
le  premier  renferme  tout  ce . que  les 
autres  ont  de  plus  fort  en  faveur  du 
Pcre  Polfevin , je  me  contenteray  de  le 
rapporter  : le  voicy  traduit  fidellemenc 
en  nôtre  langue. 

PIE  PAPE  V?  DU  NOM.  ‘ 

NO  s t r e Vénérable  Frere , Salut 
&c  Bénécli&ion  Apoftotique. 
Quelques  enfant  d'iniquité  par  la  fug- 
gcftion  du  Démon  ennemi  du  nom  Chrétien , 
ont  depuis  peu  répandu  par  tout  dans  Avi- 
gnon de  méchants  bruits  contre  Antoine 
Poffevin  Jefuite , ï accuf an  t d'avoir  tâché 
pendant  qu il  étoit  icy , de  nous  perfuader 
deux  chof  ”,s  dans  les  entretiens  qu'il  avois 
eu  avec  nous  fttr  les  affaires  de  la  Religion. 
j.  D'introduire  dans  la  Ville  d' Avignon 
une  nouvelle  maniéré  d' Inquijition  fur  le 
modèle  de  celle  d'Efpagne.  1.  D'y  abolir 
les  Confréries , que  l'on  nomme  des  Péni- 
tens  > ils  en  ont  ajouté  une  troifiémt , qu'il 
nous  avolt  encore  indiqué  plufieurs  person- 
nes, qui  étoient  fufpcttes  d' Hère  fie.  Quelques 
fauffts  que  f oient  toutes  ces  chof  es,  con - 
trouvées  dans  le  dejfein  de  nuire  & eP ex- 
citer du  trouble  a ils  ne  fe  font  point,  cm-. 
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tinte  de  Us  femer  parmi  le  Peuple  , mate 
ils  Us  ont  encore  répandues  par  toute  Lt' 
France  & jufques  a la  Cour , ainfl  qui 
nous  l'avons  appris  , & par-là  Us  ont  rè- 
tfa^^néeduit  un  homme  de  bien , * qui  ne  fl  pas  ' 
minus  pmi-moins  recommandable  par  la  fainttté  de  fa 
^HrilT”1  vie  ŸAr  ? excellence  de  fa  doftrine  àr 
frdftantcm.  ne  pouvoir  parottre  fùrement  en  plu  fleur  s- 
Villes  du  Royaume  : Nous  donc  furpris  de 
l'indignité  du  fait  (%  du  tort  qu'en  reçoit" 
ledit  Poffevin  , pour  nous  acquitcr  du  de- 
voir de  nôtre  Charge  Paflorale , tant  pour  ' 
tjfactr  Cimprcffion  fàcheufe , qu'une  tiül 
calomnie  pourreit-  laijfer  contre  lui  , que 
pour  rendre  témoignage  à la  vérité , nous 
avons  cru  devoir  votes  adrtjftr  ces  Lettres jv 
dans  lefqueües  nous  vous  fljflons  connoitre ,■ 
que  bien  loin  que  ledit  Antoine  Pojfevin 
ait  jamais  tâché  de  nous  ptrfuader  rien  de 
ses  chef  es , que  des  Hérétiques  ou  du  moins 
des  gens  port tz  d'un  efpTtt  d* envie , dt 
f édition  ou  de  malice  lui  fiuppofenty  nous 
femmes  certains  au  contraire  qu'il  ne  lui 
en  efl  pas  meme  venu  lapenfée,  & à bien  plus 
forte  raif on,  qu'il  n en  a jamais  parlé.  Ce 
que  nous  avons  écrit  non-feulement  à nôtre 
cher  fils  George  Cardinal  d' Armagnac  CoU 
légué  du  Cardinal  dt  Bourbon  dans  là  Le* 
gxtion  d'Avignon , mais  encore  aux  Con- 
fiais de  la  meme  Ville  en  répondant  aux 
Lettres,  qu'ils  nous  avoient  irrites  fur  It 
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meme  fujet , les  exhortant  aujfi-bien  que 
le  Cardinal  a rechercher  & d punir  les' 
tuteurs  de  ces  faux  bruits  mous  avons 
voulu  aujfivous  marquer  les  memes  chofes, 
afin  quen  ayant  aÿprü  de  nous  meme  la- 
vérité  y vous  puijfiez  fièrement  réfuttr  la* 
faujfeté-  des  Calomniateurs  t & juflifier 
•pleinement  par  le  témoignage  de  nos  Let- 
tres ^innocence  d’un  homme,  qui  travaille  foi- 
gneuftmentd  la  vigne  du  Seigneur  t cefi  ce 
que  nous  vous  ordonnons  défaire  de  votre 
mieux.  Donné  a Rome  a S.  Pierre  y fous 
P Anneau  du  Pécheur  l’onze  Septembre 
1569.  T.  Ai  no  B R and  1 N. 

Mais  avant  que  ées  Brefs  eufîènt  été  tieftpîtï- 
cxpédiez'à  Rome  , Ton  avoir  rendu  juf-  "^e^t\uer* 
tice  en  France  au  mérite  du  Pere  Pof-çû  avec- 
ffcvin  i il  eut  ordre  de  revenir  ineefïâm- 
ment  à Avignon , où  l’éloquence  & la  gnon, 
fageffe  du;  P.  Emond  Auger  Provincial 
-des  Jefuites  avoir  difpofc  les  Magiftrats- 
à lé  recevoir  avec  honneur  : la  fuite  dd' 
principal  Auteur  de  ces  mouvemens*  • 
Acheva  de  convaincre  toute  la  Ville  do 
Innocence  de  ce  grand  hofomêi  l’on 
ne  fe  contenta  pas  de  le  recevoir  à fon 
retour  avec  tout  l'honneur  ■,  toute  l’efti- 
snt  toute  la  reconnoifïànce  due  à fon* 
mérite  i on  lui  donna  encore  des  mar- 
ques authentiques  de  la  confiance  la 
plus  intime  ; car  en  attendant  qu’oir 
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annullâc  folemnellement  pat  une  nou- 
velle Déclaration  ce  qui  s’étoit  fait 
contré  lui  & contre  le  College , ( ce 
qui  fuivit  bien-tôt  après , ) il  fut  prié 
au  nom  du  Cardinal  d’ Armagnac  & de 
tout  le  Sénat , de  vouloir  bien  aller  à . 
la  Cour  pour  y folliciter  conjointement 
avec  un  des  .Confuls  de  la  Ville  , au- 
près du  Cardinal  de  Bourbon  Légat 
d’Avignon  une  affaire  , qui  étoit  de 
conféquence  pour  les  Habitans  : ainff 
Te  terminèrent  tous  ces  troubles  , qui 
avoient  fait  tant  de  bruit  s il  falloit  par 
cette  épreuve  mériter  l’honneur , que 
l’on  a fait  depuis  aux  Jefuites  dans  cette 
famcufe  Ville,  où  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  diftingué  s’eft  toujours  empreflé  de 
leur  témoigner  autant  de  bonté  que  le 
Peuple,  fans  bien  fçavoir  par  quel  es- 
prit il  étoit  agité , avoir  fait  paroître  de 
mécontentemens  , dans  ces  commen- 
cemens , où  il  ne  les  connoifloit  point 
encore. 

Poflevin  heureux  de  pouvoir  joindre 
le  bien- fait  à l’oubli  de  l’injure ,.(  car 
c’eft  ainfi  que  les  Saints  fe  vangent  , ) 
fe  chargea  avec  plaifîr  de  la  comirufiion 
que  le  Cardinal  d’Armagnac  & le  Sé- 
nat d’Avignon  lui  avoient  donnée,  ÔC 
il  eut  le  bonheur  de  s’en  acquiter  avec 
fuccés. 


Digltized 


A N T.  P O S S E V I N.  Liv.  II.  137 
La  Providence,  qui  par  des  reflortsca- 

t • . a1  r , r £ . pu  eau 

chez  parvient  toujours  a les  hns  , tira  nom  tic 
un  nouveau  bien  de  ce  voyaeè.  Le  <îct'e  ,Y“le 
Comte  de  Sanra-Fiore  General  des  Trou-  pour  des 
pas  que  Sa  Sainteté  envoyoit.  au  Roy  , 
étoit  arrivé  depuis  peu  à Tours , où  la  tance. 
Cour  étoit  alors , il  y avoir  un  grand 
nombre  de  malades  dans  Ton  armée  : 
un  des  plus  zelez  Millionnaires  de  ceux , 
que  le  Pape  avoit  demandé  au  Pere 
Borgia  Général  de  la  Compagnie  pour 
accompagner  Tes  troupes  , venoit  de 
mourir  des  fatigues , qu’il  avoit  prifes 
en  foulageant  de  pauvres  Soldats  ma- 
lades > Polie  vin  arriva  heureufement 
pour  le  remplacer  •,  il  fut  ravi  de  pou- 
voir exercer  fa, charité  dans  l’Hôpital 
de  cette  armée , où  l’on  comptoit  plus 
huit  cens  malades  , en  même  temps 
qu’il  employoit  le  crédit  qu’il  avoit  à 
la  Cour  , pour  l’affaire  qui  l’y  avoir 
amené.  . 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  deflein  de  la  Providence 
Providence  dans  ce  voyage  de  Poflevin, 
elle  en  eut  un  bien  plus  lîngulier  pour  dans  ce 
le  faluc  d’unmiferable  Soldat , que  fon  po^iefa.' 
defefpoir  avoit  conduit  aux  portes  de  lut  d’un 
l’Enfer  ; .ce  qui  fuit  marque  qu’elle  vou-  P^ectN 
loit  l’en  tirer  par  le  miniftere  de  l’Hom- 
me Apoltoliqiie.  Ce  Soldat  condamné  à 
être  pendu  étoit  déjà  fur  l’échelle. 
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ôc  l’Exécureur  étoit  prêt  de  le  poufTér^ 
en  bas  pour  l’étrangler , quand  par  urï 
bonheur  à peu  prés  femblable  à celui- 
que  nous  avons  raconté > lors  qu’il  étoic 
à Bayonne,  Poflevin  fe  trouva  là  : jetranr 
les  yeux'  fur  le  criminel  ôc  s’apperce-- 
vant  que  le  fang  lui  couloir  de  la  gorge 
en  abondance , il  s’informa  de  ce  que 
c’étoit  i on  lui  dit  qu’au  fortir  de  la* 
prifon,  par  un  effet  de  fon  defefpoir 
il  s’étoir  donné  un  coup  de  poignard 
il  n’en  falut  pas  davantage  pour  exciter 
2a  charité  de  l’Homme  de  Dieu  j il  fencL 
aulli-tôt  la  preffe  ôc  criant  de  toutes  fes> 
forces  à l’Executeur  d’arrêter  , il  monte 
fur  l’échelle  , s’approchant  du  Patient  s* 
lüi  fâi  t appréhender  reffctdè  Iàjüfticç 
Divine , l’exhorte  à rcconnoîtrc  fa  faute, 
il  l’inftruit  ôc  l’aide  à fe  confeflcr 
le  fait  avec  tant  d’efficace  que  ce  pau- 
vre homme  ne  fonge  plus  qu’a  profiter' 
pour  réternité  des  derniers  momens  d<p 
fa  vie , il  pafle  du  defefpoir  ou  il  étoit; 
à la  confiance  la  plus  grande  des  mifé-- 
ricordes  du  Seigneur , il  reçoit  l’Abfo- 
lütiondans  ces  fentimens,  offre  fa  mort 
en  fatisfa&ion  de  fes  pechez  l’unifïànt 
à celle  de  J e s u s - C h r i s t fur  la 
Croix  ; Ôc  afin  qu’on  fut  perfuadé  de 
l'attachement  qu’il  avoir  à la  Religion 
Catholique  » dans  laquelle  il  vouloir 


A NT.  PO'SSÉVIN.  LlV.  IF.  I557 
mourir,  fa  bldTurc  l'empêchant  de  s’en 
expliquer  tout  haut , il  prie  le  Pere  de 
le  Faire  de  fa  part , de  demander  les- 
prières  de  toute  l’a  Semblée , 5c  de  lui 
mettre  à la  main  fon  chapelet , avec  le- 
quel il  vouloir  mourir  pour  marque  de 
fa  dévotion  à la  tres-fainte  Vierge  , en- 
fin il  finit  fa  vie  dans  ces  pieux  fenti*^ 
mens.  Que  ces  faints  effets  de  la  grâce 
font  confolans  pour  un  Ouvrier  Evan- 
gélique l c’eft  ce  que  goûtent  ceux  , qui 
comprennent  ce  que  c’eft  que  la  perte 
ôc  le.  faltit  d’une  ame , pour  laquelle' 

J e s u/s-C  h r 1 s t , n’a  pas  crû  trop 
faire  de  donner  tout  fon  Sang. 

Le  zele  du  Serviteur  de  Dieu  n’étoit  ir  prêche 
point  renfermé  dans  l’Hôpital  de  Par- 
mée,  il  fe  fignalâ  encore  dans  la  Ville;  coust 
rout  y étoit  occupé  des  dévotions  que 
l’on  y faifoit  par  ordre  de  la  Cour  pour 
attirer  là  Bénédi&ion  du  Ciel  fur  les* 

Armes  de  Sa  Majéftc  ; le  S.  Sacrement' 
étoit  expofé  dans*  les  Eglifès  » & l’on  y? 
prêchoic  pour  exciter  la  pieté  & la  vé- 
nération des  Fidelles  envers  cet  Augufte 
Myftére  , dans  un  temps  que  les  Héré- 
tiques employoient  le  fer  & le  feu  pour 
Fa  détruire  : Pofïevin  fut  prié  de  fe  char- 
ger de  quelques-uns  de  ces  Sermons , & 
il  s’en  acquita  avec  la  fatisfa&ion  de 
toute  la  Cour,  quiaftiftoit  à.  ces  de vo- 
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lions  pour  y animer  le  Peuple  par  fon 
exemple  le  Ciel  féconda  bien- tôt  apres 
les  voeux  de  la  Cour  & du  Peuple  par 
la  fameufe  vidtoite  de  Montcontour  , 
que  le  Duc  d’Anjou  remporta  le  3.  d’Oc- 
tobre  fur  les  ennemis  de  l’Eglife  ôc  de 
l’Etat. 

Polfevm  après  avoir  heureufemenc 
terminé  l’affaire  des  Habitans  d’Avignon 
auprès  du  Cardinal  de  Bourbon > fe  di£- 
pofoit  à retourner  en  Provence  , quand 
il  fe  vit  obligé  de  faire  un  fécond  voya- 
ge en  Normandie  : ayant  obtenu  de  ce 
Prince  toiit  ce  qu’il  lui  avoit  demandé 
il  ne  put  refufer  d’aller  prêcher  l’A- 
vent  dans  fon  Eglife  Métropolitaine  de 
Rouen. 

Il  partit  de  Tours  le  lendemain  de 
la  Touflaint , & des  ce  jour- la  il  éprou- 
va qu’un  Homme  Apoftolique  ne  doit 
pas  moins  s’attendre  à fouffrit  la  difette 
qu’à  être  dans  l’abondance  : après  avoir 
«ffuyé  la  journée  la  plus  rude  par  un 
temps  & par  un  chemin  très  mauvais , 
il  arriva  à nuit  fermée  dans  un  Villa- 
ge ; comme  tous  les  Iogemens  étoient 
occupez  par  les  troupes  , qui  défiloicnt 
pour  leurs  quartiers  d’hyver,  il  ne  put 
jamais  y trouver  un  endroit  , où  on 
voulût  le  recevoir  : apparemment  qu’on 
J 'avertit  qu’il  y avoit  encore  une  mai- 

l 
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Ton  à quelques  cent  pas  du  Village,  il 
s'efforça  de  la  gagner  avec  fon-Com- 
i»  pagnon  , accablez  de  fatigues  ils  y ar- 
i rivent  enfin  fort  tard*,  ils  frappent , ils 
prient  qu’on  veuille  bien  les  recevoir  ; 
i mais  pour  toute  réponfe  on  leur  crie 
de  dedans  qu’il  n’y  avoir  aucun  lieu  de 
: retraite  pour  eux  , que  tout  y étoit  nfe- 

! Jade , qu’une  perlonne  y étoit  morte 
la  vcrîle,  8c  une  autre  encore  ce  même 
jour- là , 8c  que  la  mere  de  famille  y 
étoit  à l’extremité  : cependant  à force 
! de  conjurer  qu’on  leur  permît  du  moins 

de  pouvoir  palier  la  nuit  dans  le  coin 
de  l’écurie,  aflurant  qu’ils  ne  deman- 
; doient  pour  eux  aucun  autre  foulage- 

ment  , ils  entrent  : à peine  commen- 
; çoienr-ils  à prendre  un  peu  de  repos, 

fur  quelques  bottes  de  paille , qu’ilsfont 
éveillez  par  des  cris  effroyables , qu’on 
fait  aitdelîus  de  leur  tête  ; c’étoit  toute 
la  famille,  qui  à la  vue  de  leur  mere* 
qui  paroilfoit  êcre  à l’agonie  , ne  fçavoit 
comment  exprimer  fa  douleur  : PolTe- 
vin  jugeant  que  le  Seigneur  ne  l’avoit 
peut-être  envoyé- là  que  pour  le  falut 
de  cette  femme , monte  auffi-tôt  j il 
trouve  cette  bonne  veuve  fans  femi-  • 
ment  au  milieu  d’une  troupe  d’enfans 
éploré» , il  s’en  approche  8c  l’ayant  fait 
revenir  à elle  avec  quelques  goûtes  de 
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vin  qu’il  lui  fait  prendre  , la  confole  , 
Texhorteà  fouffrir.&:  à fe  difpofer  à la 
mort  par  une  bonne  confefiion.;  il  palLe 
pour  cela  route  la  nuit  auprès  d’elle.; 
enfin  après  lui  avoir  donné  1 ’ Abrolut  ion 
il  la  laiflè  dans  Aine  parfaite,  tranquillité. 
-Pour  lui  3 Pans  avoir  pris  d’autre  repos 
•.•q«e  celui  d’un  Ouvrier  Evangélique  dans 
l’exereice  de  la  ; charité , il  fort  dés  le 
matin  de  la  maifon  , où  tout  le  monde 
regardoic  ion  arrivée  comme  lin  effet 
Singulier  de  la  Providence  , qui  ne  l’y 
avoit  conduit  que  pour  le  falut  de  la 
merc  & pour  la  confolation  des  enfans. 
il  fit Te  II  prit  enfuire  la  route  de  Paris , où 

par  Paris.  dans  jc  p.u  ^e  temps  qu’il  f refta  ) il 
ne  tailla  pas  fuivant  Ion  arrrait  ordinaire 
de  faire  fèntir  les  efiers  de  fon  ,zelc  & 


-de  fa  charité  aux  malades  de  l'Hôpital 
& aux  prifonniers.  Quelque  haute  idée 
qu’il  eut  de  TUniverlité , par  la  répu^ 
tation  qu’elle  avoit  dans  tout  IMJniyers, 
il  voulut  avoir  le  plaifir  de  s’en  cpni- 
vaincre  lui-même  , & c’eft  .ce  qu’il  fait 
fentir  par  le  bel  éloge , qu’il  nous  en  a 
laifïé  dans  fa  Bibliothèque, 
il  vient  Enfin  il  fe  rendit  à Rouen  pour  l’A- 
RvenTâ  ycnt  : tout  contribua  à animer  fon  zele 
R*ücn.  dans  cet  ce  grande  Ville  : le  Parlement,  le 
Clergé , le  Peuple  venoit  en  foide  à Ces 
Sermons  ; il  ne  pafibic  aucun  jour  de 
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femaine  fans  prêcher , fuivant  l’ufage 
,de  ce  temps- là  j ôc  il  le  faifoit  deux  Sc 
trois,  fois  les  joues  de  Eêse  & les  Di- 
manches:: quclqu’eftime  qu’on  eût  du 
.Prédicateur , le  fruit  iènfiblc  qu’il  opé- 
roit  dans  tous  les  états,  lui  failoit  en- 
core plus  d’honneur  que  les  applaudif- 
femens  qu’on  lui  donnoit  *,  c’eft  ceque- 
prouverent  par  les  groflès  aumônes  qu’il 

fuocura , les  Malades , les  Prifonniers  , 
es  Pauvres  répandus  en  differens  en- 
droits de  la  Ville,  ceux  fur  tout  , qui 
déchus  malheureufement  de  leur  pre- 
mier état  regardoient  la  honte  de  dé- 
couvrir leurs  befoins  comme  un  mal 
encore  plus  grand  que  la  pauvreté  : il 
rompoit  tellement  le  pain  de  la  parole 
aux  enfirns  dans  les  Cathéchifmes , qu’il 
y préfentoit  encore  une  nourriture  plus 
loiideà  ceux  qui  en  étoient  capables, 
car  toutes  fortes  de*  gens  y adiftoient  : 
-des  Hérétiques  , que  la  feule  curiofité 
«voit  attiré  d’abord  à ces  inftt  uétions 
- -familières,  en  fortirent  fi  conrens,  qu’il? 
revinrent  de  bonne  foy  des  idées  motif- 
trueufes , qu’on  leur  avoit  données  de 
"la  dodrine  de  l’Eglife  Romaine , l’cm- 
bralïèrent  & firent  entre  les  mains  de 
poffevin  abjuration  de  leurs  erreurs.  , 
Une  méchante  coutume  .s’étqit  iar 
troduice  je  ne fçay  comment  dam  Roüeui 
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toutes  fortes  cîe  perfonnes  &.  lacrées  & 
profanes  fe  promenoient  & s’entrete*- 
noient  bautefnent  & impunément  dans 
les  Egli fes , même  durant  le  temps  de 
l’Office  Divin  zélé  pour  la  gloire  de 
la  Mailon  du  Seigneur  il  entreprit  d’a- 
bolir cet  abus,  & il  eut  le  bonheur  de 
le  réprimer.  Mais  ce  qui  fuit  donna 
un  nouvel  éclat  a fa  Million  : comme 
la  Ville  par  fon  commerce  & falïtuation 
avantageufe  donnait  occalîon  aux  Etran- 
gers d’y  aborder  , plulieurs  Elpagnols 
s’y  éroient  établis  à la  faveur  de  fa  Paix  « 
qui  étoic  entre  les  deux  Couronnes  : il 
s’en  trouva  deux  familles , qui  quelque 
unies  qu’elles  duflent  c'tre  entr’elies  , 
par  l’amour  de  la  nation,  fe  djvifertnt 
cruellement  pour  je  ne  fçay  quel  inre- 
reft , & ce  qui  fut  de  plus  fâcheux  , c\.ft 
que  tous  leurs  autres  compatriotes  en 
prenant  l’un'  ou  l’autre  parti , fuivant 
qu’ils  fe  trouvoientdifpofczà  leur  égard, 
le  virent  univerfelltment  partagez  ; ce 
n’étoit  plus  que  jaloufie  , qu’aigrcur  , 
qu’animofité  la  plus  amere  , & qüoy 
qu’on  fit,  elle  s’atigmentoit  toujours  d’a- 
vantage par  les  remedes  qu’on employ oie 
pour  la  faire  celfer,  Poflevin  en  ayant 
été  informé  entreprend  de  les  recon- 
cilier, il  leur  rend  vifite  , leur  parle  en 
particulier,  écoute  leurs  plaintes,  s'in- 
forme • 
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forme  de  leurs  prétentions  } enfin  apres 
fies  avoir  tous  entendus  , il  les  tourne 
-avec  tant  de  dexrérité.*,  &c  agit  avec 
?tant  de  douceur  & d’efficace , qu’il  obii- 

• ge  toutes  ces  familles  à Ce  rapprocher  & à 
.'faire  entr’elles  une  paix  , que  jufques-là 

• jon  avoir  regardée  comme  impoffible. 

Ce  fut-  là  le  fruit  de  fon  Avent àl  *11  eft 
•Te  difpofoit  à reprendre  le  . chemin  de  od 
Ta  Provence  , pour  * y prêcher  à Aix.,  il  eit  retenu 
.ainfi  qu’il  en  é^oit  convenu  avec  le  jj*?^*** 
Cardinal  Strozzi  Archevêque  de  cette 
„Vil!ë$  mais  le  Cardinal  de  Bourbon  ju-  # 

; géant  qu’il  devoir  profiter  pour  le  bien 
...de  fon  Diocefe , du  fejour  que  Poftèvin 
.faifoit  en  Normandie  , fouhaica.  qu’il  fift 
.auparavant  un  petit  tour  à Dieppe  , qui 
.n’en  eft  qu’à  une  journée  : il  ordonne 
.donc  à fon  grand  Vicaire  d’engager 
.Poftèvin  à ce  petit  voyage  & de  l’y  ac-  / 

- çompagner , pour  voir  en  quel  état  y 
létoient  les  affaires  de  la  Religion,  &c 
. d’examiner  avec  lui  quels  temedes  Ton 
•y  pourroit  apporter. 

Dieppe  eft  une  Ville  médiocre  fur  les 
Côtes  de  Normandie  , mais  que  fon 
r Port , fon  commerce  & le  nombre  de 
. Tes  habitans  rendait  en  ce  temps- U 
.aflez  célébré. 

Comme  le  voifînage  d’ Angleterre^avoit 
.beaucoup  contribué  à y faire  .pafter 
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l’Héréfie  -,  l’on  ne  peut  dire  les  ravage? 
qu’elle  y avoir  caufez  parmi  les  Habit-ans: 
PofleVin  informé  de  l’intention  du  Pré- 
lat , s’y  . rendit  avec  le  grand  Vicaire  le 
dernier  jour  de  l’année  1569.  dés  le  len- 
demain  matin  jour  de  la  Circoncifion  il 
monta  en  Chaire , & l’aprés-difnée  il 

* fit  le  Catéchifme  aux  enfans  tant  pour 
animer  par  fon  exemple  ceux  , qui 
étoient  prépofez  à leur  inftruétion  , que 
pour  leur  enfeigner  Ja  maniéré  de  le 
faire  avec  fruit  : Tnlage  en  éroit  rare 

# en  ce  temps-là,  & l’ignorance  du  fic- 
elé en  rendoit  l’exercice  plus  difficile  *, 
c’eft-ce  qu’il  continua  durant  quatre  ou 
cinq  jours  avec  une  bénédiction  com- 
mune aux  grands  8c  aux  petits,  & avec 
l’édification  de  tonte  la  Ville  : il  fe  dif- 
pofoit  à retourner , mais  on  le  conjura 
avec  tant  d’inftance  de  vouloir  bien  ac- 
corder quelques  jours  aux  vœrx  de  tout 
le  Peuple  , qu’il  ne  pût  le  refufer  : il 
demeura  donc  encore  quatre  jours  , du- 
rant Iefquels  il  prêcha  jufques  à neuf 
foisrTaffluence  du  Peuple  y fut  extrême, 
6c  le  fuccés  répondit  à TemprefTement  j 
ne  pouvant  différer  plus  long-temps 
fon  voyage  , il  fe  difpofoit  à partir  , 
quand  dans  le  moment  qu’il  alloit  mon- 
ter à cheval , le  Sieur  de  Sigogne  Gou- 
verneur de  la  Place  , le  Magiftrat  iSc 
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tout  ce  qu’il  y avoit  de  confidérable 
dans  la  Ville  , le  vient  trouver,  8c  tous 
d’un  air , qui  marquoit  également  leur 
reconnoiflance  &c  le  defir  , qu’ils  avoient 
de  le  retenir , le  conjurent  par  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  faint , de  ne  les  point 
abandonner  , lui  repréfentent  > •>  qu’il  >» 
devoit  profiter  du  mouvement  qu’il  » 
voyoit  dans  les  esprits , pour  y achever  » 
à la  gloire  de  Dieu,  8c  pour  lefalut  ,> 
des  Hnbitans  ce  que  la  grâce  avoit  » 
commencé  d’y  opérer  par  Ton  Minif-  » 
tere  ; que  le  Ciel  fembloit  par-là  fie  » 
déclarer  pour  la  bonne  caule  ; qu’il  » 
auroit  à repondre  à Dieu  , fi  par  fon  » 
départ  précipité  la  Religion  11e  fai-  » 
foit  pas  dans  Dieppe  le  progrez,  que» 
tour  paroifioit  leur  promettre.  » 

II  a beau  prorefier  que  ce  n’étoit 
qu’avec  le  dernier  chagrin  qu’il  fe  voyoit 
obligé  de  les  quitter  , que  les  ordres  de 
fes  Supérieurs  l’appelloient  ailleurs  , 
qu’il  avoit  donné  la  parole  à Mr.  l’ Ar- 
chevêque d’Aix  pour  le  Carême  , 8c 
qu’il  navoit  précifément  que  le  temps 
qu’il  lui  falloir , pour  faire  un.  fi  long 
voyage  dans  une  faifon  aufii  fâchcufe 
que  celle  ou  il  fe  trouvoit  : ces  raifons 
croient  bonnes  , mais  l’on  croyoit  en 
avoir  encore  de  meilleures  pour  l’arrêter, 
8c  le  Gouverneur  prenant  la  parole, 

G i j 
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{Vous  nêtes  pas  obligé  y mon  Ptrt , lût 
dit-il défaire  ce  qui  ne  dépend  pas  de 
•vous  i il  ne  vous  efl  plus  libre  de  fortir 
d'icy  , & vous  ne  le  pouvez,  faire  fans  ma 
■permtjfton  ; & je  vous  jure , que  comme 
la  porte  de  la  Ville  ne  s ouvre  point  fans 

■ mes  ordres  y jamais  je  non  donneray  , qui 
vous  f oient  Ji  préjudiciables  y & quelle  ne 
s ouvrira  point  pour  vous . Pour  ce  qui 

■ efl  de  /’ Archevêque  d'Aix,  il  nefl  pas 

■ impojfible  de  le  contenter :■>  nous  avons 
décrit  dans  cette  vue  au  Roy  & a Mon - 
feigneur  le  Cardinal  notre  Archevêque  t & 
-dans  peu  vous  aurez,  la  fatisfafhon  d'ap- 
prendre qu  Aix  ne  manquera  peint  de 
Prédicateur  durant  le  Carême  : ainfi , mon 
JLèvèrend  Pere,  foujfnz.  que  je  vous  dife 
que  je  votes  arrête  icy  de  la  part  du  Royy 
.jufquts  d ce  que  nous  ayons  des  réponfes 
.de  Sa  Majeftè. 

Poffevin  n’eut  ,rien  à répondre  à des 
t prières  appuyées  de  l’autorité  fouveraine, 
ôc  croyant  voir  des  marques  trop  fen- 
vïibles  de  la  volonté  de  Dieu  dans  l’errç- 
preffement  qu’on  témoignoit  de  le  re- 
tenir , il  Te  rendit  : en  effet  le  Goits 
iVerneur  & le  Magiftrat  reçurent  au  bout 
.de  quelques  jours  des  réponfes  de  U 
, Cour  conformes  à leur,  inclination , dans 
'■lefquelles  on  leur  déclaroit  expreffémenjti 
.que, l’on  ne. fe  devoir  point  iijettxe.çn 
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peine  du  Carême  d’Aix  , que  l’on  y; 
Avoir  pourvu  en  avertiflânt  le  Cardi- 
nal Strozzi  de  chercher  un  Prédicateur 
en  la  place  de  celui  , que  Sa  Majefté 
retenoit  â Dieppe,  avec  ordre  d’y  de- 
meurer , jufques  à ce  qu’on  lui  eut  envoyé- 
Un  Succefieur. 


Ainfi  Poflevin  reprit  Ton  travail  avec  Arfmïra- 
plus  d’application  qu’auparavanr  j,W«eflcnr 

* ri  • ti  ^ / de  ion  zcle 

croyant  ne  devoir  nullement  le  ménager  dans  u 
pour  ce  Peuple  , que  la  difpofitionoù  iLc,onvicri‘°1n 

. ,,r  f . , . r de  plus  de 

le  voyoït  d en  profiter  , lui  rendoit  h a ux  mille 
cher  : il  commence  donc  à prêcher  Hérétique» 
tous  lès  jours  jufqu’au  Carême;  iljoi- 
gnoit  à la  Prédication  le  miniftere  de 


la  Confelîion  pour  les  Catholiques  , 8c 
des  Difcouts  de  controverfe  pour  ceux 
qui  avoierir  eu  le  malheur  de  quitter 
là  Religion- : ce  lui  fut  une  grande  con- 
folation  de  voir  avec  quelle  abondance 
la  femencc  de  la  parole  porta  du  fruit 
dans  une  terre  , qui  âvoit  paru  lî  in- 
culte : plus  de  huit  cens  hommes  &5 
prés  de  quinze  cens  femmes  touchez  des  # 
raifons  du  Prédicateur  , Ce  firent  inftruire 


& furent  publiquement  réconciliez  à> 
l-’figlife  devant  fon  départ. 

On  fçait  le  danger  , où  les  Héréti-« 
qües  expofent  fou  vent  leurs  enfans  de 
mourir  fans  avoir  reçu  le  Baptême.  Pôf- 
fe vin  ayant  appris  que  ce  défor  dre  ré-. 
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gnoit  dans  laVille  de  Dieppe,  ou  i I y'avort  ' 
•un  très  grand  nombre  d’enians,  qui  par; 
la  négligence  criminelle  de  leursparens.. 
n’avoient  point  encore  reçu  le  Baptême, 
donna  fes  foins  pour  les  faire  inceflam- 
raent  baptifer  avec  routes  les  Cérémo- 
nies de  l’Eglife,-  Enfin  ayant  mis  tout 
le  monde  en  état  dé  conferver  plus  long- 
temps le  bien  qu’il  avoir  tâché  d’o- 
pérer par  une  infinité  de  Livres  de  pieté 
qu’il  fît  diftrfbuer  Sc  dans  la  Ville  &apx  • 
^environs , il  partit  de  Dieppe  à l’arrivée 
‘ - du  Pere  Olivier  Manare  , Provincial  de 

France , qui  vint  prendre  la  place  durant 
le  Carême  , & il  retourna  à Rouen  pouf 
y prêcher  dans  la  Cathédrale, 
il  rctotuv  . Il  ne  fe  ménagea  pas  plus  durant  le 
pou:^y°prt-  Carême , qu’il  avoit  fait  pendant  l’A- 
cberieca- vent  j après  avoir  prêché  le  Lundy  8c 
i«m«,  le  Mercredy  dans  l’Eglifie  Cathédrale, 
il  alloic  faire  le  Catéchifme  en  deux 
differentes  Parroifles  , -&  le  Vendredy 
•une  inftruétion  aux  prifonniers  ::  afin  de 
« les  précautionner  en  fon  abfence  contre 
les  penfées  de  chagrin , il  leur  laifloit 
quelques  Livres  de  pieté  > & il  en  fai- 
ifoic  même  attacher  avec  de  petites  chaî- 
nes dans  les  priions. 

Rien  n’échappe  à un  cœur  pénétré  de 
«ele  pour  la  gloire  de  Jésus-Christs 
<à  l’occafion  des  Ordres  Sacrez,  qu’on  de- 


j 

A'nt.Possevin.  Liv. /IL  ijc 
voit  donner  en  ce  faine  temps  , un  grand 
xiombre  de  jeunes  Eccléfiaftiques  , qui 
dévoient  les  recevoir  , étoient  venus  à 
Rouen  -,  curieux  d’entendre  un  'Prédi- 
cateur j qui  faifoit  tant  de  bruit , ils  af- 
liftoient  en  foule  à fes  Sermons  •,  Pof- 
fevin  perfuadé  qu’on  ne  renouvelleroit 
jamais  la  &ce  de  l’Eglife  , que  l’igno- 
rance 8c  le  libertinage  , avoient  nota-  / 
-tdement  défigurée  , qu’on  ne  s’étudiât 
à renouveller  cette  portion  présieufe  du 
Troupeau  de  ^ e s u s-C  hristj  il  prit 
•occafion  de  parler  du  fublime  Miniftere* 

*où  ils  alloient  être  élevez,  des  obliga- 
tions qui  y étoient  attachées  & des 
■moyens  de  des  remplir,  ce  qu’il  fit  de 
la  maniéré  la  plus  fage  8c  la  plus  in- 
sinuante j il  les  portoit  à fe  rendre  ^fa- 
milière ladoéhine  du  Concile  de  Trente* 
j&  à la  pratiquer  avec  ferveur  : il  les 
■exhortoit  encore  à lire  fans  cefle  le  Ca- 
téchifme  de  ce  Concile , pour  en  expli- 
quer enfuite  quelques  articles  tous  les 
Dimanches  au  Peuple , lors  qu’on  leur 
;auroit  confié  le  foin  des  Parroifiès. 

Mais  ce  qui  rendra  la  mémoire  de  ce  11  fo  for- 
grand  homme  ptécieufe  à toutes  les  per-  Snieü  une 
fonnes  ,qui  ont  de  la  tendrefTe  pour  les  tremblée 
Pauvres , c’eft  qu’il  ferfit  par  fon  .confeilj®  r.fvTur 
une  aflémblée  de  Dames  , qui  de  concert  dcs  Pau-  # 
iraYailioient  à procurer  des  aumônes  austvrC5* 
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malades  de  l’Hôpital , & à l’exemple  dil-» 
Pere  Emond  Auger,  court  ois  ans  aupara-* 
vant  en  avoit  établie  une  pareille  à Lyon>.- 
il  les  engagea  à fervir  elles  mêmes  à man- 
ger- à ces  Pauvres  , ce  que  deux  d’entre* 
elles  faifoient  régulièrement  tour  à tour 
deux  fois  la  femaine  avec  une  charité  ÔC* 
une  humilité  qui  charmoit  toute  la  Ville, 
îiconver-  Nôrre-Seigneur , fur  la  fin  du- Carê- 
pnfoiT*  lameï  recompenfa  fa  charité  par  une  de' 
acLix  jeunes  ces  confolations  extraordinaires  , qui 
hunïmcs  dédommagent'  abondamméht  dés  cette, 
vie  un  homme  Apoftolique  de  toutes*-* 
les  peines  atrachées  à fon  miniftere.- 
Deux  jeunes  Gentils-  hommes",  qui  pour  * 
marquer  le  zele  , qu’ils  avOient  pour' 
l’Héréfie  , dans  laquelle  ils  avoient  été 
élevez , avoiçnt  porté  les  armes  pour 
la  défendre , fe  trouvoient  enfermez  ■ 
dans  lesprifons;  ilsétoient  accufez  d’a- 
voir égorgé  leur  frere  aîné , dont  on  » 
avoit  trouvé  lé  Corps  jetré  dans  un 
puits  : mais  comme  Polfevin  alloit  ré- 
gulièrement tous  les  Vendredis,  vifiter1 
les  Prifonniers  tant  pour  les  inftruire 
que  pour  les  confolër  \ ces  deux  Gentils- 
hommes charmez  de  la  charité,  & de  - 
fes  difeours , reconnurent  leurs  erreurs - 
& les  abjurèrent  entre  fes  mains. 

Les  Fêtes  de  Pâques  étant  palTées , leur 

Procès  fat  inftruit , & ils  furent  coa- 
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damnez  tous  deux  à avoir  la  tête  tran- 
ch  ée  : perfonne  ne  fut  jugé  pins  capable 
que  PolTevin  de  les  difpofer  à la  mort. 
Nous  avons  déjà  veu'  p.ar  plus  d’uni 
exemple  que  Dieu  lui  avoit  donné  pour 
cela  un  talent , qui  répondoit  a fa  cha- 
rité j il  eft  appelle , il  vient  à la  prière 
de  ces  deux  Gentils-hommes  , qui  ne  le 
voyent  pas  plutôt  , qu’ils  lui  difent  fe 
jettant  l’un  & l’aiftre  à fon  col , & fon- 
dant en  larmes  , il  faut  mourir  mon 
Pere , il  faut  mourir , mais  puifque  Dim 
fefl  fervi  de  vous  > pour  avoir  foin  de 
nos  âmes  , nous  vous  conjurons  de  ne  nom - 
point  abandonner, 

Poflevin  ne  répondit  d’abord  que  pat 
fes  larmes  : mais  après  leur  avoir  dit’ 
Ce  qu’il  jugéoit  capable  de  léür  donnée 
quelque  confolation  , il  s’appliqua  aies- 
préparer  à la  mort  , il  commenta  par’ 
les  confirmer  dans  la  creance  qu’ils 
^voient  eu  le  bonheur  d’embraflfer,  il 
entendit  enfuite  là  confeffion  générale 
qu’ils  lui  firent  d t toute  leur  vie , & 
après  leur  avoir  donné  l’abfolution , iV 
leur  fit  comprendre  qu’ils  feroiertt  éter- 
nellement obligez  à Dieu  de  leur  mal- 
heur puifque  la  prifon  avoir  été Toc- 
cafion  de  leur  retour  à Dieu  : Si  la  mort 
Dons  eutfurpris  , leur  difoit-il  ylorfque  les 
*tmes  à la  main  vous  pcrfccutiez.  Us  Ca^ 
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.t ko  tiques  y/*?/  affr  ux  abîme  de  maux 

eétiés  vous  précipitez.  pour  toute  l’ éternité  ? 
J Que  c c(t  donc  une  grande  mifèricorde  ait 
.'Seigneur. j devons  faire  racheter  un  fupplict 
'éternel  par  une  peine  de  quelques  mo- 
ita'ns'!  Allons , mes  chers  Mr [fieurs , fui - 
•njons  Dieu  par  la  route  qu’il  nous  mar- 
que ; encore  une  fois  une  mort  de  quelques 
montons  va  vous  produire  une  vie  immor- 
telle dans  la  gloire  du  'Paradis. 

♦Sa<cha-  A peine  eut-il  achevé  de  parler -que 
mïhcurde^es  Archers  parurent  pour  les  .mener 
<ces  Gentils-  au  lieu  d u fupplice  ; PofTevin  prit 

5î"iflSfc  Place  Pr^s  ^eux  avec  Ton  Compa- 
4 U. mort,  gnon  : il  prioit  d’arrêter  un  peu  devant 
la  porté  des  Eglifes , qui  Ce  trouvoient 
• • dur  leur  palTage , pour  y adorer  Jésus- 
C h r i st  dans  le  Sacrement  de  nos 
Autels  ÔC  obtenir  de  ce  Dieu  de  force,. 


;pour  ces  nouveaux  fidélles  la  perféve- 
irance  dans  fon  amour  : ils  obtinrent  ce. 
tdon  précieux , ainfi  qu’on  a fujet  de  le 
îprélumer  -de  la  :miféricorde  du  Sei- 
gneur & de  la  confiance  avec  laquelle 
als  fouffrirent  tous  deux  la  mort. 

Deux  chofes  firent  éclater  la  charité 
dePoflevin.  i.  Après  les  avoir  exhortez 
tun  peu  avant  Téxécution , à perfeverer 
‘Cpnftamment  dans  la  Foy,,  dont  ils  fai— 
Soient  profeilion.,  il  leur  demanda  s’ils 
voulaient  bien,  qu’il  les  .recommandât 
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/aux  prières  du  .Peuple.,  qui  afliftoic  à , 

;leür  fupplice  j & lui  payant  répondu.,.  •« 

■qu’il  leur  feroit  plaifir  9 alors  coût  en 
.pleurs  &c  pourtant  fa  voix  de  toutes  Ces 
forces  , Si  quelqu'un  de  votu , s’écria-t-il,  _ 

.4  la  charité  de  faire  dire  une  JWefft  pour 
■ces  Adeffteurs  ^ \qu  il  levr  la  ?nam.  Il  eut 
la  confolation  de  voir  que  de  cette 
prodigieule  multitude  qu’on  croyoit  aller 
.à  plus  de  trente  mille  personnes.,  tout 
-étant  plein  dans  la  Place  jufques  aux 
{fenêtres  & aux  toits  des  maifons.,  il 
n’en  diftingua  pas  un  qui  ne  levât  la 
main.  La  fécondé  çhofe  qu’il  .fit , .c’efl: 
*qu’aurti-rôt  après  que  les  Corps  eurent 
«été  enlevez  , il  invita  le  .Peuple  à fe 
rendre  dans  la  Parodie  voifine  tant 
^pour  y prier  pour  le  falut  des  deux 
•morts,  que  pour  y eprendre  le  Sermon 
^qu’il  vouloir  faire  , jugeant  qu’il  devoit. 

•le  fervir  de  l’imprelfion  falutaire  ,3qi||a- 
voit  fait  un  fi  trifte  fpeétacle  dans  tous 
les  efprits , pour  les  porter  â Dieu  : il 
ifuc  done  fuivi  de  tout  ce  qui  put  entrer 
■ dans  l’Eglife  fon  difeours  eut. l’effet» 

.qu’il  en  avoit  attendu.  • _ . ..  „ 

- Il  avoit  commencé  depuis  Pâques  d’en  .inüuftf*» 
'faire  tous  les  foirs  un  pareil  dans  une  Jout’per^ 
■des  Parroifles  de  la  Ville  ; fon  deflein  'fcé£ionp*e 
‘étoit  de  «confirmer  le  iPeuple  dans  des 
îfions  ijCcntiruens  > qu’il  lui  avoir  infpitez  opeic  .ik- 

oG.yj 


Digitized  by  Google 


I5<£'  L A V I E DtT  p£  RE* 
le  ca-  durant  le  Carême  , de  porter  Tes  Au<Jî-  : 
leurs  à l’amour  dé*  l’Oraifon,  en’  leur r 
en  apprenant'  19  maniéré  , 8c  d’attirer* 
par-là  fur  eux  de  nouvellés  miféricor- T 
des  du  Seigneur  ; te  Sermon  qui  étoir? 
court , étoit  finvi  d’un  falut  en  mufique,* 
ôc  de  la  bénédi&ion  du  Très- Saint  Sa<-  ; 
crement  : cçtte  dévotion  dura  cinquante  * 
jours-,  & ro'h  ne  fçauroir  dire  combien  ; 
elle  augmenta  là  ferveur  dans  toute  la  * 
Ville,  8t  l’avantage  qu’en  tirèrent  les  ' 
jmaladës  & les  Ptifonniers*  par  les  cha- 
înez que  lé  zeledu  Père  leur  procuroir.- 
Enfin  apres  un  travail  de  plds  de  cinq.* 
mois  , durant  lefquels  il  ne  fe  difpenfa* 
gueres  de  prêchet  tous  les  jours  , iT 
fertit  dé  Rôiien  regretc  univerfellemenr. 
Mais  fur  tout  des  pauvres  , qui  le  re-^ 
gardaient  comme  leur.Pere  & leur  Pro-- 
te&eurv 

U eft  fait  - ïl-tfe  mit  en  chemin  pour  Lyon  , où1 
£5egc  de  iFa voit  ordre  de  fe  rendre  pour  y pren^- 
Ijça.  dre- fë  foin  du  College -,  dont  il  avoit' 
clé  nommé  Ré&èur  : là  il  continua  fes’ 
exerckes  >de  charité  prêchant  fouvenr 
deux  fois  le  jour , en  la  langue  du  Païsj 

Î>our  i€s  François  , & en  Italien  pour 
és  Marchands  de  fa  nation;  * ' 
îf  eft  xV.-  L’Archevêque  doBezançon  informé  de* 
î*né  ib^  fôpr  mérire  le  priade  faire  un  tour  dans 
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Y*  Capitale  : ce  Prélat  étoit  Claude  de  â-UB  Co9. 
là-  JSaume  , que  Grégoire  XIII.  éleva  cilc*natio- 
qtielque  temps  après  à la  dignité  de  Car-  nal" 
dînai  : zélé  pour  le  bien  de  Ton  Diocefe  IJ7‘* 
il*  fouhaita  d’y  faire  recevoir  le  Concile - 
cfe  Trente  : afin  que  cela  fe  fift  avec" 
plus  de  pompe  & d’autorité  il  réfolut 
d’aflembler  un  Concile  National  , il  y 
convoqua  les  Evêques  dé  fa  Province 
& les  Abbez  ; prefque  totis  les  Doéfceurs' 
de  l’Académie  de  Dole  y*  affifterent  j* 
l;on  y compta  jufques  à treize  cens  Ec~- 
cléfiaftiques  -,  plus  de  fix*  vinges  Gentils- 
hommes-invitez  par  l’Archevêque  s’yJ 
trouvèrent  encore  pour  honorer'  la  cé- 
rémonie. • ' • » 

Ce  fut  dins  cette  affèmblée  la  plus  Po^v^e  ' 
augufte  & la  plus  nombreuse  qu’il  y ait  fait  dans  co 
jamais  eue  en  ce  Pais- là  , que  PoflèvinrConcüe' 
fTit  engagé  par  ce  Prélat  à parler  con- 
formément à-  fes  intentions'  : la  céré-^ 
monie  dura  fept  jouts  entiers  v il  ne  s’en 
plia  pas  un,  qu’il  ne  montât  deux  fois* 

«1  Chaire  :.le  matin  il  expliquoit  lesr 
decrets  du  Concile , qui  regardoient  la 
do&Hne;  une  foule  incroyable  de  peu- 
ple y accouroit  d’ordinaire  j ilexpofoir; 
dans  la  Prédication  du  foir  ce  quicon- 
eernoit  là 'réformât ion  des  mœurs-,  8c 
4 s’acqurta  de  cet  emploi  avec  autant1 
de  pieté  que  d’ éloquence  ; il  èft  difficile 
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. ^ exprimer  tout  le  bien  qu'il  fit  durant' 

, le  peu  de  temps  qu’il  demeura  à Bczan- 
^on  : chacun  s’emprefïoit  de  ^profiter 
■ci  une  -occalion  fi  favorable  pour  fou 
dalut  ; plufieurs  Eccléfiafliques , .plufieurs 
Gentils- hommes  voulurent  lui  faire  des. 
XÜonfelhons  generales  y il  confeilla  aux- 
<Curez  d expliquer  à leurs  Peuples  le. 
Catéchifme  du  Concile , .&  les  Maîtres 
d’Ecole  eurent  ordre.;  fuivant  l’avis. 

d en  avoir  donne , d’apprendre  aux 
icnfans.  celui  de  Çanifius  j enfin  après' 
•avoirédifié  coupe, la  Ville  par  fon  fçavoic 
■j&  fà  .vert, u , & tput  le  Diaçéfe  par  un*  ' 
'grand  nombre  ] de  bonsLivres  , qu’il  y 

.t!comPo:fit,IrfP“n'll:e  5 tÇtôatna  à Lyon, 
fcpiüüc  rs  r Lait  compola  plufieurs  ouvrages  de 
lUenrr5e"  doéfcrine  & de  pieté  -,  il  en  a inféré 
tien  .com-quélques-uns  dans  fa  Bibliothèque  : il 
Xanii?  Pamc  de  lui  , mais  fous  un  nom 
• avec  les  ^emprunté  une  .Epître  -a  Meilleurs  de 
ksgeS  Genève îÇv'Jç*  A<aes-  des  Apôtres.:  en- 
.Royaume,  hu.il  entrerenoit  commerce  avec  tout 
<çe  qu’il  y , avoir  alors  de  plus  habiles 
:gens  en  France.  - , 

.«ccafmUn1n  ,Ma,s  eellli  avec  qui  d parut  avoir 
adieiic  fon iin  commerce  plus  doux  étoit  Yves  le 

Technique  Tartier  DoXeri  de  l’Eglife  de  S.  Etienne 
bu  Doyen  de  Troyes  en  Champagne  : c’efl  cet  • 

.de  Troy«. Ecéleftàftique  a qui  quelques  années 
^prés  il  écrivit  .cette  belle  Epure  Cate* 

; 
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^chétique  dans  laquelle  on  voit  de  quel 
^efprit  ils  étoient  tous  deux  animez.  Ce 
Doyen  fenfible  au  malheur  de  fa  Patrie  * 
-que  les  erreurs  de  Calvin  avoient  imr 
^pitoyablement  défigurée , lui  avoit  de- 
mandé un  moyen  d’y  remedier  •.  Poflevin 
ijugeant  qu’il  n’y  en  avoit  point  de  meil- 
leur que  de  précautionner  la  jeunefle 
^contre  ]a  pernicieufe  doéhine  que  les 
iNovateurs  répandoient  de  tous  cotez  # 
lui  montre  dans  cette  Epître  , a.  L# 
néceflïr.é  qu’il  y a d’inftruire  les  enfan* 
-des  principes  du  Chriftianifme  l&c  de 
♦commencer  .par  cet  .âge  à travailler  tifir 
'Cacement  à la  réformation  de  tous  les 
•âges  de  là  vie.  :z.  L’avantage  infini  qu’on 
doit  attendre  de  cette  inftruérion  : il 
•établit  ces  deux  points  contre  tout  ce 
«que  peuvent  dire  les  Hérétiques  •&  les 
Libertins , aufquels  il  oppofe  le  fent ir 
ment  de  ce  qu’il  y a de  plus  Caint de 
•plus  fçavant  dans  tous  les  fiecles  de  lE- 
\glife.,  & fur  tout  l’exemple  «du  doéfe 
•Chancelier  de  Paris  Jean  -Gerfon , -qui 
après  avoir  employé  fi  long- temps  au 
Service  de  la  Religion  les  grands  talens* 
■qu’il  avoit  reçus  du  Ciel , crut  qu’il  ne 
pouvoir  rien  'faire  de  plus  agréable  a. 
Dieu  fur  la  fin  de  fa  vie , que  d’en  fa- 
'Crifier  les  dernieres  années  à l’inftruéHon 
wdes  enfans.  j.  Enfin  .il  .termine  tou 


s fcSor  La  Vis  dV  Fhiu1  - 
cette  piece , qu’on  peut  appellerun  chef-- 
d’œuvre en  ce  genre  , par  la  maniéré' 
avec  laquelle  on  doit  s’y  prendre  pour 
tirer  d’un  fi  faint  exercice  le  fruit  quer 
Ton-  en  a prétendu. 

^Caraftcre  Ce  vertueux  Eccléfiaftique , profita: 
Doyen  ^admirablement  des  exemples  ôc  des  £vis 
l'on  hcù-  de  fon  aftii  : à fôn  retour  de  Rome  , 
tcu^1Uulï*où  il  éroit  allé  pour  gagner  le  Jubilé  de 
l’année  Sainte,  il  né  Voccupa  plus  que 
des  exercices' de  zele  & de  charité,  loir 
dans  la  direction  de  fon:  Chapitre  , foir 
dans'  le  miniftère  dé  là  parole , *fe  fai- 
sant fur  tout  un  plaifîr  d’infiruire . les 
cnfans  & de  les  prémunir  dans  lès  CaA 
téchifmes  contre  le  poifon  de  l’erreur, 
qui  fe  glUFoitpar  tout  en  ce  temps-là; 
L’efprit  de  tenebres  ne  put  fouffrir  l’é- 
clat d’une  fi  grande  lumière  y un  jour 
que  ce  Doyen'  retournoit  d’un  petit 
voyage  , il  fut  attaqué  par  quelques  Sec- 
taires qui  le  frappèrent  fi  cruellement 
qu’il  en  mourut.  C’ctôif  un  petit  hom- 
me , mais  d’un  grand  zele  & qui  joi- 
gnoit  à beaucoup  de  capacité  encore  plus 
de  vertu  : c’eft  le  fuccinét , mais  bel  élo- 
ge y par  lequel  Poflcvm  termine  le  grand 
ouvrage  de  fon  Apparat  facré , ravi  de 
fàire  palier  à la  pofFeriré'  des  marques 
de  fa  tendre  vénération  pour  un  ami  , 
3P11  âvoit  çu  l’honneur  de  figner  de  fon’ 
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fang  la»vérité  de  la  Religion,  apres  la- 
voir fi  fouvent  foucenu  par  Tes  paroles 
& par  Tes  exemples. 

Une  fin  fi  glorieiife  peut  être  re-  il  vient  i 
gardée  comme  le  fruit  de  l'Epure  Ca-  ^u™éendc 
téchétique  de  Poffevin  ; nous  aurons  Député, 
encore  lieu  de  parler  de  cette  Epître  à ‘S?1* 
l’occafion  de>  l’emprefTemenp  , qu’eut  - 
l’Archevêque  de  Gnefne  de  la  faire  ré- 
imprimer en  Pologne.  Ce  Pere  la  corîi- 
pofa~à  Rome  , où  il  étoit  retourné  pour 
aflifter  à la  Congrégation  de  fon  Ordre 
affémblée  pour  donner  un  Succefleur  à S.  , 
François  de  Èorgia  troifiéme  Général  de 
la  Compagnie , qui  y étoit  mort.  Pof- 
fèvin  y avoir  été  envoyé  en  qualité  de  • 
Député  de  la  Province  de  Guyenne  , 

c’eftee  qui  lé  tira  de  France,  où  ilavoit 
fait  fenrir  les  effets  de  fon  zele  en  dif-  . 
férentes  Provinces  de  ce  Royaume  du- 
rant prés  de  dix  ans  , qu’il  y avoir  de- 
meuré : là  Providence  vouloit  le  dif- 
pofer,  durant  le  féjour  qu’il  fit  a Rome, 
a rendre  des  fetvices  encore  plus  grands 
àl’Eglife  dans  les  principaux  Royaumes^ 
du  Septentrion. 
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O u t étant  di/pofe  pour-  la  , 
Congrégation,  l’ouverture  s’en  : 
fit  par  undifeours  latin  5 Poflé-  ; 
‘vin  , que  l’on  en  avoit  chargé , 
s’acquita  de  cette  aj&ion  avec  la  fetis- 
fiaétion-de  toute  l’aflemblée  : Evrard 


Mercurien  y fut  élu  pour  remplir  la  pla- 
ce de  fon  feint  prédéccfieur.  Ce  Pere  » 
-qui  au  fentiment  des  principaux  de  /on 
Ordre  , eftun  des  Généraux  , qui  a plus 
parfaitement  répondu  a l’idée  que  feint 
Ignace  s’eft  formée  du  premier  Supérieur 
<ie  fa  Compagnie , faifoit  un  eftime  par- 
ticulière d’Antoine  Pofievinj  il  Le  cJhoifit . • 
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pour  fou  Secrecaire  , emploi  que  l’on 
he  donne  qu’a  des  gens  d’une  grande 
diftinétion  , puifque  c’eft  proprement 
1 nomme  de  confiance  , fur  lequel  le  Gé- 
néral Ce  repofe  des  principales  affaires 
de  'l’Ordre.  Poflevin  crut  qu’il  dévoie 
profiter  du  loifir  que  lui  donnoit  une  vie 
moins  adive  , pour  raporter  , fuivant 
i’efprit  de  fon  Inftirut , à la  gloire  de 
Dieu  , & au  faluc  du  prochain  , toutes 
les  connoiflances  qu’il  avoit  acquifes  par 
fion  étude  &c  par  (on  expérience  : il  eut 
durant  cinq  ans , l’avantage  de  conful- 
ter  dans  les  Archives  de  la  Compagnie 
tous  les  mémoires , qui  l’informoienr  de 
la  conduite  que  les  Jefuites  avoient  te- 
nue jufques-là  dans  le  tninifiere  Evangé- 
lique \ il  recueillit  encore  avec  foin 
toutes  les  réflexions  , qu’il  avoit  faites  ‘ 
lui- même  pendant  prés  de  dix  ans  de  . 
fon  féjour  en  France  , par  le  commerce 
qu’il  y avoit  eu  avec  les  plus  habiles 
gens  du  Royaume , ainfi  qu’il  le  marque 
dans  la  préface  de  fa  Bibliothèque. 

C’eft  ce  qui  lui  fit  concevoir  la  pre-  ,T74; 
miere  idée  de  ce  Livre  , qui  ne  fera  pas  _ ,1/ 
moins  au  fentiment  des  perfonnes  véri-,  nibUotii©-* 
tablement  intérieures  & fpiritueîles  , le  que. 
monument  de  fon  zélé-,  de  fa  piété  & de 
la  pureté  de  fes  intentions  , que  de  cet-, 

-te  prodigieufe  étendue  de  génie  en  tou- 
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tes  fortes  dè^  fciences  : je  ne  touche  cect 
qu’en  pafïant  nié  réfervant  à en  dire  da- 
vantage, quand  nous  parlerons #du  temps, 
où  il  lui  fut  plus  libre  d’y  donner  toute' 
fon  application. 

TEfets  de  Celle  qu’il  dortnoit  à fon  emploi  *du' 

«tarant”1*  t^a*ls  ^ e k Maifon  ne  l’empêchoit 
temps  du  point  de  travailier.au  dehors  avec  fort- 
jraud  ju-  zere  ordinaire  -,  il  le  fît  fur  tout  du- 
rant le  temps  du  grand  Jubile  de  l’an- 
liée  1575.  L’authoriré  avec  laquelle  il  ad--' 
xniniftroit  le  Sacrement  de  la  Penitence-’ 
eut  des  effets ’fïngilliers  , l’on  en  peut' 
juger  par  celui-ci."  L’on  n’ignore  pas1 
combien  un  Autheur  eft  jaloux  de  fes1 
Ouvrages  ; un  certain  Laurent  Gambar» 
diftingué  par  le  génie  , qu’il  avoir  pouf 
. la  Poëfie , étoit  fur  le  point  d’en  don- 
ner au  Public Jun  Recueil  fur  des  ma- 
tières de  galanterie  ; le  poifon  y étoir 
déguifé  d’une  maniéré  d’autant  plus 
dangereufe  , qu’elle  étoit  plus  fine  S>C 
agréable  : Poitevin  lui1  parla  avec  tant 
de  forcé  fur  l’indifpenfablè  obligation  ï 
qu’il  avoif  de  les  fupprimer  , qu’il  le 
détermina  à jetter  au  feu  plus  de  dix1 
mille  Vers-,  ce  qu’il  fît  le  jour  du  Ven- 
dredi Saint , aimant  mieux  , difoic-il  , 
frappé  de  ce  que  ce  Père  lui  avoit  dit  r 
Voir  tous  fes  Vers  confumez  par  le  feu  , 
que  d’être  lui- même  la  proye  des  flam-* 
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-Jties  écernellcs  dans  les  Enfers. 

Il  donna  encore  fes  foins  aune  au-  2eIeqov|; 
: tre  bonne  eeuvre  , qui  eut  des  fuites  a pour  u 
-plus  avantageufes  pour  le  bien  de  la  des  Jutëu* 
Religion:  Saint  Ignace  avoir  marqué  pép- 
iant fon  Généralat  un  grand  zele  pour 
la  converfion  des  Juifs  , qui  éroient  a 
•.Rome  , il  avoir  contribué  à leur  fonder 
une  maifon,il  enjavoit  pris  lui-même 

• le  foin  & veilloit.ày  faire  inftruire  , ceux 
qu’il  avoir  trouvez  moins  prévenus 
.•contre  la  Religion  Chrétiçne  ; cela 
s’étoit  entretenu  jufques-là  avec  un  .pa- 
reil fuccés  ; mais  comme  toutes  chofes 

fe  relâchent  infenfihlement  , cet  exer-  , i7g, 
,çice  commençoit  à languir,  depuis  fur 
tout  qu’un  certain  Pere  Jean-Baptifte 
;Romano  ,’qui  étoit  chargé  de  .cet  em- 
ploi , en  avoir  .été  tiré  pour  être  en- 
voyé à Lorette  : L’on  avoit  jetté  les 
yeux  ûir  le  Pere  Bellarmin  pour  le  rem- 
placer , 8c  c’étoit  en  partie  dans  cette 
:vûë  qu’on  l’avoit  fait  Teyenir  de  Flan- 
dres j mais  comme  dans  le  meme  temps 
.PoBevin  fe  fur  offert  pour  cela  , 1 ou 
accepta  fa  bonne  volonté  , tandis  que 
Bellarmin  traitoit  tous  les  jour.s  les  ma- 

• -tieres  controverfées  alors  entre  les  Ca- 
tholiques ôc  les  Hérétiques.  PofTevin 
-s’appliquoit  à instruire  les  Juifs,  à réfu- 
ter leurs  erreurs  8c  à ménager  leur  cop- 
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verfion  i ii  y réufïic  avec  cane  de  béné- 
diction; qu'il  poica  par- là  le  PapeGre-. 
goire  Xi  1 1.  à prendre  leur  maiionlous 
là  protection  } à la  femenir  & à en  aug- 
menter les  revenus. 

lJ77>  Mais  quelque  bien  qu'il  fit  dans 
Rome  par  les  relations  , qu'il  y avait 
avec  toutes  les  per  Tonnes  de  la  première 
confédération , ion  zele  y r»  oie  renfer- 
mé en  des  bornes  non  étroites  ; le 
même  Pape , qui  connouîoit  ion  méri- 
re  eut  des  vues  plus  étendues  lur  lui  i 
X’e.'pc  rance  , qu’il  conçût  alors  d’une 
révolution  favorable  à la  Religion  dans 
le  Royaume  de  Suède  , le  fit  penfer  à 
y envoyer  Poflèvin.  Il  faut  pour  cela 
reprendre  la  chofe  de  plus  haur. 

..  Tout  le  monde  fçait  que'Guflave  de 

vnyé'  Tn  Vafa  ou  Hrîc-Sona  , c’eft-à  dire  , fils 
Suède  en  d’Eric  après  avoir  ufurpé  la  Couronne  de 

qualité  de  , J . f 

Nonce  de  Suède  lur  le  Roy  Chnftierne  , y noolic 
la Sauuccc.  entièrement  la  Religion  Catholique  & 
introdtiific  le  Luthcranifme  dans  le 
Royaume:  il  s’y  entretint  dorant  le  ré- 
gné d’Ei;ic  XIV.  fon  fils  & fuccefîcur  à 
la  faveur  des  troubles , que  1rs  impiétez 
& les  cruautez  de  ce  Prince  y caulcrcnt  ; 

Spo>ul  IDa*s  cr,fin  bfic  le  rendit  tellement  o-  * 

*nn  154s.  dieux  aux  Grands  & au  Peuple  de  Ton 
chyr‘  Royaume  , que  d’un  commun  confcn- 
tement  il  fut  détrôné  & enfermé  dans 
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ta  ne  prifon  , après  y avoir  retenu  plu- 
fleuis  années  ion'  frere  Jean  Duc  de 
Fi nlandie.  Autant  l’un  avoit  été  en  hor- 
reur à les  Sujets  , autant  l’autre  , qui 
..fut  mis  en  la  place  , le  fit  aimer  par  tou- 
tes lès  bonnes  qualitez  , qui  peuvent 
faire  les  plus  grands  Rois;  ce  rut  ious 
fon.  régné  que  l’on  conçût  l’efperance  . 
de  .voir  rétablir  en  Suède  l’ancienne 
Religion,  que  fon  pere  &fonfrere  en 
avoienr  bannie. 

✓ 

Comme  ce  Prince  joignoit  à un  bon  ri 
efprit  une  forte  inclination  à l’étude  ,^”a-L  «• 
■ il  ne  lui  avoit  pas  été  difficile  fie  dficer-  ’ s* «h.  p. 
ner  la  vérité  dans  la  lecture  des  Peres  » 1‘  *•  ”• 

qui  avoit  fait  fa  plus  grande  application  Pofevin- 
dans  fa  prilon  : La  Princeffe  fa  femme  r')M-  Te/?' 
ly  avoit  luivi  avec  un  courage  héroï- 
que ; fon  affeétion  &:  la  recounoiffimee 
pour  elle  repondoit  à l’eftime  qu’il  avoir 
de  fa  vertu  : Cette  Princefle  étoit  Ca- 
therine de  Pologne  fœur  deSigifmond- 
Augufte  dernier  Roy  de  la  race  des  Ja- 
gellons , dont  la  mémoire  eft  encore  en 
vénération  dans  la  Pologne  par  l’atta- 
chement que  ces  Princes  ont  eu  tou- 
jours à la  Religion. 

Catherine  , qui  ne  cédoit  en  rien 
dans  ce  zelç  à tous  fes  Anccftres  , fut 
ravie  de  voir  de  fi  hetireufes  difpolîtions 
à la  Converfion  du  Duc  fon  mari  ; elle 
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ne  manqua  pas  de  l’y  entretenu*  paf 
Lafcendant  r qu’elle  avoit  fur  Ton  efprit*, 
& quand  il  fut  reconnu  Roy , elle  n’cut 
rien  plus  à cœur  que  de  le  porter  à faire 
une  profefîion  ouverte.de  la  Religion 
Catholique  , Iui.'faifant  efpérer  que  le 
. même  Seigneur  , qui  Tavoit.  éclairé  par- 
mi les  ténèbres  de  fa  prifon  qui  l’en 
avoir  tiré  pour  l’élever  fur  le  Trône^ 
ne  manqueroit  pas  de  le  foûtenir  & de 
fécompenfer  fa  fidélité  par  la  protection 
qu’il  lui  donneroit  infailliblement. 

Quelqu’indination  qu’tut  le  Roy  i 
fe  déclarer  , il  crut  qu’il  ne  le  devoir 
faire  qu’avec  bien  de  la  précaution,  de 
peur  qu’une  démarche  de  cette  nature 
faite  à contre-temps  ne  le  mît  en-un  dan- 
ger trop  évident  de  fçCdever  fes  Sujets 
contre  lui.  L’arrivée  d’un  Jefuite  de 
Norvège  nommé  Laurent  Nicolaï  lui 
parur  une . occafion  favorable  de  fe  ra- 
procher  toujours  davantage  de  la  Com- 
munion Romaine  : il  avoit  été  envoyé 
en  Suède  à la  folliciration  de  la  Reine 
de  Pologne,  fœur  de  la  Reine  Catherine, 
pour  chercher  avec  elle  les  moïcns  d’a- 
vancer les  affaires  de  la  Religion,  Ce 
Jefuire  éioit  en  habit  fcculier  pour  ne 
point  donner  d’ombrage  à perfonne  ;fon 
mérite  le  fit  bien-tôt  conn’oîrre  ; la  Rei- 
ne lui  ménagea  plufieurs  Conférences 

parti- 
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particulières  avec  le  Roy  ; ce  Prince , qui 
étoit  Catholique  dan$  le  cœur  , contri- 
bua à lui  donner  encore  plus  de  répu- 
tation t l’inclination  du  Souverain  ne 
manque  point  d’être  fuivie  de  celle  de 
Tes  Courtifans  > fes  Minières  fur  tout 
pour  lui  faire  leur  cour  > ne  cefioient  de 
le  Ioiier  de  la  juftice  > qu’il  rendoit  à 
Nicolaï  i ils  n’avoient  garde  de  s’ima- 
giner qu’étant  d.e  Norvège  il  fut  d’une 
autre  Religion  que  de  celle  de  Luther  , 
dont  on  fait  profeflion  en  ce  paysdà  ; 
ils  font  donc,  entendre  à Sa  Majefte  , 
que  l’Academie  qu’elle  venoit  de  fon- 
der à Upfal , ne  pouvoir  jamais  tirer  plus 
cl’éclat , que  d’un  fujet  d'un  fi  grand  mé- 
rite , fi  elle  lui  faifoit  l’honneur  de  l’y 
faire  entrer  : & c’étoit-là  oit  ce  Prince 
vouloir  les  amener , il  accorde  ce  qu’on 
lui  demande  j il  lui  donne  une  Chaire  de 
Théologie  avec  la  charge  de  Principal  ; 
-c’eft  ce  qui  fut  une  occafion  à Nicolaï, 
fans  fe  déclarer  d’appuyer  toujours  da- 
vantage la  Doctrine  dcl’Eglife  Romaine, 
en  fappant  adroitement  dans  fes  Leçons 
les  fondemens  du  Luthéranifme. 

Le  Prince  publie  en  même- temps  une 
nouvelle  Lithurgie  , que  lui-même  a- 
voit  dreflée  j elle  n’étoit  pas  à la  vérité 
tout- à- fait  catholique  , mais  auffi  elle 
îi’étoic  point  infe&ée  de  pliifieurs  er- 
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leurs  , que  contenoit  celle  , dont  onde 
fervoit  alors  en  Suède.  Deux  Minières 
Proteftans  que  Sa  Majefté  avoir  exilez  * 
pour  le  peu  de  complaifanee  , qu’ils  a- 
: voient  marquée  pour  fa  Dçétrine  y la 
combattent  par  écrit.  Nicolai  la  dé-t 
fend  en  tout  cç  qui.  n’étoir  point  con- 
traire à la  Religion  Catholique:  autant' 
que  le  Roy  eft  irrité  du  procédé  de.fés 
Minières  , autant  il  fe  fent  porté  à fou- 
tenir  fon  ouvrage , & dans  une  Afl'em- 
blée  publique  il  fit  fi  bienconnoître  au 
peuple  qui  l’aimoit  , la  négligence  de 
ces  mêmes  Miniftres  dans  le  fervice  Di- 
vin, que  l’on  confient  it  qu’il  en  réfor- 
mât les  abus , & qu’il  rétablît  l’abfti- 
nence  du  Jeune  & du  Carême  & plu- 
sieurs autres  pratiques , qu’ils  s’étoient 
donné  la  liberté  d’abolir  dans  le 
Royaume. 

. Ces  commencemens  étoient  trop 
heureux,  pour  en  demeurer- là;  Nicq- 
lai  s’en  fervic  pour  perfuader  au  Roy , 
d’envoyer  à Rome,  afin  d.’y  traiter  avec' 
de  Pape  de  fa  réconciliation  avec  le  Saint 
Siège  ;il  y confienrir  & chargea  de  cet- 
'te  Commiflton  le  fameux  Pontus  de  la 
• Gardie.  Je  ne  m’arrêretay  point  ici  à 
.rapporter  comment  ce  Cavalier  François 
^aprcs  avoir  porté  les  armes  en  EcofTe 
ôc  en  Danemarc  étoit  palfé  en  Suède.-; 
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binais  ce  qui  fait  à mon  fujet  , c’eft 
- qu’ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  faire 
-connoître  6c  confidérer  du  Roy  Jean 
III.  lorfqu’il  n’étoit  que  Duc  de  Fin- 
-landie  , il  avoir  contribué  plus  que  per- 
fonne  à le  mettre  fur  le  Trône,  que 
depuis  ce  Prince  l’honnora  toujours  de 
Ton  afft'&ion , jufqucs  à lui  faire  épou- 
fer  fa  fille  naturelle  , & qu’il  lui  donna 
dans  cette  importante  occafion , dont 
nous  parlons  , des  marques  de  la  con- 
fiance la. plus  intime. 

Ce  Seigneur  -vint  donc  à Rome  &ca- 
• chant  fon  principal  dcfiein  fous  le  pré- 
texte d’engager  le  Pape  au  nom  de  la 
Reine  de  Suède  , à la  faire  payer  par  le 
Roy  d’Efpagnc  de  quelques  rentes  con- 
fiderables  , qui  lui  étoient  ducs  fur.  le 
■Royaume  de  Naples  , il  fut  admis  à 
plufieurs  Audiances  fecretes  , que  Sa 
Sainteté  lui  donna  : Après  lui  avoir  ex- 
polé  les  bonnes  intentions  du  Roy  fon 
Mai  dire  , il  lui  demanda  quatre  chofes  , 
fàns  lefquelles , dit-il , il  ne  falloir  pas 
fe  flatter  de  pouvoir  rétablir  la  Religion 
en  Suède.  La  première  , qu’on  ne  trou-, 
blat  point  laNoblefle  dans  la  pofleflîon 
des  biens  de  l’Eglife.  La  fécondé  , que 
la  Communion  fût  permife  aux  Laïques 
Tous  les  deux  Efpeces.  La  troifiéme  , /.  4. 
que  le  Service  Divin  fe  fît  en  langue 
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vulgaire.  La  quatrième , que  les  Evê- 
ques & les  Prêtres  ne  fuflènt  point 
obligez  de  fe  réparer  de  leurs  femmes  ) 
quelques-uns  modifient  cet  Article  , en 
ce  qu’on  ne  permettroit  point  dans  la 
fuite  que  personne  fut  élevé  au  Sacerdo- 
ce ou  à l’Epifcopat , qu’il  ne  fut  réfolu  de 
garder  le  célibar.  Pontus  ajouta  que  Sa 
Sainteté  voyo.it  bien  qu’un  changement 
de  cette  nature  étoit  pour  attirer  au 
Roy  fon  Maître  des  affaires  , & dans 
fon  Royaume , & de  la  part  de  fes  voi- 
fins,  que  ce  Prince  fe  flattpit  que  fa 
Sainteté  par  un  effet  du  zele  qu’elle 
avoit  pour  la  confervation  de  l’Eglife  , 
ne  manqueroit  point  de  ménager  en 
faveur  de  SaMajefté  l’alliance  des  Prin- 
ces Catholiques , & fur  tout  celle  de 
l’Empereur  & du  Roy  de  Pologne , afin 
d’en  pouvoir  oppofer  les  fecours  aux 
Mofcovites  , aux  Danois  & à fon  frere 
Charles  de  Sudermanie,  s’ils  s’avifoient 
de  remuer.  Enfin  il  fupplioit  rres-inf- 
tamment  Sa  Sainteté  de  lut  envoyer  in- 
cefTamment  un  homme  de  mérite  &c  de 
Confiance , qui  pût  conduire  heureufe- 
ment  une  affaire  fi  importante  aufalut 
du  Roy,  fiavantageufe  à fes  Sujets,  & 
€i  glorieufe  à l’Eglifc. 

Grégoire  3£III.  qui  étoit  un  des  plus 
/âges  8c  des  plus  zclez  Pontifes , qui 
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ayent rempli  la  Chaire  de  S.  Pierre  , 
bénit  Dieu  de  l’occafion  , qu’il  lui  don- 
nent de  pouvoir  remettre  , durant  Ton 
Pontificat  , ce  Royaume  fous  l’obeïG* 
lance  du  Saint  Siège  : Il  établit  aulfi* 
tôt  une  Congrégation  de  Cardinaux 
& de  Théologiens  pour  examiner  une 
affaire  de  cette  conféquence , avant  que 
de  donner  une  réponfe  décifive  ait 
Comte  de  la  Gardie  , & cependant  il 
Jetta  les  yeux  fur  lé  Pere  Pofîèviu 
pour  l’envoyer  en  Suède , ne  connoif* 
fànt  perfonne  plus  capable  que  lui  de 
cette  Négociation.  Vv 
L’ayant  donc  fait  appeller  il  lui  dé- 
clare  fon  deffein  } pour  lui  donner  plus  t1mèn$  Po"â 
d'autorité  dans  fa  Commimon  , il  l’hon-  fevin  ac- 
nore  de  la  qualité  de  fon  Nonce,  lui  q'JXé 
recommande  de  traiter  cette  affaire  • 

avec  un  grand  fecret,  laifTant  le  refte 
â fon  zcle  & à fa  prudence.  Quelque 
mérite  qu’eût  Pofîèvin  , fon  humilité 
lui  fit  croire  qu’il  étoit  tout  à fait  in-* 
cligne  de  Thonneur  que  lui  faifoit  fa 
Sainteté  , cependant  il  fallut  obeïr , & 
comme  il  s’en  explique  Uti  - même  5; 

Quoique  je  connûffe  ajpz.  que  tout  me  ?r*f. 
manquait  pour  fouttnir  le  poids  d'une  telle  B;W**®* 
charge  , je  fus  obligé  de  céder  à.  ( auto- 
rité de  celui  , qui  me  parloit  de  la  part 
4f  Dkn  1 me  confiant  que  le  même . S si* 


Sazch.  I. 
«.  n.  ZT 
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gntur  j qui  fe  fert  de  la  boue  comme  d'un 
collyre  pour  rendre  la  vue  à un  aveugla 
pourrait  tri  éclairer  & fuppéer  par  le  ft- 
cours  de  fa  grâce  à l'itifufjifance  de  J on 
Miniflre. 

PolTevin  ayant  reçu  Tes  inftru&ions 
& la  bénédiélion  du  Saint  Pere , prit 
la  route  d’Allemagne  j il  y vit  en  paf*. 
iant  l’Imperatrice  Marie  d’Auftriche 
Elle  de  l’Empereur  Charles- Quint  , veu- 
ve  de  Maximilien  II.  Certe  Princelîe 
informée  par  la  bouche  du  Nonce  même 
des  delfeins  de  fa  Sainteté  , voulut 
pour  le  féconder , qu’il  prît  le  titre  de 
fon  Ambalïàdeur  auprès  du  Roy  de 
Suède. 

Poffèvin  fut  reçu  àStokolm  en  cet- 
te qualité  , il  y eut  Audiance  publique , 
&y  préfenta  en  cérémonie  les  Lettres 
de  l’Imperatrice  : Le  Roy  le  vit  enfuire 
en  particulier  & lui  témoigna  tout  le 
refpeéfc , qu’il  reconnoiiîbit  devoir  à un 
Nonce  de  fa  Sainteté.  .. 

Nicolaï  n’avoit  pas  peu  gagné  fur  l’ef* 
prit  du  Roy  ; depuis  le  départ  du  Comte 
de  ia  Gardie  9 ce  Prince  confentoit  i- 
la  reftitution  des  biens  Ecclefiafliques  ; 
demandoit  qu’on  attendît  qu’elle  fc  put 
faire  fans  danger  & fans  trouble.  On' 
ajoute  même  que  Sa  Majefté  promet— 
toit , pour  çbliger  doucement  la  Nor 
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bleflTe  à fuivre  Ton  exemple , de  rendre 
à I’Eglife  plus  de  deux  cens  mille  li- 
vres de  rente,  qu’on  avoic  réunies  à fon’ 
Domaine.  . , 

Niccdaï  informant  plus  particulière-  . Difpofi^ 
mentPolievin  de  la  ntuation  ou  etoient  CePn»ceà 
les  affaires  de  la  Religion  , lui  dit  quel’J”ivé.cdc 
le  Prince  lui  paroifloit  inflexible  fur10 
Jes  autres  Articles  ; que  Sa  Majefté  fe 
fîattoit  toujours  que  le  Saint  Pere  vou- 
droit  bien  fe  rélâcher  en  confédération/ 
de  l’avantage,  qui  reviendroit  à l’Egli- 
fe  du  retour  de  fon  Royaume  à l’obéïf-' 
fance  du  Saint  Siège. 

Poflèvin  voyoit  bien  que  la  Cour  de 
Rome  auroit  peine  d’accorder  au  Roy  » 
ce  que  le  Concile  de  Trente  avoit  re- 
fufé  â d’autres  Princes  , parti  or*  . 

lier  i l’Empereur  Ferdinand  , vû  que 
les  mêmes  raifons  fubfiftoient  toujours  ;• 
mais  il  ne  défefpera  pas  de  l’amener 
lui-même  â ce  point  , quand  il  auroit 
l'honneur  dé  l’entretenir  : ;ll  fondoic 
beaucoup  fur  le  bon  efprit  de  ce  Prin- 
ce , fur  Ion  courage  .,  8c  ftnguliérement 
fur  la  déférence , qu’il  avoir  pour  la  Rei* 
ne  fon  époufe  , qui  de  fon  côté  rémoi- 
gnoit  un  zele  admirable  pour  la  con- 
version du  Rjoy  fou  mari  mais  il  ,ju- 
geoit  que  l’on  devoir  procéder  lentes 
filent  8c  fage  ment  :dans  une  affaire  de 
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176  La  Vie  du  Père 
cette  importance,  pour  ne  point  rebu- 
ter le  Roy  , & qu’il  falloit  jufques  à c® 
que  le  Pape  fe  fût  déclaré  , l’entretenir 
dans  I’efpérance  , qu’il  fe  rélacheroit  fur 
tout  ce  qui  n’mterrelTeroit  point  la  con- 
fcience , & cependant  attendre  du  temps 
Sc  de  la  Providence  quelque  occafion,  qqi 
fournît  un  dénouement  propre  à termi- 
ner toutes  chofes  à la  gloire  de  Dieu  , 
& l’avantage  de  l’Egliftî. 

Il  fe  confirma  toujours  plus  dans  cer- 
ticns  <pi’il  te  pen fée  par  les  entretiens  fréquens 
a avec  le  qu’il  eut  avec  le  Roy,  dans  lefquels  il 
la  Religion  crut  qu  il  procedoit  de  bonne  toy,  quoy 
uualon  ' <ïu  eI1  ayent  pu  dire  ceux  qui  ne  jugent 
des  chofes  que  par  le  fuccés.  Il  ett 
vrai  que  ce  Prince  en  homme  éclairé , 
qui  voyoit  les  fuites  de  l’éclat  que  «fe- 
ïoit  fa  Converfion  , râchoit  de  préve- 
nir les  mouvemens  , qu’attire  d’ordi- 
naire dans  un  Etat  tout  changement  en 
matière  de  Religion  ; que  pour  cela  il 
ne  vouloir  point  fe  rendre  , qu’aprés 
avoir  pourainlî  dire  , difputé  te  terrain 
& confervé  tout  ce  qu’il  croyoit  pou- 
voir faire  , fans  toucher  à l’elfentiel 
de  la  Do&rfne  *,  qu’à  force  d’étudier  là 
Religion  , & de  la  méditer , il  s’étoic 
formé  plufieurs  doutes  for  lefquels  ii 
voulut  s’éclaircir  , avant  que  de  fe  dé- 
clarer entièrement  : Il  les  propolà  e£ 
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fe&ivement  à Poffevin  , & ceilceque 
f e fç  avant  homme  a recueilli  dans  un 
petit  Traité  , qu’il  a inféré  dans  faBi* 
hliotheque.  * L’on  y voit  jufques  à * y.  f, 
quatorze  Qpeftions  que  lui  fit  ce  Piin- 
<çe , & toutes  les  réponfes  que  Pofl'e*' 

Vin  y fît  avec  autant  de  folidite  que 
de  doctrine  , fans  jamais  fléchir  fous  le 
poids  de  la  Majefté  Royale  en  tout  «f 
qui  pouvoit  aftoiblir  la  vérité. 

Comme  dans  ces  QueftionS  le  Roy 
s’étoit  principalement  arrête  aux  mar- 
ques certaines , qui  diftinguent  1 Eglife 
Catholique  de  toutes  les  autres  Socié- 
tés , le  Nonce  s’étendit  plus  dans  la  te- 
ponfe  fur  l’Unité  , la  Saintetés  1 Eten- 
due & la.  perpétuité  de  l’ Eglife  > qui 
font  les  marques  & les  propriétés , qui 
la  diftinguent  de  toutes  les  autres 
Seéfes,  fuivant  cet  Article  do  Symbo* 
le  de  'Conftantinople.  'Credo  ifl  wnAm  9 
SSan&ttm  Çatholicam  $ ^^oflplicafn  fcc- 
file  fi am. 

j.  Il  explique  en  particulier  à 
grince  >ce  que  c’eft  que  .cette  'Unité  dp 
TEglife,  .qui  fie  enfemble  tous  les  Fi*- 
«deles  , & qui  .comme  d’autant  de  mem- 
bres en  fait  <yn  même  oorps  fous  un 
Chef'vifible qui  n’eft  autre  que  Saint 
fierté  premier  'Vicaire  de  J-és.u.s- 
G’HX'i  s t,  & fes  Succédé  urs U 
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qui  fuivant  le  texte  du  Symbole  des; 
Apôtres  , forme  cette  Communion  des- 
Fideles  dans  une  uniformité  de  doc- 
trine, ce  que  l’on  n’a  jamais  remarqué r 
entre  les  Se  êtes , qui  ont  eu  le  malheur 
de  senféparer.- 

•*..  Ce  que  c’èft:  que  cette  Sainteté  * 
dans;  fes  dogmes  * & dans  fa  morale  ÿ 
Sainteté  qui  a éclaté  dans  tous  les ~ 
Eéciés- par  le  don  des  Miracles  & des  • 
autres - grâces  fingulieres,  que.  le  faint 
Efprit-  n’a:  celle  de  répandre  fur  l’E- 
glife  pour  relever  la  beauté  de  fa  fainte 
Epoufe  y Sainteté  qui  loin  d’avoir^ 
fouflèrt  aucune  altération  de  là  perfé* 
cution  dés  Idolâtres  &•  des  Hérétiques  , . 
en.efë.  au  contraire  devenue  plus  illuf? 
tre;- 

• 3.  Il  pafle  en  fuite,  à fon  Etenduëi* 
qui  lui  a donné  le  nom  de  Catholique  j; 
îîora v qu  elle  a toujours  retenu  , & 
que  les  Hé  lériqifes  dans  tous  les  ficelés^ 
lui  ont  même  confervé  , fuivant  la  ré-- 
ffexion-de  faint-  Attgufttn;  Catholique  * 
©n  oc  qu’elle  s’étend  d tous  lèsr  temps  r 
à:  rous  lesIieur,àtoutes  fortes  de 
perfonnes..  Catholique  ,par  cette  foi. 
commune  8c  univerfelle , que  tous  ceur 
qui  veulent  fe  fauver,  doivent  avoir*- 
de  force  que  celui  , qui  manque  en< 
ŒXifeul  point  ,,  eft-çoupablc  comme* 
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s*il ‘en- nioit  tous  les  Articles-,  •Catho-' 
ligue  , ■ enfin  , *en  ce  - qu’elle r feule  a * 
toujours  combatu  toutes  les  Hérëfies,’ 
fans  qu’aucune  erreur  ait  jamais  préva- 
lu contre  elle  ; ce  qu’il  confirmepar  ce1 
bcau  paflagc  de  faint  Artguftïh’.  I Ecck- 
fia  Catholica  contra  omnes  hî&rtfxs  pugnut, 
appagnari  pcttfl  y'txpngtiari  mnpoetjl. 

Il ‘s’étend-ensore  bien  davantage  fur  ‘ Su!« 
la  qaarneme  propriété , en  ce  que  1 E-  duRo„ 
glife  eft?  Apoftolique  i c’eft-à-dire  > que 
remontant  jufques  aux  Apoftrespar  une 
fheceffion  ■ continuelle  de  Pontife  en 
1*0 tarife  , elle  trouve  fon  inlHtittion  di-  • 
vdne  dans -le  fouveratn  Pontife  J es  u s- 
C iuuît  , ce  que  ne  peuvent  dire 
toutes  les  autres-  Seéfces , dont  l’Itifti» 
tütion  eflr  récente  , &:  dont  on  voit 
r-origifie  : ’Et  c eft  ce  <qu  il  ‘établit  fut 
tout  par  fantôme  de-Temfllien  dés  le 
fec-ond-fiécfe  de  l’Eglife  de  faînt  Iténée,*  ' * Mn>» 
dans1  le  -tvoiftéme  , de  fairir  Hierô-  f" 5 
me  , de  faint  Profper  , de  faint  Epi- 
phanie dans  les  fuivans  *,  mais  fur  tout 
de  faint  Auguâin  , * -qui  conti nuë  ia  tf.**i* 
fucceïEon  des  Vicaires  de  Jésus- 
A t \ depuis  faint  Pierre  jufques 
âu  Pape  Anattafe  , -qui  .vivoît  de  fon 
temps.  • Que  fi- , continue  PofTevïn  , 
la  fucceflion  des  Pontifes  Romains 
qui  -en  - ce  -temps -là  ne  s’étmdou  pas 

H sj 


Digitized  by  Google 


i£o  ' La  Vii  nu  Péri  > 
a plus  de  douze , de  vingt  & de  quaranté'- 
au  plus  , écoit  à ces  Peres  un  argu- 
ment d’un  £ grand  poids  pour  établir 
là  vérité  de  la  Foy  Catholique  \ que 
feroit- ce  maintenant  que  nous  en  com- 
ptons plus  de  deux  cens  , qui  fans  in- 
terruption ont  été  aflls  fur  la  Chaire 
cfe  fâint  Pierre  y fans  que  les  change— 
mens  inrervenus  dans  le  Gouvernement 
temporel  de  Rome  fous  les  Empereurs; 
& les  Rois  Gots  , tous  les  Exarques- 
Crées, de  les  Confuls  ayent  jamais  in- 
terrompu cette  fucçeflSon-.?  Nonobftanc 
les  malheurs-  arrivez  i cette  Capitale' 
du  monde  fi  fouvent  prife  de  reprife 
pillée  & ruinée  par  les  Barbares,  mal- 
gré les  efforts  que  les  Hérétiques  &• 

< les  Schifmatiqpes  ont  faits  de  temps 
en  temps  pour  y dpnnec  atteinte  ce 
qui  n’eû  point  arrivé  en  tant  d’autres- 
lieux  particuliers , où  la  fiicceffion  des- 
Evêques  a été.  fi  fouvent  empêchée 
interrompue  , ruinée  abfolcunenr.  A. 
quoi  devons  nous  attribuer  un  fi  pro- 
digieux effet  » qu’à  la  protection  fin- 
guliere  du  Ciel  , qui  fiiivant  la  parole 
de  J e s u s - C h r i s t,  maintient  J© 
.Siège  Apoftolique  .conrre  lès  efforts  de 
MwMcaf-ÎTEnfer  , * qui  ne  prévaudront  point 
contre  elle  ?. 

il  répond  enfiiite  d’une  maniéré-  nette 
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9c  précife  à coût  cc  que  les  Hérétique? 
ontt  imaginé  pour  oppoferàune  vérité  û? 
•oonftance  j enfin  il  conclut  par  ces  belles 
paroles  de  S^Auguftin  en  l'honneur  de 
lf£glife  Romaine  , que  c’étoit  particulié- 
rement  en  cette  Eglife  que  la  Princi- 
pauté de  la  Chaire  Apoftoliqne  s’étoir 
toujours  maintenue  avec  vigueur.  Irf  Ep.  i <r>* 
JE  ce  le  fia  Roman  a femptr  viguit  ji'pofloü^16^ 

€jt  Cathedra  Principatus. 

Poitevin  dit  ta  - deflire  de  fi- .belles 
ohofes  & f*  touchantes  , que  le  Roy  tait  fur  ief- 
Jean  en  étant  parfaitement  convain- *ru  du&°* 
■eu,  ajouta  pour  derniere  interrogation; 

L’ obligation  de  croire  a 1* Eglife  ètanV 
établie  fur  des  principes  Jî  certains  s. 
d’où' vient  que  tant  de  gens  y font  infcn- 
fibles  , & epiil  ne  feeoùent  point  les  liensi 
qui  Us  retiennent  dans  VHèrèfie  avant 
que  la  mort  , qui  nous  menace  a tonte 
heure  , les  furprenn.e  ? 

» Il  y a , Sire  , lui  répondit-îl  j difFe-  Uem&r 
♦rtenres  caufes  de  ce  malheur  : à l’urW*'** 
n c’eft  la  crainte  de  s’attirer  des  affaires» 

» a l’autre  une  méchante'  habitude  » 

« dans  laquelle  il  s’eft  endurci  : Celui- cr 
«ren  eft  détourné  -par  je  ne  fçai  quelle 
*»  langueur  .,  qui  l’empêche  de  s’éclaircir' 

«»  de  la  vérité  $ cet  autre  veut  bien  fi? 

**  petfuader  ^ufienaeacj  qu’il  importe 
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j#  peu  ce  que  l’on  croye  , pourvu  que  I'oz£*: 
m loit  Chrétien  ; plusieurs  dans  la  cr ain-j 
h te  de  perdre  des  biens  fragiles  ou  de  ' 
»»fouffrir  des  peines  attachées  à la  pro- 
wfeiîion  que  l’on  eft  obligé  de  faire  de- 
*»  fa  foy  , ferment  les  yeux  aux  biens 
» ôc  aux  maux  de  l’Eternité, ^deraeu-' 

» rent  ainfi  dans  une  fatale  prévention 
*»»  où  le  malheur  de  leuï  naiflance  les- 
» a fait  entrer;  Mais  heureux  Ajouta-t-il 
' >>  celui  , efal  ne  s' eft  point  laijfè  aller  ' 
u au  cofif  eil  des  impies , qui  ne  s* eft  point  ' 
n arrêté  dans  la  voye  des  pécheurs , CT 
» qui  ne  s* eft  point  ajjis  dans  la  chaire 
» de  contagion9  ou  bien  s'il  ai  été  affez. 
n malheureux  d’y  être  ajfis  3 qui  s en  eft 
n retiré  , qui  s’eft  défait , le  plutôt  qu'il 
» a pu  , des  liens  qui  V y retenottnt  , &' 

*»  qui  s étant  éveillé  comme  d'un  fommeil. 

» léthargique  s eft  mis  en  état  d'agir  pour 
97  V intérêt  de  la  vérité  ■&  de  la  défendre' 
m même  au  prix  de  fon  fan  g ! C’eft  en-' 
ces  memes  termes  que  Poitevin  s’explw 
qua. 

Il  confirma  fon  fentiment  par  celni 
de  fainr  Auguftin  dans  fon  Epîtce  48.  à • 
Vincent  ; il  en  raporte  le  Texte  toutt 
entier  , où  ce  Pere  fe  faifant  les  mêmes- 
crbje&ions , répond  a peu  prés  les  mê- 
mes chofes  3 & dit  «n  particulier  , les> 
» uns  ne  fe  font  point  inftruire  par  un 
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effet  de  leur  pateflè  ; les  .autres** 
fônt  éclairez^  mais  la  prévention  pour** 
là  Religion  dans  laquelle  ils  font** 
nez  ; mais  l’iiabitude  , l’intérêt  , la** 
crainte  , l’endurcilTement  les  retient  •,  « 
d’autres  font  détournez  par  certaines  « 
faufles  idées  , qui  leur  font  croire  ** 
que  nous  mettons  * fur  l’Autel  du  «*  , 

/ . , r multn  adt- 

Seigneur  , toute  autre  choie  que  ce  «•■/«» 
qui  y doit  être  : D’autres  veulent  bien  « *hf'r 
fe  flatter  que  l’Eglife  fe  trouve  où  eft  «*  res'JZiïdi- 
iê  parti  de  Donat  , & qu’il  importe  *rcor“rn  >?«*’ 
peu  en  quoi  1 on  loit  Chrétien  pour-  **  *liud  i 


nos  in 


vu  qu’on  le  foit.  *•  Je  ne  fois  qu’i»- 
diquer  ce  que  dit  ce  faint  Doétcur  en  ùuUnt. 
cet  endroit,  dont  ce  que  je-  raporte 
n’eft  qu’un  extrait, afin  que  l’on  voye 
-que  les  Hérétiques  de  fon  temps  te-  - 
noient  lé  même  langage  , & fe  fer- 
voient  des  mêmes  prétextes , que  ceinr 
que  prennent  lès  Seébaires  de  ces  der- 
niers-fiécles  r&  comme  dans  celui  de 
faint  Auguftin  , plufieurs  Donatiftes- 
heureufemenr  contraints  par  l’autoritté 
dés  Puilïànces  Souveraines  d’écouter 


Jcs  Miniftres  de  l’Eglife  , avoient  en- 
fin ouvert  les  yeux  à la  vérité , Pofié- 
vin  fit  adroitement  fentir  au  Roy , que 
ctft  un  bien  que  les  Princes  employenr 
là  leur  pour  engager  tous  leurs  Sujets- 
-i-s’inflruire  de  la  vérité  : Qui  Sirt  ,.Uû 

r * -r  * 
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# La  Vie  ffü  Pêrï 
dit-il , en  fe  fervant  des  propres  terme# 
Servi™  t^ç  ce  grand  Docteur,  * Il  faut  que  la 
chri^»  Roi*  de  U terre  fervent  Jésus-Christ  # 

«f Um  uges  tn  portant  des'  Loix  en  faveur  de  J*£  5üs* 

feieneit  tro  ^ 1 J 

tbnjto.  €HRUT. 

•C’eftoit-Ia  le  fbible  de  ce  Prince  , iî 


apprehendoic  trop  les  hommes , & par- 
ia il  donna  fujet  de  craindra  qu’il  ne  fût 

Î*as  auiïi  fenûble  qu’il  le  devoir  ;être  à 
a,  crainte  du  Seigneur , & o’eft  .ce  que 
preflemoit  Poffevin  y d’où  vient  que 
dans  un  autre  écrit  qu’il  lui  mit  ca 
main  à fon  fécond  Voyage  en  Suède  , 
il  lui  marque  expr-eflemenr,  ainfi  que 
nous  le  dirons  plus  bas  , qu’il  avoir 
examiné  la  difpofition,  où  ét oient  leç 
Peuples  au  ftrjet  de  la  Religion , & qu’ils 
sf  attendoient  à iè  déclarer  que  le  raoi>- 
■vement  de  ion  exemple  ôc  de  fon  au*- 
tTorité^ 


Mais  pour  revenir  aux  premiers  en* 
^retiens , que  île  Roy  eut  àvec  fluy , â 
eft  certain  qu’ils  furent  fort  férieux 
fort  preflans  > & que;le  Prince  en  parut 
xres-fatisfait  il  ne  manqua  pas  de  jet* 
-ter  le  Nonce  fur  les  < quatre  .Articles  * 
que  fon  Envoyé  avoit  demandas  de  fa 
part  au  Pape;*,  Poflèvin  lui  'repartir* 
que’Sa  Sainteté  fes  .avoit  fait  examiner 
dans  fon  Confeii qu’il  men  fç  avoir 
point  :1e  refuit at  , que  Sa  'Majefte  .pou» 
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voit  être  afl'eurée  que  le  faint  Pere  fe 
feroit  toujours  un  plaifir  d’adoucir  par 
toures  fortes  de  moyens  fon  retour  à 
TEglife  Romaine  ; mais  que  l’on  étoit 
auflî  perfuadé > que  fi  elle  vouloir  auflî 
ïîncerenjent  ce  retour  , qu’elle  pàroiS 
foit  le  marquer  > elle  feroit  toujours 
difpofée  à l’exemple  de  tous  les  autres 
Princes  Catholiques  à écouter  l’Eglife , 
Ôe  à s’en  tenir  à tout  ce  qu’elle  auroit 
décidé.  , 

~ Il  lui  parla  enfaite  fi  fortement  de 
l’obligation  indifpenfable  qu’il  avoit  , 
s’il  vouloit  être  lauvé  , de  fe  rendre 
aux  lumières  dé  la  vérité , que  le  Ciel 
par  une  grâce  fpéciale  répandoit  fur 
lui  de  tous  cotez,  qu’enfin  il  le  fit  ré- 
foudre à tout  ce  qu’il  voulut  : Ainfi  ce 
Prince  apres  avoir  été  pleinement  ins- 
truit , & des  dogmes  & des  pratiques  de 
î’Eglife  , fe  difpofa  non-feulement  à 
rentrer  dans  fa  Communion  par  l’abju- 
ration dés  erreurs  dans  lèfquelles  il  a- 
voit  été  élevé  ; mais  encore  à faire  une 
Confeflïon  générale  de  tous  fes  péchez  î 
ce  qui  donna  une  vraye  confolation 
* an  Nonce  > auflî- bien  qu’à  la  Reine , qui 
_ voyoit  enfin  fes  vœux  exaucez  i l’un  &c 
3’autre  efperant  que  le  Roy  tireroir 
des  grâces  qui  font  inféparables  de  la 
Communion  de  l’Bglifc  a & des  exercé 
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ces  de  la  pénirence , de  nouvelles  lu-* 
miéres  & de  nouvelles  forces  pour  le 
foûtenir  dans  le  parti  de  la  vérité, 
lè  Roy  En  effet  au  bout  de  deux  jours  qu’il 
radon^dû  cmpl°ya  à fe  préparer-  plus  particuliére- 
Luthéra-  ment  à cette  grande  aéfcion  * ayant  fait 
tre™'  ' appeller  le  Nonce  dans  fon  Palais  , il 
mains  du  fît  fecretement  entre  fes  mains  l’abju- 
fe°^  ràtIon  Luthéranifme  & la  profelïïon 
May  de  foy  félon  la  formule  de  Pie  IV.  puis 
,j7g.  il  fe  confeffâ  à lui  & reçût  I’abfoiurion, 
après  toutefois  avoir  de  nouveau  pro- 
tefté  qu’il  s’enriendroir  entièrement  au ■» 
jugement  du  Pape  fur  les  quatre  points  , 
qu’il  avoit  fait  propofer  a la  Sainteté. 

Polïevin  .alors  pénétré  de  la  joye  la; 
plus  vive  ne  pût  s’empêcher  de  la 
faite  éclater  par  fes  larmes  & par  lès  • 
paroles  > Je  votes  remercie  t Seigneur  t dit-il 
tout  haut  en  fe  proftemanr  contre  terre, 
de  la  grâce  que  voue  venez,  de  faire  à ce 
Prince  ; je  vous  conjure  , ô mon  D'uut. 
vous  y qui  avez  U cœur  des  Rois  dam 
Votre  main , d'achever  ce  que  vous  avez 
commence  , de  répandre  vôtre  Efprit  fur 
celui-ci  y qui  retourne  d vous  de  fi  bonne 
fby  , & de  remplir  fon  ame  des  bevedittiont  * 
de  vôtre  douceur. 

Le  Roy  touché  des  fentimens  de' 
PolTevin  ne  put  retenir,  fes  larmes , Pcrn; 
bradant  tendrement,  Rtotvïfa  lui  dit- il» 


Digitized  by  Google 


A nt.  P o s s rv  i**.  Liv.  171. 

MveC  oette  marque , que  je  vous  donne  de 
ma  reconnoijfance  & de  mon  eflime  la  pro - 
te  fiat  ion  Jîncere  que  je  vous  fais  d’embraf- 
fer  en  votre  perfonne  la  Religion  Catholi- 
que & Romaine  s dont  je  ne  me  fépartraj 
jamais.  Et  ego  te  ampleétor  ôc  Eccle- 
fiâfn  Romanamin  æcernum. 

Poffevin  dit  le  lendemain  la  Méfié 
dans  la  Chambre  du  Roy  , où  l’on  avoir 
fait  drefler  un  Autel  j ce  Prince  l’en- 
tendit  à genoux  avec  beaucop  de  mo* 
defiie  ôc  de  piété  en  préfence  de  la 
Reine  ôc  de  Jean  ***  ôc  de  Nicolas 
Braskius  Tes  Secrétaires , tous  deux-  bons  * 
Catholiques. 

Le  Nonce  après  des  preuves  fi  au-  projets 
tbentiques  de  la  Conversion  du  Roy  Jean  du  Noncc 
III.  ne  fôngea  plus  qu’aux  moyens  de  n^1 1 « 
l’affermir  & de  procurer  le  même  avan-^  Pr'ncc 
tage  à fes  Peuples  , il  crut  pour  cela  f,g7on? Rc" 
qu’il  devoir  reparfier  inceffamment  à Ro- 
me : il  falloir  informer  exa&emenc  le 
faint  Pcre  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffe 
«1  Suède,  le  porter  à écrire  au  plutôt 
à fa  Majefté , & à inrerefler  les  Princes 
Catholiques , ôc  entre  autres  l’Empereur 
& le  Roy  de  Pologne  , dans  une  affaire 
fi  glorieidè  à la  Religion  , mais  fur  tout 
à bien  faire  comprendre  à Sa  Sainteté 
- combien  il  étoit  important  de  procéder 
avec  la  derniere  circonfpe&ion  dans  !*■ 
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décifion  des  Articles  propofez  par  c« 
Prince , afin  que  fi  elle  ne  jugeoic  pas 
à propos  de  les  accorder  , elle  adoucît 
le  refus  d’une  maniéré  qui  ne  lui  pût 
faire  de  peine.  Voilà  ce  qui  regardoic 
la  perfonne  du  Roy.  - . - . 

Il  porta  fes  vues  plus  loin  pour  av^n*- 
cer  le  falut  & la  converfion  des  Peuples 
de  Suède  ; ce  fut  d’établir  deux  Séminai- 
res fur  leseonfins'de  l’Allemagne,  &de  la 
Pologne,  afin  qu’on  pût  élever  de  jeunes 
Suédois  dans  les  lettres  & dans  la  piété, 
êc  les  mettre  en  état  de  travailler  à leur 
retour  en  Suède  au  falut  de  leurs. com- 
patriotes. ' . - ■ *. 

Polfevin  ayant  mis  toutes  chofes  en 
de  fi  bonnes  difpofirions  , partit  de 
Stokolm  avec  des  Lettres  pour  Sa  Sain- 
teté -,  il  y en  avoit  du  Roy , de  la  Rei- 
ne , du  Prince  Sigifmond  leur  fils,  pré- 
somptif héritier  de  la  Couronne  , qui 
n’avoit  que  douze  ans  ; les  Lettres  de 
Sigifmond , qui  étoient  les  prémieres, 
que  ce  jeune  Prince  eût  jamais  écrites, 
furent  les  prémices  de  fa  foumiflîon  en* 
vers  le  faint  Siégé  : Dieu  les  bénit  par 
le  confiant  & inviolable  attachement 
qu’il  eut  à la  Religion  ; attachemenr 
qui  lui  fit  mériter  la  Couronne  de  Po- 
logne , qu’il  emporta  fur  tous  les  Puif- 
faus  Compétiteurs  , qui  la  lui  avaient 
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'cïifpucé,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus 
bas. 

Le  Nonce  à fon  départ  monta  for  n retour: 
le  Vaifleau,  que  le  Roy  lui  avoit  donné  nea’Romc* 
pour  le  porter  jufques  à Dantzic.  Il  me- 
na avec  lui  quelques  jeunes  Suédois* 
formez  de  la  main  du  Pere  Nicolaï  dans 
le  deflein  de  les  mettre  au  CoHege  des 
Allemands  à Rome  , pour  les  animer 
par  une  fainte  émulation  à fe  ren  i e 
capables  , comme  les  jeunes  Allemands , 
qui  font  élevez  dans  ce  Séminaire  , de 
lervir  leurs  Compatriotes  à leur  retour 
dans  leur  pays. 

Quatre  Jefuites  Polonois , que  Poite- 
vin trouva  heureufement  à fon  arrivée 
à Dantzic,  paflerent  àStolcolm  fur  le 
Vaifleau  , qui  l’avoit  amené  ; la  Reine 
les  avoit  demandez  au  Roy  de  Pologne 
fon  Beau-frere  : Ce  nouveau  renfort 
donna  bien  de  la  joye  à cette  Princeflè, 

& tous  fe  joignans  au  Pere  N icolaï , fe 
foirent  en  état  de  féconder  le  zele  de 
leurs  Majeftcz  Suédoifes  : l’application 
principale  de  ce  Pere  étoit  de  faire  fleu- 
rir les  Lettres  & la  piété  dans  le  Col- 
lege , qu’il  gouvernoit  -,  îl  y fît  venir 
dans  cette  vue  des  Profefleurs  des  Pays- 
bas.  Comme  fon  zele  n’étoit  pas  moins 
diferet  qu’éclairé , il  s’abftenoit  en  pu- 
blic de  traiter  les  matières , qui  pou- 
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voient  dans  ces  commencemens  rebuter 
„ les  Hérétiques.  Le  Roy  ayant  fort  à 
coeur  de  ne  point  faire  encore  d’éclat: 
Une  conduite  fi  fage  foûtenuë  d’une 
grande  .piété  contribua  beaucoup  à la 
* çonverfion  de  plufieurs  Enfans,  qui  é- 
toient  élevez  dans  ce  College  j ils  de- 
vinrent depuis  de  dignes  Miniftres  du 
Seigneur , & rendirent  de  .grands  fer- 
; vie  es  à la  Religion. 

Voilà  fans  doute  des  commencemens 
bien- heureux  l’Enfer  ne  manqua  pas, 
comme  nous  le  dirons  bien- tôt  , de 
frire  jouer  toutes  fortes  de  refforts  pour 
les  troubler , & en  empêcher  le  progrès  : 
C’eft  à quoi  s’attendoit  Pofievin  , mais 
fans  s’en  inquiéter  il  fe  contentoic  de 
travailler  , & remettoit  cependant  le 
fuccés  de  fon  travail  à la  Providence. 

EfTks  de  Un  Miniftre  prudent  & zélé  ne  laide 
chns  zcja  pad’er.  aucune  occafion  de  fervir  fon 
fondation  Maître  ; le  Nonce  à fon  retour  par  la  Po- 

séminaires  IoSne  & Par  l’Allemagne  y ménagea  les 
qu'il ména-  efprits  dans  tous  les  endroits,  ou  il  crut 
?«ouAr.  °n  pouvoir  procurer  la  gloire  de  Dieu  : C’eft 
ce  qu’il  fit  à Braunfberg  dans  cetre  par- 
tie de  la  Prude  , qui  eft  de  la  domi- 
nation de  Pologne  , & à O Inuits  dans 
la  Moravie  ;il  jetta  dans  ces  deux  Villes 
les  premières  femences  des  érablidemens 
qu’il  projettoit  d’v  faire  fur  le  modèle 
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du  Séminaire  des  Allemands  fondé  à- 
Rome  par  Sa  Sainteté. 

Ayant  remarqué  à fon  pafFage  par  Cra- 
covie  le  danger  qu’y  couroit  la  Religion 
de  la  part  des  Hérétiques  , il  prit  réfo- 
lution  de  l’expofer  au  Saint  Pere  , pour 
en  obtenir  du  fecours,:  il  vint  de- là  en 
Bohême  ; les  Hafeitans  de  la  Ville  de  Pii— 
fcn  le  prièrent  de  fe  charger  de  leurs 
Lettres  pour  le  Pape , dans  lefqùelles  ils 
cémoignoient  à (a  Sainteté , qu’ayant  eu 
toujours  l’avancage  de  conferver  une  fi- 
délité inviolable  à l’Eglife  , fans  que 
l-’Héréfie,  &:  même  celle  des  Huflites., 
qui  avoir  infeélé  le  Royaume  depuis  prés 
de  deux  fiécles  , eût  pû  trouver  entrée 
dans  leur  Ville  , ils  écoient  bien  aifes 
de  fe  fignaler  encore  davantage  en  fe 
mettant  fpécialemens  fous  la  prote&ion 
de  Gaine  -Pierre  : Pofievin  reçût  avec 
joye  cette  commifiion  de  la  part  des 
IMagifirats , il  s’en  acquits  avec  le  fuc- 
,cés , que  nous  rapporterons  en  fon  lieu. 
- II  palîa  de-Ià  jufques  à Vienne,  fui- 
vant  les  ordres  qu’il  reçût  du  Pape*  là 
il  communiqua  avec  l’Empereur  Rodol- 
phe II.  ce  qu’il  avoir  ménagé  en  Suède 
pour  les  interets  de  la  Religion.  Il  re- 
marqua avec  douleur  qordes  Scalaires 
répandoient  leurs  Livres  par  tout  , 8c 
xp'on  les  rencontre  U:  dans  toutes  les 
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Père  le 
renvoyé  en 
Suède, & le 
charge  de 
piulïeurs 
Bref»  pour 
Je  Roy  , la 
Reine,  &c. 
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Hôtelleries  où  ils  afFeéfcoient  d’en  laiflerV 
afin  que  ceux  qui  y logeoicnc , euflènr 
occafion  de  les  lire  j c’en  fut  une  à. 
l’homme  Apoftolique  d’oppofer  à ce 
dangereux  poifon  un  antidote  pareil  â 
celui  dont  il  s’étoic  fervi  en  France , en 
fubftituant  de  bons  Livres  en  la  place 
de  ceux  qui  étoient  pernicieux. 

Enfin  il  arriva  heureufement  à Rome  : 
le  faiilt  Pere  apprit  avec  joye  de  lui-mê- 
me le  fuccés  de  la  Négociation  s il  le 
communiqua  au  Sacré  College  , & aufli- 
tôt  il  établit  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux & de  Théologiens , pour  y exa- 
miner tout  de  nouveau . & avec  encore 
plus  de  foin  les  demandes  du  Roy  de 
Suède  , ôc  chercher  les  moyens  de 
l’afFermir  dans  fes  bonnes  réfolutions* 
Croyant  que  perfonne  n’écoit  plus  ca- 
pable d’achever  cette  grande  affaire, 
que  celui  qui  l’avoit 1 fi  heureufement 
commencée  , il  ordonna  à Poffevin  de  fe 
tenir  prefl  à faire  un  fécond  voyage 
en  Suède  , en  la  même  qualité  de  Non- 
ce , qu’il  avoir  fait  le  premier  i il  le 
chargea  de  pluiîeurs  Brefs  pour  le  Roy, 
& pour  la  Famille  Royale  j il  y en  avoir 
aufïi  pour  les  Princes  Catholiques  , qu’il 
verroit  à fon  partage  par  l’Allemagne  & 
par  la  (Pologne  j Sa  Sainteté  dans  fes 
Brefs  leur  donnoit  ayis  de  la  Gonvcrfion 

du 
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du  Roy  Jean  III.  ce  les  prioit  d’écrire  à 
ce  Prince , tant  ^ur  le  complimenter 
fur  ce  fujet  ,*que  pour  l’aflùrer  de  la 
difpofition , où  ils  éuoient  de  féconder 
les  faintes  intentions  de  Sa  Majcfté. 

Voici  le  contenu  des  Lectrcs  , qui  Conren* 
étoient  pour  Je  Roy  de  Suède.  Le  Saint  te  , c** 
Pere  apres  avoir  témoigné  a Sa  Ma;efté 
la  joye  que  fon  heureux  retour  à l’EgJife 
lui  avoir  caufée  avec  quelle  affection 
il  avoit  reçu  , par  le  miniftere  de  fon 
Nonce  , les  marques  finceres  de  fon 
ôbeïïTance  filiale  , il  l’exhortoit  de  la  ma- 
niéré la  plus  forte  «>  à fe  déclarer  hau- 
tement pour  la  Religion  > fermant  gé-  « 
néreufement  les  yeux  à tout  ce  que  « 
la  prudence  de  la  chair  , qui  eft  en- 
nemiedeDieu,  pourroit  lui  fuggérer  « 
au  contraire",  il  lui  ajoiitoit  qu’il  de-  « 
voit  appuïer  fa  confiance  fur  le  fe-  « 
cours  au  Ciel , qui  ne  lui  manqueroit  « 
point  j que  tous  les  Princes  Catholi-  « 
ques  apprenant  une  fi  bonne  nouvelle  «' 
en  auroient  une  extrême  joye , & qu’ils  « 
lui  enferoient  relient ir  les  effets  dans« 
l’occafion  , ainfi  qu’il  les  en  follicitoit  ; « 

%t’il  devoir  s’appliquer  à attirer  par  « 
fon  exemple  les  Peuples  , que  la  Pro-  « 
vidence  avoir  fournis  à fon  Empire  , « 
a rendre  au  Seigneur  le  véritable  cul-  « 
te  qui  lui  eft  dû , & que  par- là  il  fe  « 
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» procureroit  une  (Jbatriéme  Courone 
» bien  plus  éclatanc^gue  les  trois  au-  - 
» très  , * dont  il  fe  TOutoit  en  pofTef-. 

» lion  par  le  droit  de  fa-  nailîance. 

Dans  celles,  qu’il  écrivoit  à la  Reine 
il  exhortoit  cette  vertueufe  Princeffe  »r 
« a élever  fes  Enfans  dans  la  crainte  du 
» Seigneur  , conformément  aux  princi-  ) 

„ pes  de  la  Religion  Paint  e , qu’elle  leur 
» avoir  infpirée , & fur  tout  à donner 
fes  foins  pour  les  préferver,  de  la  fré- 
M quentation  de  certaines  gens  , dont  la 
» parole  , félon  l’exprefllon  de  l’Apôtre  , 
n eft  comme  la  gangrené  , qui  gagne  peu 
»>  à peu. 

Le  Saint  Pere  fe  fervoit  dans  celles  » 
qu’il  écrivit  au  Prince  Sigifmond , des 
cxprefllons  les  plus  tendres , l’afiuroit  »» 

»>  qu’il  l’embraflbit  comme  fon  cher 
» fils , le  felicitoit  de  fa  piété  , & lui 
u faifoit  fentir  qu’il  dévoie  fonder 
fcfes  efperances  fur  le  fecours  d’en 
» haut , qu’il  ne  cefferoit  de  le  deman- 
» der  pour  lui  , & qu’il  fe  rrouveroit 
t>  toujours  difpofé  à lui  procurcç  tous  • | 
*f  les  avantages  , qu’il  pouvoir  fe  pro- 
» mettre  d’un  Pere  , qui  l’aimoit  av«gi 
» autant  de  fincericé  que  de  tendrefiew 
Le  Seigneur  au  milieu  des  affreux 
rochers  de  des  vafees  forefts  de  la  Suè- 
de s etoit  réfervé  un  jardin  fermé , 3c 
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comme  un  délicieux  paradis  , où  il  pa- 
roiffpit  réfider  aveç  une  complaifance 
fpéciale  •,  c’étoit  le  Monaftere  de  fainte 
Brigitte  de  Vaftene  dans  la  Gothie 
Orientale  , fondé  depuis  environ  deux 
cens  ans  par  cette  admirable  Princefi'e  : 
Là  pluficurs  faintes  filles  avoient  tou- 
jours confervç , comme  le  lys  entre  les 
épines,  la  blancheur  de  leur  Virginité 
& la  bonne  odeur  de  toutes  les  vertus 
religieufes , malgré  tous  les  efforts , que 
les  Hérétiques  avoient  faits  depuis  tren- 
te ans  pour  les  tirer  d’une  profdlion  fi 
fainte,  & les  engager  dans  le  mariage. 
Le  Pape  touché  des  merveilles  qu’on 
lui  avoit  dites  d’une  vertu  fi  héroïque 
& fi  rare , crut  les  devoir  confoler  par 
un  Bref  qu’il  leur  adafia,  il  le  confia 
£ fon  Nonce  , lui  recommanda  fingu- 
liérement  de  les  aller  vifiter  de  fa  part, 
de  les  animer  à la  confiance , & .de  leur 
rendre  tous  les  bons  offices , qui  pour- 
roient  dépendre  de  fon  miniftere  : Il  le 
chargea  encore  d’une  Bulle  d’un  Jubilé, 
qu’il  accordoit  à tous  les  Catholiques 
de  la  Suède,  il  y.joignoir  plnfieurs  au- 
tres grâces  fpiriçuelles  , que  fon  Nonce 
devoir  communiquer  aux  nouveaux  Fi-* 
deles  qui  s’en  rendroient  dignes  par 
leurs  difpofitions. 

PofTevrti  rpuni  de  toutes  fes  infime- 
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lions , partit  de  Rome  emportant  aveC 
lui  un  grand  nombre  de  bons  Livres, 
quil  pûc  répandre  par  tout,  où  il  les  juge- 
roit  nécefïaires  : il  étoit  accompagné  de 
deux  jeunes  Prêtres  ; élevez  dans  le  Sé- 
minaire des  Allemands-,  & de  deux  Je- 
fuites  j les  premiers  le  dévoient  fuivre 
jufques-en  -Suède  , il  devoir  biffer  les 
deux  autres  à Cracovie  ; car  le  Pape  at- 
tentif au  bien  de  toutes  les  Eglifes , fur 
ce  que  Polfevin  lui  avoit  expofe  du  dan- 
ger où  étoit  la  Religion  dans  cette  Ville, 
y envoya  ce  fecours  , pourvoyant  libéra- 
lement aux  befoins  de  ces-Ouvriers  E- 
vangéliques  , non-feulement  durant  le 
voyage , mais  pendant  le  féjour , qu’ils 
pourroient  faire  en  Pologne  : Ces  deux 
•Peres  étoiént  Loiiis  Odefcalchi  d’une 
Famille  illuftre  de  Corne  en  Lombardie, 
Xjui  a donné  de  nos  jours  un  grand  Pa- 
pe à l’Eglife  ; l’autre  s’appelloit  Bafile 
Cérini , tous  deux  d’un  mérite  rare  6c 
d’une  profonde  érudition, 
n vîcnt  Ils  arrivent  en  Bavière , où  ils  furenr 
«n  b a y' etc.  reçus  du  Duc  Albert  avec  cette  bonté 
•rnénlgi  1-  charmante  qu’il  avoit  pour  tous  lesMi- 
tcc  îcüuc  nlftres  de  l’Evangile:  Ce  Duc,  Prince  le 
û'ïinHfc  plus  Catholique  de  fon  temps , fut  ravi 
ljRcligion.  d’entretenir  Pofïevin  fur  les  moyens  de 
Sétcch.  i.  conferver  la  Religion  dans  fes  Etats 
PofTevin  lui  dit-entr’autres  chofes  qu’ 
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n’en  fçavoit  point  de  meilleur  que  l’é-  « 
tabliftement  d’un  Séminaire,  où  l’on** 
élevât  le  plus  qu’on  pourroit  de  jeu-  •* 
nés  gens  , qu’on  jugeroic  propres  à «« 
remplir  les  fonctions  Eccléfiaftiques  \ *• 
que  Son  AlteflTe  devoie , autant  qu’elle  « 
pourroit  les  tirer  des  Frontières  de  Ton  •* 
Pays  , Sc  puis  les  renvoyer  dans  les** 
mêmes  endroits  pour  y veiller  comme  « 
des  fentinellesà  n’y  laifler  entrer  aucu-  « 
ne  DoCfcrine  étrangère  , à y entretenir  « 
la  véritable  & à l’étendre  , fi  l’on  pou-  ** 
voit , dans  toutes  les  Provinces  voifi-  « 
nés  i il  lui  ajouta  , qu’il  lui  paroifloic  « 
que  S.  A.  feroit  un  très- grand  bien,»* 
fi  elle  vouloir  entrer  dans  un  petit  dé-  « 
tail , qui  n’étoit  point  indigne  d’un  « 
Prince  Page  & régulier  comme  lui  > « 
c’étoit  de  le  faire  apporter- la  Lifte  des  « 
Sujets  > qu’on  voudroit  faire  entrer  « 
dans  ce  Séminaire , & de  fe  faire  ren-  «« 
dre  compte  , du  moins  tous  les  trois  « 
ans , du  fruit , que  ceux , qui  y auroient  «* 
été  admis tiroient  des  foins  de  leurs  « 
Directeurs  -,  qu’une  attention  fi  exaCte  « 
lui  gagneroic  le  cœur  de  fes  Peuples , « 
qui  verroîent  leur  Prince  appliqué  « 

* * comme  un  bon  pere  au  bien  de  leurs  « 
familles  & de  leurs  enfans  ,•  & qu’en  « 
même  temps  il  rendroit  par-là  les  Maî-  « 
très  Sc  les  Difciples  plus  portez  à rem-** 
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û plir  leur  devoir  , & à ne  fe  point  ren- 
» dre  indignes  des  grâces  de  leur  Sou- 
ri verain.  • 

Se  voyant  écouté  par  le  Prince  avec 
, bonté  j il  prit  la  liberté  de  lui  deman- 
der , fi  Son  Altefîe  , qui  avoir  tant  de 
ïele  pour  les  intérêts  de  la  Religion  > 

• fie  voyoit  point  de  jour  à y rappelle^  lé 

Prince  Augufte  Duc  de  Saxe  : Icy  Al- 
' bert  lui  avoua  fans  façon  , qu’il  croyoic 
qu’il  n’y  avoir  rien  à efpérer  de  ce  côté- 
là  , que  s’étant  trouvé  il  n’y  avoir  pas 
lông-témps  avec  ce  Duc,  à la  Diettedc 
Ratifbonne , il  avoir  eu  quelques-en- 
f retiens  fort  ferieux  avec  lui  fur  ce  fu- 
jct-là  y qu’ Augufte  a voit  avoué  de  bon- 
ne foy , qu’il  jugeoit  qu’on  avoir  mal 
fait  de  fe  féparer  de  la  Communion  de 
- î’Eglife , mais  que  l’on  étoir  allé  trop 
loin , pour  pouvoir  jamais  reculer.  ' i 

n évite  Le  Nonce  ayant  reçu  du  Duc  de  Ba^ 
tin  grand  viere  des  Lettres  de  compliment  pour 
™8er’  le  Roy  de  Suède  , partit  de  Munik  , 5c 
prit  le  chemin  du  haut  Palatinat  , oi\ 
il  courut  un  grand  danger  de  la  parc 
des  Hérétiques  fans  le  fçavoir.  Le  Prin- 
ce George- Jean  Prince  Luthérien  , de  la 
"Maifon  de  Deux  - Ponts  Beaufrere  du 
Roy  de  Suède , dont  il  avoit  époufé  la 
fœur  Anne-Marie  , fur  différons  avis , 
qui  lui  écoient  venus  de  plufteurs  en- 
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droits,  que  le  Pape  fe  donnoit  du  mou- 
vement pour  engager  ce  Prtoce  à re- 
mettre (on  Royaume  fous  Tobeïflànce 
du  faint  Siège  , en  avoir  été  fort  allar- 
mé  , & en  avoir  fait  grand  bruit } il  s'en 
étoit  plaint  au  Roy-même , auflî-bien 
qu’à  Charles  de  Sudermanie  fon  frere , 
zélé  Luthérien  j ( C’eft  celui  > qui  dans 
la  fuite  fe  fervit  du  .prétexte  de  la  Reli- 
gion pour  envahir  le  Royaume  fur  le 
Prince  Sigifmond  fon  neveu  : ) Il  n’avoir 
pas  manqué  de  communiquer  fes  inquié- 
tudes & (es  foupçons  aux  Princes , de  fa 
Communion  en  Allemagne  , il  en  avoir 
même  écrit  à l’Empereur  Rodolphe  des 
lettres  tres-fortes  , dans  lefquelles.  il  fe 
plaignoit , qu’on  voyoir  parter  continuel- 
lement des  gens , qui  alloieat  de  Suède 
à Rome , & de  Rome  en  Suède  -,  que  tou- 
tes ces  menées  étoient  capables  de  trou- 
bler le  repos  de  l’Empire  par  l’obliga- 
tion où  feroient  les  Proteftans  de  pren- 
dre les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Re- 
ligion , fi  la  Cour  de  Rome  attentoit  à 
rien  innover  dans  ce  Royaume- là. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  des 
plaintes  , il  vint  aux  voyes  de  fait**,  car 
étant  informé  de  l’arrivée  de  PofTevin 
à Munik , d’où  il  devoir  parter  dans  le 
haut  Palarinat , & de-  là  dans  la  Bohême, 
il  mit  des  gens  à tous  les  partages  pour 
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l’arrêter  j mais  ceux-cy  manquèrent  leur 
coup  par.  une  méprife  qui  fut  fatale 
à l’Evêque  de  Rofle  en  Irlande  5 ce  Pré- 
lat qui  s’en  alloit  trouver  l’Empereur 
en.  petit  équipage,  donna  dans  l’em- 
bufcade  , & ayant  été  pris  pour  Pofievin 
, fût  arrêté  en  fa  place  , tandis  que  celui- 
cy  profitant  de  la  mauvaife  fortune  du 
Prélat  trouva  le  pafiàge  libre  , continua 
fou  voyage,  & arriva  heuteufement  à 
Pilfna  ou  Pilfen  en  Bohême, 
il  reçoir  C’eft  cette  Ville , qui  lui  avoir  con- 
p"pe°m  la  ^ l’année  dernier e des  lettres  pour  Sa 
vi  le  ’ de  Sainteté  , par  lefquelles  elle  la  conju- 
a'pro^eo  r01T  mettre  fcs  Habitans  fous  la pro- 
ton du  s.  région  de  faint  Pierre  : Il  apportoit  des 
répohfes  conformes  à leurs  inclinations-, 
ainfi  il  fut  reçu  comme  un  Ange  du  Ciel  : 
Les  lettres  ayant  été  traduites  du  Latin 
• en  la  langue  de  Bohême,  elles  furent  lues 
en  l’une  & l’autre  langue  dans  le  Sénat  j 
le  Nonce  y fit  en  préfcnce  des  Magif- 
trats  & du  Peuple  un  beau  difeours  con- 
forme à la  cérémonie , dans  lequel  après 
leur  avoir  témoigné  combien  leur  foy 
& leur  attachement  au  faint  Siégé  étoit 
agréable  à Sa  Sainteté,  il  les  exhorta  à le 
foutenir  par  une  confiance  égale  à leur 
ferveur  & a leur  piété  : Cette  a&ion 
fut  fuivie  d’une  Proccflîon  folemnelle  > 
pour  rendre  grâces  au  Ciel , de  l’hon- 
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neur  que  leur  faifoic  le  Vicaire  de  Jesus- 
CHRiSTy&ce  jour  auquel  on  l’avoir 
reçu  , fut  regardé  par  un  Décret  du  Sé- 
nat comme  un  jour  de  fête , ce  que  Ton 
grava  en  lettres  d’or  fur  un  Monument 
élevé  dans  la  grande  Eglife  , pour  en 
faire  pafter  le  fouvenir  à la  poftériré. 

• • Le  Nonce  s’avança  de-là  vers  Prague,  n paffc 
dans  un  temps  & par  des  chemins  que  le  i Prague 
débordement  des  eaux  ne  rendoit  pas  ^àolmuu 
moins  dangereux  qu  incommode  il  y un  sémU 
arriva  au  commencement  du  Carême  ; ilftaire* 
y-trouva  des  lettres  de  Sa  Majefté  Im- 
périale j il  y en  avoir  de  félicitation 

four  le  Roy  de  Suède  , conformément  a 
inclination  de  Sa  Sainteté  , &c  de  re- 
commandation pour  les  Magiftrars  de  la 
Ville  d’Olmuts , pour  les  engager  à fa- 
ciliter l’établiflement  d’un  Séminaire, 
fuivant  les  projets  du  Nonce  : Ces  Ma- 
giftrats s’y  portèrent  d’eux-mêmes  avec 
plaifir,  & ils  le  remercièrent  tres-hum- 
olement  à fon  arrifée  de  l’honneur  que 
leur  faifoit  lefaint  Pere,  d’avoir  choi.fi 
leur  Ville  préférablement  à tant  d’autres 
de  l’Allemagne  pour  contribuer  à cette 
bonne  œuvre  > cet  établilîement  eut  cela 
de  particulier  , qu’on  y devoit  recevoir 
de  jeunes  hommes  , non-feulement  de 
la  Suède  , de  la  Gothie  &:  de  la  Vandalie, 
mais  encorede  Norvège,  deDannemarc, 
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de  la  Prulfe , de  la  Livonie  , de  Mofco- 
vie  & de  Hongrie  , on  devoir  dis-je  les 
y recevoir  & les  y entretenir  gratuite- 
ment à cette  condition , qu’ils  admet- 
troient  en  y entrant , que  fi  par  malheur 
ils  embraffoient  jamais  une  Religion  con- 
traire à la  Catholique , ils  payeroientjl 
cette  Maifon une  penfion  proportionnée 
à la  dépenfe  , qu’ils  y auroient  faite  pen- 
dant leur  féjour;  n’étant  pas  jufte  que 
ceux  qui  quitteroient  la  Religions  & qui 
*fe  déclareroient  contre  elle , profitaient 
de  l’avantage  qu’en  pourroient  tirer  ceux 
qui  fe  confacreroient  à fon  fervice. 
il  fe  rend  D’Olmuts  il  fe  rendit  en  cinq  jours 
à craeovie  à Cracovie , c’eft  la  Capitale -de  la  petite 
iovic.  Pologne,  autrefois  la  réfidence  des  Rois: 

II  n’y  trouva  pas  les  chofes  auffi  difpo- 
fées  pour  le  College,  qu’il  les  avoit  trou- 
vées à Olmuts  pour  le  Séminaire  *,  après  t 
avoir  conféré,  avec  l’Evêque  , à qui  il 
apportoit  des  lettres  de  Sa  Sainteté,  qui 
fouhaitoit  fort  de  vSir  les  Jefuites  éta- 
blis dans  Cracovie , il  y Iaiffa  Odefcal- 
chi  & Cérini  : Ces  deux  Peres  s’étant 
joints  à un  zélé  Eccléfiaftique,  Curé  de  la 
Paroifie  de  faint  Thomas  , travaillèrent  * 
le  refte  du  Carême  à affermir  les  Catho- 
liques dans  l’ancienne  créance  de  I’Egli- 
fe  , que  les  Novateurs  s’efforçoient  d’af- 
foiblir  par  toutes  fortes  de  moyens  ; les 
lignes  de  leur  Apoftolat  éclatèrent  fin- 
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guliérement  dans  une  grande  patience  î 
Odefcalchi  fut  appelle  quelque  temps 
après  en  Tranfilvanie  pour  y combattre 
les  nouveaux  Ariens  , ce  qu’il  fit  fous  la 
• protection  du  Vayvode  Chriftophe  Ba- 
thori  Frere  du  Roy  de  Pologne  avec  un 
fuccés , qui  le  confola  des  peines  de  fa 
Million  de  Cracovie. 

Pofl’evin  au  bout  de  quelques-jours 
qu’il  refta  dans  cette  Ville  , prit  la  rou- 
te de  Warfovie  j c’eft  la  capitale  de  la 
grande  Pologne  ; il  y rencontra  la  Reine 
avec  laquelle  conjointement  avec  le 
Nonce  de  Sa  Sainteté , qui  fe  trouvoit 
alors  heureufement  à la  Cour  , il  prit 
dçs  mefures  pour  agir  à celle  de  Suède, 
conformément  aux  vues  du  Pape  Gré- 
goire XIII. 

S’étant  mis  fur  la  Viftule,  il  defeendit  11  vient  ' 
jufques-en  Prude,  d’où  il  alla  joindre  le  £°yYcPo- 
v ; Roy  à Vilna , Capitale  de  Lithuanie  : Ce>iognc  en 

Prince étoitle  fameux  Etienne  Bathori , LuJ»ua»uc. 
qui  de  Vayvode  de  Tranfilvanie  avoir  été 
élevé  fur  le  Trône  de  Pologne  après  le  re- 
tour de  Henry  III.  en  France  : Il  foûtint 
dignement  par  fa  fagefie , fa  valeur , fon 
t . . attachement  à la  Religion , le  choix  que 

les  Polonois  avoient  fait  de  fa  perfon- 
ne  : Mais  rien  ne  lui  gagna  plus  le  cœur 
de  Tes  Sujets  , que  la  conduite  également 
ferme  & prudence , avec  laquelle  il  re  • 
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204  Là  Viî  du  Pere 
prima  d’abord  l’infolence  du  Czar , qur 
s’éroit  emparé  de  la  Livonie  *,  Après 
l’avoir  reprife  fur  lui , & l’avoir  été  at- 
taquer jufques  dans  fon  pays  , il  l’obli- 
gea à lui  demander  la  Paix:.  Poflevii*  • 
fut  l’arbitre  de  cette  Paix  , en  qualité 
de  Légat  député  par  Sa  Sainteté,  pour 
la  régler  entre  la  Pologne  & la  Mofeo- 
vie  jainfi  que  nous  le  dirons  dans  le  Li- 
vre fuivanr. 

La  Providence  fembla  avoir  attaché 
à cette  première  entrevue,  qu’il  eût 
avec  Sa  Majefté  Po.Ionoife  à Vilna,  tout 
le  bien  qu’il  devoit  faire  depuis  dans 
tous  les  Pais  du  Nord.  Il  avoir  plus  d’une 
vue  dans  ce  voyage  de  Lithuanie  ; il 
étoit  bien  aife  de  rendre  fes  refpeéts  à. 
un  Prince,  que  fa  Compagnie  regardoit 
comme  fon  Pere  & fon  Protecteur  dans 
le  Septentrion  -,  Il  jugeoit  devoir  encore 
concerter  avec  lui  des  mefures  qu’il  * 

avoir  à prendre  pour  l’affaire  importan- 
te , qui  le  meiioit  en  Suède , fuivant  l'in- 
tention du  Roy  Jean  , qui  avoir  prié  Sa 
Sainteté  de  lui  ménager  le  fecours  d’un 
fi  puiflànt  voifin  , en-cas  qu’il  en  eût  be- 
foin  ; il  le  fentit  encore  déterminé  par 
an  nouveau  motif  de  zele,  que  les  en- 
treprifes  dès  Hérétiques  rendoient , 6c  ■ 
plus  vif  & plus  preffanr. 

L’on  fçait  que  dans  ce  fiéclç  malhen- 


Digitized  by  Google 


An  t.  Possbv  i n.  Liv.  III.  105 
reux  , où  l’Héréfie  fe  déchaîna  fi  cruel-  ^°f*  Re^ 
lemenc  contre  l’Eglife  , dans  toutes  les  Pologne, 
Provinces  de  l’Europe  ».  il  n’y  eut  peut- 
être  point  d’endroit , où  elle  parut 
le  faire  plus  impunément  qu’en  Polo- 
gne durant  le  Régné  deSigifmond-Au- 
gufte  : L’indolence  de  ce  Prince  , la 
méfintelligence  avec  la  Reine  Bonne 
Sforze  fa  mere  » fa  paffion  pour  Barbe 
Radzevil , fon  averfion  pour  la  Reine 
Catherine  d’Aufirich^fon  Epoufe , tour 
cela  caufa  d’abord  de  la  divifion  dans  fa 
Famille,  elle  pafia  bien-rtôt  dans  l’Etat,  ôc 
puis  dans  l’Eglife  de  Pologne , où  l’on 
peut  dire. que  chacun  fefaifoit  une  Re- 
ligion félon  fon  caprice  , fur  tout  depuis 
qu’on  y eut  permis  l’entrée  à toutes  for- 
tes de  gens-,  qui  s’y  rendirent  de  tous 
les  endroits  de  l'Europe,  comme  dans  un 
azile  ouvert  aux  Hérétiques  ,&  aux  Li- 
bertins , ainfique  s’en  explique  un  illus- 
tre Auteur,  * qui  en  avoir  été  lui  même  * Mar;Â 
témoin.  Des  Luthériens  y paflerent  de  GratUni 
l’Allemagne  , de  nouveaux  Ariens,  * 
vinrent  de  l’Italie  , des  Calviniftes  , en-  tUm  U vit 
fin  8c  des  Zuingliens  , y communique-  commi- 
rent la  contagion  qu’ils  avoient  répan-*», 
due  dans  la  France  , 8c  dans  la  Suifle  :t* 

Un  certain  André  Volanùs  entre  autres  bernardin 
natif  de  Lithuanie  , mais  Partifan  zélé  °c^,n' 
de  la  Doélrine  de  Calvin,  ne  caufa ^>a& 
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moins  de  défordre  par  Tes  écrits , que 
par  Tes  difcours  : Il  parut  un  Livre  de 
îui  contre  l’Adorable  Sacrement  de  nos 
Autels , auquel  deux  Jefuites  habiles  , 

jugèrent  à propos  de  répondre;  l’un  étoit 

Pierre  Scarga  Polonois  , qui  fut  depuis 
Confelleur  & Prédicateur  du  Roy  Sigif- 
mond  III.  l’autre  fe  nommoit  François  * 
Turriano , c’eft  ce  Doéteur  fameux,  dont 
le  mérite  avoir  éclaté  au  Concile  de 
Trente,  où  avanf  qu’il  fût  Jefuite,  il 
avoir  été  envoyé  par  le  Pape  Pie  IV. 

Poflèvin  Un  Hérétique  , qui  croit  s’être  mis 
s’oppofe  par  fon  mérite  à la  tête  d*un  parti  , n’a 
nques.  nen  plus  a cœur  , que  de  faire  connoi- 
tre  Je  mépris , qu’il  a de  ceux  qui  font 
d’une  Doéhine  contraire  à la  fïenne  j ' - 
Volanus  ne  manqua  pas  de  répondre , 

& fa  réponfe  fut  reçûc  avec  d’autant 
plus  d’applaudiüement  par  tous  ceux  de 
fa  Seéfce , qu^ils  croyoient  qu’il  étoit 
de  leur  honneur  de  donner  plus  de  ré- 
putation à l’Auteur  , qu’ils  regardoient 
' comme  leur  Chef  ; ils  lui  perfuaderent , 
de  dédier  fon  Livre  au  Roy  , dans  le 
temps  que  ce  Prince  , qui  fe  préparoit 
à la  Guerre  contre  les  Mofcovites  , n’a- 
voit  pas  fort  le  loifir  d’en  examiner  la 
Do&rine,  & que  fes  Courtifans,  pourvu 
qu’ils  y trouvaient  quelque  chofe  , qui 
|cs  flattât , fe  tiouvoiem  plus  difpofcz  à 
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I’appuyei:  ; Ils  réufiîrent  fi  bien , que 
pluheurs  de  ceux  , qui  approchojent  Sa 
Majefté  , furent  frappez  de  ce  que  cet- 
te Doctrine  a voit  de  fpecieux  , un  des 
5ecretaire*s  du  Roy  , eut  le  malheur  de 
s’y  laiflèr  furprendre. 

PofTevin  averti  du  nouveau  danger 
où  fe  trouvoit  la  Religion  à la  Cour 
crut  qu’il  devoir  prévenir  les  fuites  fu- 
neftes , qu’une  telle  contagion  pouvoir 
caufer  dans  tout  le  Royaume  : Il  vint 
donc  trouver  Sa  Majefté  à Vilna , il  en 
fut  très- bien  reçu , il  lui  éxpofa  avec 
cet  air  fage  & infiniiant , qui  lui  étoit 
fi  naturel  combien  il  étoit  important 
d’étouffer  le  mal  dans  fa  naiftance  8c 
de  ne  pas  permettre  qu’un  Hérétique 
féditieux  , eut  l’audace  de  faire  fervir 
à l’appui  de  fes  erreurs  le  nom  de  Sa 
Majefté  , qui  avoit  un  fi  grand  zele  pour 
la  Religion  Catholique  : Ce  qu’il  lui 
dit  Ià-delfus  fit  tant  d’impreffion  fur 
l’efprit  de  ce  Prince  , que  dans  l’indi- 
gnation qu’il  eût  de  cet  attentat  , il 
ordonna  que  l’on  informât  contre  l’Au- 
teur, proteftantque  fi  on  avoit  l’info- 
lence  de  lui  préfenter  ce  Livre , il  le  jet- 
teroit  lui-même  au  feu.  PofTevin  n’en 
demeura  pas  là  , afin  dé  faire  connoître 
1 toute  la  Cour  8c  à tout  le  Royaume  les 
taifons , fqui  le  portoient  a -le  décrier-; 

fit  un  Ecrit  allez  long  en  forme  de 
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Lettre  , dans  lequel  il  répondoit  tres-fo* 
lidement  à tout  ce  que  cet  Hérétique 
avoic  avancé  ».  il . le  préfenta  lui-même 
au  Roy , à qjii  il  s’étoit  donné  l'hon- 
neur de  le  dédier  ; cet  Ecrif  fur  trcs- 
bien  reçu  de  Sa  Majefté  » elle  eut  la  bon- 
té de  le  lire,  & témoigna  au  Nonce  la  fa- 
tisfa&ion  quelle  en  avoir  eue  i foute  la 
Cour  entra  dans  les  mêmes  fcntimens  » 
l’Ouvrage  fut  bien-tôt  traduit  en  diffé- 
rentes langues  , on  le  voit  en  latin  dans 
quelques  Editions  de  fon  Hiftoire  de 
Mofcovie  : Mais  ce  qui  donna  plus 
de  confolarion  à PolTevin  , c’eft  que  le 
Secrétaire  du  Roy , fur  qui  le  livre  de 
Volanus  avoir  paru  faire  plus  d’impref- 
hon-,  en  revint  aulfi-tbt  qu'il  en  eût 
vu  la  réponfe , reconnut  les  erreurs  de 
cet  Hérétique  , & y renonça  abfolu- 
ment. 

Perfonne  ne  prit  plus  de  part  à ce 
fuccés  que  Valerien  Evêque  de  Vilna  î 
c’étoit  un  vénérable  Viellard  , qui  n’a- 
voit  point  de  plus  grande  paflion,que 
de  conferver  dans  fon  Diocefe  le  déport: 
de  la  Foy  , qui  lui  avoir  été  tranlmis 
par  fes  Prédécellèurs  ; Allarmé  par  les 
entreprîtes  des  Novateurs  , il  s’y  étoic 
oppofé  de  . tout  fon  pouvoir  ; il  avoit 
dans  cette  vue  fondé  dans  fa  C^itale 
un  College  de  da  Compagnie , & avoic 


f 


A H T.  P O S S E y I N.  Liv.  III.  209 
obrenu  du  Pape  &'du  Roy  , pour  ce  Col- 
lege tous  les  privilèges  accordez  aux 
Uhiverfitez  les  plus  célébrés  : ce  S.  Prélat 
fut  charmé  de  la  charité, du  zele  & de 
la  capacité  de  Poflévin  , il  ne  fçavoit 
comment  lui  en  témoigner  fa  joye^lors 
qu’il  le  vit  fur  le  point  de  partir  pour 
• la  Suède , il  le  fit  approcher  de  fon  lit, 
où  il  écoit  retenu  par  fes  douleurs  de 
la  goure, ce  Pere  s’étant  piofter- 
lié  devant  lui  ,s  le  Prélat  mit  fes  mains 
1^'  fa  tête,  pendant  qu’il  lifoit  un  pa- 
pier rempli  de  routes  fortes  de  voeux  r 
qu’il  faifoit  au  Ciel  pour  un  fi  digne 
Miniftre  des  Autels  j enfin  après* l’avoir 
embralï^plufieurs  fois  , &:verfé  des  lar- 
mes de  tendreflè  fiiHui,  il  le  renvoya 
avec  une  ample  bénédiétion  : ce  fut  la 
derniere  congélation  , qu’il  reçut  fur  la 
fin  de  fa  vie , il  mourut  effectivement 
quelques  mois  après  dans  cetre  pléni- 
tude de  jours  , qui  rend  la  mémoire  des 
Saints  précieufe  devant  Dieu  & devant 
les  hommes.  Pofïèvm  , par  Peftimc 
qu’il  faifoit  de  toutes  les  chofes  , qui 
rendent  le  caraétere  Epifcopal  vénérable 
aux  véritables  Fideles  , regarda,  comme 
. un  effet  de  la  bénédiction  de  ce  faint 
Prélat  , la  protection  quil  reflèntit  .en 
Suède  , dans  tous  les  dangers  qu’il  y 
courut  & qu’il  fernbloit  lui  avoir  prédits# 
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il  retour-  P*ur  revenir  à ce  que  nous  difions  , il 
neenPruf-  ne  fut  pas  difficile  au  Nonce  de  porter 
dVim  f<sé-  k Roy  de  Pologne  à appuyer  l’affaire  de 
minaîre  à Suède j Le  zele  quèce  Prince  avoir  pour 
BiauniWgja  j^eIigjon  fon  alliance  avec  le  Roy 

Jean  » dont'  il  étoit  Beau-frere  l’y  en- 
gageoic  affez  ; ainfi  Polîèvin  ayant  reçu 
des  lettres  de  Sa  Majefté  Polonoife  pour 
ce  Princè,  auffi  favorables  qu’on  les  pou- 
voit  foûhaiter,  & de  nouvelles  afTurances 
de  fa  protection  Royale  pour  les  Peres  de 
fa  Compagnie  > il  prit  le  chemin  de  ^ 
Prude  , afin  d’achever  à Braunfberg,  ce 
qu’il  avoit  commencé  pour  le  Séminaire: 
il  en  vint  heureufement  à bout , tant 
par  la  protection  de  l’Evêqu^Crom- 
mer  fuccefïeur  du  grand'Cardinal  Hofîus 
dans  l’Evêché  de  Varraie , que  par  le  fe- 
cours  qu’il  tira  des  Peres  du  College' 
de  Braunfberg  fondé  par  le  même  Car- 
dinal , en-  confédération  de  cette  Ville 
dé.fonDiocefe,  où  il  faifoit  d’ordinai- 
re fa  réfidenca  , avant  qu’il  fè  fût  retiré 
à Rome  il  y mourut  quelque  temps 
après  le  départ  de  Poflèvin  pour  fon  fé- 
cond voyage  en  Suède. 

Après  cela  ce  Pere  fie  fongea  plus 
qu’à  repafïer  inceflàmment  dans  ce 
Royaume , il  avoit  reçu  avis  qu’un  Vai£ 
feau  du  Roy  l’attendoit  à Royaumont , 
ou  Konifberg  , c’eft  la  Capitale  de  1^ 
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Prude  Ducale  fur  là  Riviere  de  Prégel, 
qui  y fait  un  Port  •&  fe  rend  dans  le 
Golphe  de  Fris-Haff  fur  la  Mer  Balthi- 
que  i il  en  prit  le  chemin  , & il 
y trouva  le  Vaifl'eau  , qui  lui  apporta 
des  lettres  rres-obligeantes  de  la  part 
de  Sa  Majefté. 

Cela  le  détermina'  de  pafler  non  plus 
déguifé , comme  il  avoir  fait  dans  fon 
premier  Voyage , mais  avec  l’Habit  de 
. la  Compagnie , croyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à difiïmuler , tant  pour  don- 
ner courage  aux  anciens  & aux  nou- 
veaux Catholiques  , que  pour  ôter  tout 
prétexte  aux  Hérétiques  de  dire  qu’on 
Venoit  les  furprendre  ; d’ailleurs  il  ne 
doütoit  point  après  les  promefles  fi  ex- 
prefles , que  le  Roy  lui  avoit  données 
de  l’éternelle  fidélité  , qu’il  garderoit  à 
l’Eglife  Romaine  , qu’il  ne  fût  en  état 
de  les  foutenir  par  fa  confiance  & par 
fon  autorité  : Il  monta  donc  le  Vaifieau , 
il  efluia  quelques  dangers  dans  la  tra- 
verfée , enfin  il  arriva  heureufement  à 
Stokolm  fur  la  fin  de  Juillet  de  l’année 
1579.  après  un  peu  plus  d’un  an  qu’il 
fcn  étoit  parti  pour  aller  à Rome  rendre 
compte  au  Pape  du  fuccés  de  fon  pre- 
mier Voyage. 

Mais  il  fut  bien  furpris  a fon  arrivée 
d’apprendre  la  Révolution  > qui  étoit 


Il  s’em- 
barque 
pour  la 
Suède  fur 
unVai  fléau 
que  le  Rojr 
lui  avoit 
envoyé. 


Révolu- 
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suède  an  Survenue  au  fujet  de  la  Religion  : tant 
liijet  de  la  j|  eft  vrai  qU’on  doit  peu  compter  fur 
c'êl0n-  ]çs  t>e||Cs  réfolutions  de  ceux  , qui  crai- 
gnent moins  Dieu  que  les  hommes  1 
Dans  le  tèrrps  que  Poflevin  retournoic 
Tlor'm.  de  de  S^éde  à Rome  , Pontus  de  la  Gardie 
7{em.  toc.  repaffoit  de  Rome  en  Suède  : quelques- 
<lt'  uns  difent  que  le  Pape  lui  avoir  donné 
SAcch.  l.7  réponfes  pofitives  fur  ce  que  le  Roy 
fon  Maître  demandait  : Mais  il  eft  bien 
plus  probable  que  Sa  Sainteté  remit  a. 
le  faire  après  qu’elle  auroit  été  infor- 
mée par  ion  Nonce  , de  la  difpofition 
où  étoit  ce  Prince  ; quoyqu’il  en  foi t , 
il  eft  du  moins  certain  que  Pontus  avoir 
preftènti  que  ces  réponfes  ne  feroient 
pas  auflî  favorables  , qu’il,  fe  I’étoit  per-  . 
fuadé  j l’on  fçttt  de  lai  auflî- tôt  après 
fon  retour  en  Suède , quel  avoir  été  le 
véritable  fujet  de  fon  Voyage  ; Charles 
de  Sudermanie  , à qui  il  s’en  ouvrit  d’a- 
bord , ne  manqua  pas  de  le  communi- 
quer aux  Sénateurs  & à la  Noblefle,  & 
rousj  & Pontus  lui-même  le  premier, 
allarmez  du  danger  où  ils  fe  croyoient 
être  de  perdre  les  grands  biens  de  l’Egli- 
fe , dont  ils  jouiftoient  parlèrent  d’une 
maniéré  à faire  craindre  au  Roy  quel- 
ques mouveraens  dans  fon  Etat , s’il 
ofoit  toucher  à un  point  fl  délicat.  Ce 
Prince  reçût  en  ce  même  temps-là  des 


A N T.  PoS  S E V I N.  Liv.  III.  lîj 
lettres  tres-fortes  des  Princes.Proteftans 
d’Allemagne  , & far  tout  da  Prince 
George  Jean  de  Deux- Ponts  fon  Beau- 
fcere,qui  augmentèrent  fes  craintes:  Ain- 
fi  laiffant  trop  voir  qu’il  étoit  foible  par 
cet  endroit-là  , il  ne  faut  pas  s’étonner^ 
fi  fes  Miniftres  s’en  prévalurent  pour  for- 
tifier leur  parti. 

Pendant  que  l’on  faifoit  impreffioa 
fur  fon  efprit  par  la  crainte, Ton  employa 
un  moyen  , qui  paroiffoit  moins  violent, 
mais  qui  n’étoit  ni  moins  dangereux  i ni 
moins  efficace  : David  Chytrée  Héréti- 
que fameux  en  Allemagne  , lui  dédia  uem 
apparemment  à l’inftigation  des  Princes  8*.  & fqt . 
Luthériens , une’Edition  nouvelle  de  la 
Confeffion  d’Aufbourg  , & la  lui  envoya  Vnfindorf. 
aufli-bien  qu  a toutes  les  perlonnes  les  ru#,  dt 
plus  qualifiées  du  Royaume  •:  Quelque  Suc'de-  F* 
idée  qu’eût  le  Roy  de  la  Doéhine  de'*4' 
Luther,  qu’il  avoir  lui  même  réformée 
en  bien  des  articles  dans  fa  nouvelle  Li- 
thurgie , aînfi  que  nous  l’avons  vu  , H 
ne  fut  pas  fâché  d’y  trouver  du  moins 
quelques  prétextes  pour  couvrir  fes 
craintes  & fon  infidélité  : Mécontent 
d’ailleurs , ainfi  qu’il  affe&oit  de  le  pa- 
roître,  du  peu  d’égard  qu’on  avoir  eu  à 
Rome  pour  ce  qu’il  avoit  demandé  , ce 
que  le  Comte  de  la  Gardienne  manquoit 
point  de  lui  faire  fencir  , il  ne  celfoit 
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d’en  faire  des  reproches  au  Pere  Nico-^ 
laï  Principal  de  fon  College , & l’affec- 
tion dont  il  l’avoit  honnoré  jufques-là  3 
dégénéra  bien-tôt  en  indifférence , pour 
ne  rien  dire  de  plus  fort  : Les  ProtefL 
tans , qui  s’en  apperceurent , lui  faifoient 
tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes  de 
ce  Principal  , foit  qu’ils  crufïent  faire 
plaifir  au  Roy  , qu’ils  voyoienr  chagrin 
des  avances  , qu’il  avoir  faites  , foit  pour 
augmenter  fes  craintes.  Ce  Prince  fit 
plus  , pour  convaincre  fes  Peuples  de 
fon  attachement  à la  Religion  du  Pays , 
& pour  juftifier  ce  qu’il  difoit  du  peu 
de  confidération  que  le  Pape  avoir  eu 
pouriui , il  affe&a  de  faire  paroître  beau-- 
coup  de  froid  à l’égard  de  1 Ambafîadeur 
du  Roy  Catholique , qui  enfuite  n’ofbit 
plus  fe  préfenter  devant  lui  ; il  fit  même 
mettre  en  prifon  quelques-uns  de  fes 
Sujets , qui  s’étoient  déclarez  avec, plus 
de  zele  en  faveur  de  la  Religion  ; enfin 
il  fe  trouvoir  fans  façon  comme  autre-- 
fois  aux  AfTemblées  Luthériennes  avec 
autant  d’affiduité , que  s’il  n’en  eût  ja-* 
mais  abjuré  la  Doétrine. 

l’on  he  peut  être  plus  confterné  que 
Poflêvin  le  fut  d’abord  en  apprenant 
toutes  ces  nouvelles  : il  en  gemit  de- 
vant Dieu , puis  adorant  avec  refpett 
les  Jugemens  de  ce  fouverain  Seigneur, 
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qui  infpire  fouvent  les  meilleurs  def- 
leins  à Tes  ferviteurs , qui  veut  même 
qu’ils  prennent  tous  les  moyens  de  les 
faire  réufllr  , quoiqu’il  ne  permette  pas 
qu’ils  réuflîtTent , il  fe  fournit  abfolu- 
ment  à fes  Ordres  : mais  pour  n’avoir 
rien  à fe  reprocher  , abandonnant  le 
fuccés  à fa  Providence  j il  ne  lailft  pas 
de  fonger  aux  moyens  de  réparer  ce  dé» 
fordre  : c’eft  poiir  cela  que  comme  le 
Roy  n’étoit  point  à Stokolm,  il  s’y  ar- 
rêta quelques  jours  3 tant  pour  fe  remet- 
tre un  peu  des  fatigues  du  voyage  > que 
pour  y pouvoir  recommander  cette  af- 
faire à Dieu  , dans  une  plus  grande  tran- 
quillité : ayant  enfin  pris  don  parti , il  fe 
rendit  à UpfaI , où  étoit  le  Roy  : il  y eut 
fon  Audience  publique,  elle  fut  courte  , 
ôc  incontinent  il  en  eut  une  autre  parti- 
culière Sc  fecretre;ce  Prince  ayant  re- 
mis à lui  parler  fenl  à feul  dans  fon 
Cabinet  , de  tout  ce  qui  avoit  pû  por- 
ter le  Pape  , à ne  point  écouter  fes  pro- 
pofi  rions.  . • 

. Poffêvin , qui  l'avoir  prevu  , eut  bien 
fouhaité  pouvoir  tellement  l’occuper 
d abord  de  la  leéture  des  .lettres, qu’il 
avoit  à lui  préfenter  de  la  part  du  Pa- 
pe , de  l’Empereur  du  Roy  de  Pologne, 
du  Duc  de  Bavière  & des  autres  Princes 
Catholiques  qu’elle  pCtc  ralentir  de 


cnce 

née 
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1T  l’avoic  honoré  ? quelque  mécontent 
qu’il  fur  du  Pape,  il  n’en  pouvoir  im- 
puter la  caufe  à don  Nonce  ; enfin  cer- 
taines bien-féances  gardées  font  toujours 
honneur  aux  Princes  , en  faifanc  voir 
leur  polirelîe  8c  leur  générofité. 

L’incommodité  de  Pofièvin  n’eut 
point  de  fuites  , au  bout  de  quelques 
jours  ,•  qu’il  fut  obligé  de  garder  le  lit , 
il  fe  dilpofa  à venir  trouver  Sa  Ma- 
jefté. 

Le  Roy  l’ayant  fait  appeller  ,PofTevin 
fut  introduit  dans  fon  Cabinet , où  il  eut- 
À combattre  pendant  plus  de  deux  heu- 
res que  dura  l’entretien  , toutes-  les  pré- 
ventions d’un  Prince  politique  8c  mal 
content.  L’efprit  des  Grands  eft  diffi- 
cile à manier  , fur  tout  lorsqu’ils  font 
en  une  pareille  fituation  , 8c  fi  l’on  ne 
doit  point  être  mou  pour  les  flatter  lâ- 
chement, il  faut  du  moins  bien  pren- 
dre garde  à né  les  point  irriter  : Pofièvin 
avoir  toute  la  douceur , la  complaifan- 
ce  8c  la  fermeté  qu’on  peut  foùhaiter 
dans  un  Miniftre  fage  8c  zélé , il  en  eut 
befoin  en  une  occafion  fi  délicate  : Voi- 
cy  comment  il  s’y  prit  en  répondant  aux 
plaintes,  que  ce  Prince  lui  faifoit  de  la 
Cour  de  Rome  , fur  laquelle  unique- 
ment il  vouloir  faire  croire  qu’il  rejet- 
toit  la  caufe  de  fon  changement. 


« 


i.  Au- 
dience a'âs 
laquelle  il 
répôd  aux 
plaintes 
que  le  Roy 
lui  fait  de 
la  Cour  de 
Rome. 

Sdcth.  I. 
7-  n {3. 
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Il  lui  die  donc  , « que  Sa  Majefté  avoir'  I 
t>pû  voir  par  les  lettres  du  Pape  la 
» confédération  que  Sa  Sainteté  avoir 
a pour  fa  perfonne  facrée , la  joye  qu’elle  ' 

m avoit  eue  de  fon  retour  à l’Eglife  & 

»>  la  confiance  qu’elle  avoit  en  fa  vertu  » 

« que  fi  elle  n’avoit  pû  lui  accorder  cer- 
» raines  difpenfes  5 que  Sa  Majefté  de* 

» mandoit  , elle  pouvoir  bien  croire , 
a»  ainfi  qu’il  avoit  eu  déjà  I honneur  de 
st  lui  dire  , que  cela  ne  venoit  ni  d’aver- 
»t  fion  ni  d’entêtement  que  Je  S.  Pere  j. 
f » eût  contre  elle.  Que  pour  ce  qui  étoit 
» de  la  reftitution  des  biens,  de  l’Eglife  , , 

« on  ne  pouvoit  être  plus  fatisfait 
si  que  le  faint  Pere  avoit  paru  l’être  de 
•t  la  difpofition  où  on  lui  avoir  dit  qu’é- 
« toit  Sa  Majefté  i que  Sa  Sainteté  étoit 
»>  trop  raifonnable  pour  vouloir  que  cet- 
»t  te  reftitution  fe  fît  d’une  maniéré  , 
w qui  pût  caufer  du  trouble  dans  l’Etat,  * 

w 8c  qu’elle  attendoit  volontiers  8c  du  1 

,m  temps  & de  la  prudence  de  Sa  Ma- 
u jefté  Inexécution  de  ce  qu’elle  avoir 
s*  projette  Ià-deftùs.  Que  pour  les  autres 
» Articles  8c  en  particulier  pour  la  Com- 
m munion  fous  les  deux  Efpeces  , fur  la*- 
4»  quelle  elle  infiftoit  davantage , SaMa<- 
« jefté  Ravoir  elle-même  ? puifque  fa  ca* 

*»  pacité  ne  lui  laiftbit  rien  ignorer  de  ce 
» qui  étoit  de  l’ufage  de  l’Eglife  en  ce 
* \ 
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point , que  la  même  Eglife  depuis  plu-  «*• 
fîeurs  fîécles  avoir  jugé  qu’il  s’en  fal-  « 
loit  tenir  à ce  qui  fe  pratiquoit  conf-  « 
tamment  & univerfellement  par  tout  -,  « 
que  comme  elle  n’avoit  point  changé  «*• 
fans  de  grandes  railons  , & que  ces  » 
mêmes  raifons  fubfiftoient  toujours  , a 
un  nouveau  changement  pouvoit  avoir  #* 
des  fuites  trop  fôcheufes  j que  Sa  Ma-  ** 
jefté  fçavoit  en  particulier  ce  que  l’en-  k 
têtement  des  Vvicleffiftes  & des  Huf-»* 
fîtes  avoir  produit  depuis  prés  de  deux  «* 
cens  ans  dans  la  Bonëjiîe  ; que  c’étoit  «4 
un  mauvais  préjugé  pour  ceux  , qui  ap-  « 
puyoient  leurs  fentimens  de  voir  que  «* 
ceux  ,'qui  les  avofent  fuivis  , étoient  «« 
des  perlonnes  profcrites  par  l’autorité 
de  l’Eglife  ; que  Luther  , qui  les  avoir  ** 
adoptez  en*  Allemagne  , s’étoit  rendu  « 
encore  plus  odieux  par  les  troubles , ** 
qu’il  avoir  excitez  dans  l’ Eglife  & dans  .» 
fa  Patrie  ; que  Sa  Majefté  elle-même  #r 
avoir  rendu  juftice  à la  Religion  de  fes  « 
Anceftres  , en  fe  déclarant  comme  elle  « 
avoir  fait  en  faveur  des  anciennes  pra-  « 
tiques  de  l’Eglife,  que  les  Minières  Lu-  u 
thériens  avoient  eu  la  témérité  d’abo-  « 
iir  dans  le  Royaume.  - »« 

Qu’il  vouloir  croire  que  Sa  Majefté»*- 
n’avoit  demandé  la  Communion  fous»* 
les  deux  Efpeces , que  pour  le  bien  de  •* 
• ..  . K ij 


* O deriiis 

RAjn*Uut 


». 

lio  La  Vie  pu  P e-r. i 
m.1  a Paix  i mais  qu’elle  fça voir  que  des 
n Conciles  & généraux  &.  particuliers  > 
u apres  avoir  mûrement  examiné  les  rai- 
wfons,  qui  pouvoietft  porter  à fe  relâ- 
m cher  là-deflus. , s’y,  éroient  toujours 
n conftamment.appofez  jque  le  Concile 
u de  Confiance , & nouvellement  encore 
» celui  de  Trente,  s’étoit  expliqué , d’une. 
» maniéré  (i  forte  , qu’on,  ne  pouvoir; 
u fans  témérité  ne  point  fe  rendre  à une 
« relié  autori.té  j,que  quoyque  ce  ne  foir 
u là  que  des  choies  4e  difcipline  , elles 
ne  dévoient  point  fe  changer  fans 
» l’autorité  de  I’Eglife  ; que  quelque  ej> 
» fort  qu’ayent  fait  l’Empereur  Charles- 
„ Quint , & Ferdinand  fon  frere  de  fon 
» Succefleur  à l’Empire  s ils  n’avoient 
m jamais  pu  l’obtenir  des  Peres  du  Con- 
m . cile  y que  le  Pape  Pie*IV.  à qui  ces 
M.mêmes  Peres  avoient  renvoyé  1 affaire, 
n s’é toit  à force  d’importunité  , relâché 
« en  faveur  des  Provinces  Héréditaires 
» de  la  Maifôn  ^’Auftrichg , pour  n’avoir 
»t  rien  à fe  reprocher  fur  laCon-verfion  des 
w Proteftans , qu’on  lui _ difbit  être  atta- 
m chéeà  cette  difpenfeimais  que  bien  loin 
n que  ce  Pape  ien  eut  eu  la  fatisfa&ion,- 
m qu’on  lui  en  avoir  fait  efpérer  , il  n’en. 
» avoit  eu  que  du  mécontentement  ; que 
»»  Pie  V.  * qui  lui  avoit  fuccédé , entrant' 
» dans  les  derniers  fentimens , de  fon 
prédecefleur , s’étoit  crû  obligé  de  ré« 
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voquer  cette  conceïîîon  ; qu’il  l’avoit  « fÂTie  d*  cet 

‘C-  ti  BulltJ  A*nS 
N fei*Ann*lct 

a « }«* 

& « 

de  bénédiction,  avoit  par  une  fécondé  <* 

Bulle  aufïi  forte  que  la  première  révo-  « 
qué  la  même  difpenfe  ; qu’il  laifïoit  à «* 
jitger  à Sa  Majcftë  , fr  le  mêiUe  Pontife  <* 
devoit  après  cela  en  donner  une  , qui  « 
approuvât , ce  qu’il  venoit  de  condam-  * 
ner.  Que  l’Empereut  & tous  les  Prin-  « 
ces  Catholiques  univerfellëment  s’en  •* 
tfnoient  à l’ancien  ufage  confirmé  »« 

•depuis  tant  de  fiécles  j que  les  Hé-  « 
rétiques  étoient  les  fëuts  qui  l’a-  « 
voient  abandonné  *,  que  l’on  étoit  pér-  » 
ftiadé  que  Sa  Majefté,qui  avoit  tant  « 
de  lumières  & de  piété  , ne  voudroit 
pas  fe  diftinguer  en  un  point,  qui  la  « 
di'viferoit  de  tous  les  Rois  & de  tous  « 
les  Princes  Catholiques , pour  s’alïo-  « 
cier  aux  Hérétiques  j qu’elle  fçavoit  « 
que  le  mérite  d’un  Enfant  de  l’Eglife 
fe  tire  de  la  foûrtïiflîon  aux  décifions  « 
de  cette  Mere  commune  des  Fideles  i «' 
qu’étant  irifpirée  & gouvernée  par  le  «' 
fàint  Efprit  elle'ne  peut  faillir  , & qu’il  *• 
n’y  avoit  que  de  l’égarement  à atten-  «< 
dre  dés  que  l’on  s’écartoic  de  cette  ** 
réglé  de  la  vérité  ; que  fi  l’on  accordoit  “ ‘ 
à Sa  Majefté  ce  qu’eifé  foûhaitoit , cela  « ‘ 

. . ; K ifp 


fàit  efreétivement  par  une  Bulle  expre 
fé , de  que  Grégoire  , qui  gouvernoit 
p’réfent  l’Eglife  avec  tant  de  fagelfe 
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w donneroit  occafiop  à d’autres  de  de- 
m mander  les  mêmes  chofes  j qu’une 
M>  condefcendance  de  cette  nature  en- 
» rraîneroit  une  infinité  de  defordres  & 
<»de  relâchemens  , & que  plus  l’Eglife 
#»  feroit  facile  à donner  de  telles  difpen- 
» fes , plus  on  s’enhardiroit  à en  dcman- 
»>  der  de  nouvelles.  Qu’il  étoit  doulou- 
««  reux  qu’aprés  tant  d'avances  que  Sa 
«Majefté  avoit  faites  en  faveur  de  la 
» Religion  , elle  fut  retenue  par  fi  peu 
de  chofes  > que  tous  les  bons  Catholi- 
u ques  avoient  eu  une  vrayè  joye  d’ap- 
,n  prendre  combien  ellç  étoit  éloignée. 
» des  fentimens  de  Luther  ; que  l’on  fe 
« fouvenoit  duzele  avec  jequel  elle  avoit 
* p^jjivin»  obligé,  il  y a quelques  années,  * les  Mi- 
rapfone  „ niftres  Proteftans  dans  la  Conférence 
aUftt  dans  » de  Stokolm  , de  reconnoître  la  vérité 

u Réfuta-*  ” ^acr^ce  de  nos  Autels  dans  l’o- 

liondtïhy»  blation  fainte  , qui  s’y  fait  de  la 
trie,  v „ Viétime  immolée  pour  le  falut  des  Pé- 
» cheurs  *>  de  la  piété  avec  laquelle  elle 
» s’étoit  portée  à rétablir  l’ancien  Culte 
» dans  les  Eglifes  qu’elle  avoit  fait  011- 
u vrir  ; du  refpeéfc  qu’elle  confervoic 
» pour  les  Saints  , qui  joüilTent  de  Dieu 
» dans  la  gloire  ; de  la  vénération  qu’elle 
a avoit  marquée  pour  les  Reliques  de  - 
m Sainte  Brigitte  fon  illuftre  ayeule 
w dans  le  Monaftere  de  Vaftene  -,  de  la 
«prote&ion  quelle  y avoit  donnée  à 
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Ces  faintes  Vierges , qui  n’avoi'ent  pas  «* 
moins  hérité  de  l’efprit  de  cette  Tain- « 
le  Fondatrice,  que  des  Reliques.de  Ton  « 
facré  corps  ; de  l’ardeur  enfin  avec  la-  » 
quelle  Sa  Majefté  avoir  fait  rétablir  « 
l’abftinence  5c  les  jeûnes  du  Carême  , « 
que  les  Miniftres  Proteftans  avoiem« 
abolis  de  leur  autorité*  « 

Icy  Je  zele  du  Nonce  s’enflammant , 
petit- on  donner , Sire , Iui-dit , des  mar- 
ques plus  fenfîblesde  l'attachement  que  Vo- 
tre Majefté  témoignait  avoir  pour  le*  an- 
ciennes pratiques  de  l'Eglife  Catholique  ? 
Comment  après  cela  l' Hérétique  Chytrée  a- 
t'il  tu C impudence  devons  regarder  comme 
leP  rote  fleur  d'une  Se  fie , qui  veut  les  faire 
f affer  pour  des  fuperftitions  ? Suivez  plu- 
tôt en  cela  , Grand  Prince  , les  lumières 
de  vôtre  fageffe , que  les  Sophifmes  de  ce 
Rhéteur  j j’en  appelle  à la  connoijfance  que 
vous  en  avez  vota -meme  j qui  vous  empê- 
che d' entretenir  ce  que  vous- avez  commen- 
cé ? Quel  mal  a caufé  dans  l'Etat  le  chan- 
gement , qui  fe  fit  alors  dans  le  Royaume  ? 
Que  s'efl-il  enfuivi  du  rètabüjfement  de  ces 
fa:ntts  pratiquas  > que  l' Hèrèjîe  avoit  abo- 
lies , finon  de  faire  voir  que  l'autorité  de 
Vôtre  Majefté  n' était  pas  moins  grande 
que  fon  zele?  ÉTeft-elle  pas  encore  aug- 
mentée Cette  autorité  par  les  fuccès , dont 
U Ciel  a couronné  de  figlorieufes  avances  ? 

Kiiij.. 
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Qu  appréhendez-vous  donc  3 Sire , oh  plut  et 
que  ri  avez-vous  pat  fujet d'efpérer?  En 
' quelles  extrèmitez  avant  cela  ne  vous  êtes 
vous  point  trouvé  , ayant  eu  a fqûtenir 
durant  tant  d'années  la  haine-  dF  un  frere  » 
qui  regardoit  votre  perte  comme  le  fonde- 
ment de  f on  fal  ut  a & qui  non  content  de 
vous  avoir  dépouillé  , exilé  > emprifonnc  * 
cherchoit  encore  a vous  oter  F honneur  dr 
U vie  ? C'ejl  par  ces  dègrez,  Sire , que  la 
Providence  vous  a fait  monter  fur  le  Trône , 
que  vous  remplirez,  avec  tant  de  gloire  & 
de  fuccès  : quelques  conjpirations , qui  fe 
f oient  formées  pour  troubler  le  repos  de  vo 
ire' Régné  , elles  ont  été  htureufement  dif- 
fipées  ; à qui  en  avtz-vous  l'obligation  qu'à 
Dieu  ? Oùy,  c'ejl  lui , Sire,  qui  a fait  toutes 
ces  merveilles  :Son  bras  nef  point  racourciy. 
& ce  Dieu  de  vérité , qui  promet  d'ajfijler 
’ ceux  qui  ont  confiance  en  lui,  ri  abandon* 
nera  point  un  Prince  , qui  ejl  difpofc  a. 
facrifier  fies  intérêts  an  fervice  de  fa  divine 
Majejlè. 

Le  Roy  Le  Roy  fat  frappé  de  ce  que  lui  di- 
eft  touché  jf0{r  Poffevin  » if- ne  pût'  fï-bien  le  dilli- 

des  d.U  . ta  r » 

cours  du  muter  -,  que  ce  Pere  ne  s en  apperçut  : 
Nonce  , & nous  nolts  verrons  encore  là-dejfm  , lui 
îera  oucu  ^ apr^s  qUOy  il  rompit  Je  difeours 

& le  renvoya.  On  voyoit  depuis  ce 
temps-la  ce  Prince  inquiet , il  connoif- 
foir  la  vérité , mais  la  peine  qu’il  avoit 
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de  la  fuivre , le  troubloit  -,  il  fembla  du- 
rant quelques  femaines  donner  quelque 
efperance,  qu’enfin  cette  vérité  repren- 
droit  le  deflüs  : il  laifloit  aux  Jcfuites 
la  liberté  de  dire  la  MelTe  tous  les  jours 
dans  leur  Chapelle  : on  y annonçoit 
la  parole  de  Dieu  en  Allemand  , les  Fê- 
tes & les  Dimanches*  j lesperfonnes  de 
qualité  y affiftoient  en  grand  nombre  , 
& Ton  fils  naturel  y étoit  plus  aflîdu  que 
les  autres  , fans  qu’il  lui  fit  là-deflus 
aucune  peine  s’adouciflant  avec  les  Pe- 
res  , il  ordonna  qu’on  fournît  plus  abon- 
damment au  College  les  vivres  , qu’il 
s’étoir  engagé  de  leur  donner  , ce 
qu’il  avoit  empêché  dans  fon  premier 
chagrin  ; il  permit  même  à là' Reine, 
que  l’on  fît  dans  l’Eglife,  qui  étoit  au^ 
trefois  la  Cathédrale  , une  tranflation 
des  Reliques  du  glorieux  Roy  & Marrir 
S.  Eric  , pour  les  placer  plus  honorable- 
ment dans  une  Châfl’e  d’argent , qué  cer- 
te  pieufe  PrincefTe  avoit  fait  faire  *,  ce- 
la s’exécuta  par  le  miniftere  du  Pere 
Vvarfevits  fon  Confefleur  avec  les  priè- 
res, que  l’Eglife  Romaine  employé  en 
de  pareilles  Cérémonies , quelque  dépit 
qu’en  fiflent  paraître  les  Miniftres  Pro- 
teftans  -,  on  répandit  encore  par  tout 
une  grande  quantité  de  Cathéchifmes 
; dé:  Canifius  en  langue  Allemande  , & 
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l’on  trouva  le  moyen  de  le  faire  împri-. 
mer  & diftribuer  en  la  langue  du  Pays  , 
fans  qu’on  en  fit  aucun  bruit, 
poffèvin  II  arriva  encore  une  chofe  , qui  mar-» 
convertit  à quoit  la  confidération  que  le  Roy  avoir 
Envoyez,11*  pour -Pofle  vin  > le  Prince,  rrouva  à fon 
des . petits  retour  d’Upfal  à Stokolm  deux  Envoyez 
Tattares.  ^cs  p€tjt  s T,artares  i l’un  s’appelloit  Za- 
charie ôc  l’autre  Antoine  j ils  venoient  * 
difoicnt-ils,  de  lapart  de  leur  Prince,  lui 
préfenter  des  Troupes  pour  le  fcrvice 
de  Sa  Majefté  , Us  étoient  fuivis  de  fix 
Domeftiques,  aufquels  un  Gentil-homme 
jPolonois  s croit  joint. 

. Cette  AmbalTade  ayant  paru  fufpe&e 
a ce  Prince , il  les  fit  d’abord  arrêter  : 
Cette  petite  difgrace  par  une  difpenfa- 
tion  finguliere  de  la  Providence  , leur 
procura  le  plus  grand  de  tous  les  avan- 
tages: le  Nonce  a qui  le  Roy  de  Polo- 
gne les  avok  recommandez  , lorfqu’il 
éroir  à Vilna,  les  étant  allé  vifiter,  il  leur 
offrit  obligeamment  fes  offices  auprès 
de  Sa  Majefté  : ayant  par-  là  trouve  le 
moyen  de  les  inftrnire  ( ils  étoient  Schif- 
m2tiques , & foivoient  le  Rit  Grec  , ) il 
^eut  le  bonheur  iiê  leur  faire  abjurer  leurs 
erreurs  * les  reconcilia  à l’Egüfe,  leur 
.donna  deux  fois  la  Communion  j enfin 
-par  fon  crédit  auprès  du  Roy,  ils  furent 
;mis  en  liberté  & renvoyez  en  leur  Païs 
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chargez  de  préfens  de  la  part  du  Prin- 
ce , mais  ce  qu’ris  eftimoie*t  infiniment 
plus  que  toutes  les  richefles  du  mon- 
de , ils  y reportèrent  la  perle  Evangéli- 
que avec  le  défi r d’en  faire  part  à ceux 
de  leur  Nation» 

Cependant  la  Religion  faifoit  peu  de  . confoïa- 
progrez  en  Suède,  parce  que  quelque  dif-  “ 
pofition  qu’il  y eut  à l’y  rétablir  , la  con-  d*uu 
duite  du  Roy  àrrêtoit  tout  : Ainfi  Polfe-  .fayfïn  d$* 
vin  regarda  comme  une  grande  confola-  l’ancienne 
non , de  ce  qu  en  ce  temps- la  un  Paitan  vEgüfc. 
fort  âgé,  qui  avoit  pafle  toute  fà  vie  dans 
les  Forêts  , ayant  appris,  qu’il  étoit  venu 
de  Rome  des  Prêtres , qui  prêchoient 
l’ancienne  Religion,  Péroit  venu  rrouverr 
ce  pauvre  Vieillard  fe  jetta  d’abord  à fcs- 
pieds , & lui  dit  en  pleurant  de  joye* 
qu’il  étoit  ravi  de  pouvoir  fe  confefTer  r 
«Jue  depuis  quarante  ans  il  n’avoit.  ren- 
contré aucun  Prêtre,  à qui  il  pût  s’a- 
drefler  pour  cela  ; puis  tirant  fon  cha- 
pelet , il  le  lui  montroit  en  le  baifant  y 
& difoit , que  quelque  effort  qu’on  eue 
pu  faire  pour  le  lui.  arracher  des  mains  r 
on  n’avoit  pû  en  venir  à bout.  Or* 
peut  juger  avec  quelle  tendrefTe  Phom- 
me  Apoftolique  le  reçût , Pinftruifit , le 
confola  : ce  bon  homme  s’étant  donc 
confefie  fe  prépara  à communier  dans 
fa  maifon  du  Pere,  &fut  le  premier  de 
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tout  le  Royaume,  qui  le  fit  à Upfalï. 
enfin  plein  cfe  cette  joye,  que  la  grâce, 
fait  féntfc  , mais  que  lfe  monde  ne  com- 
prend pas,  il  reprit  le  chemin  de  fes  bois. 

Ainfi  Dieu  , qui  par  un  effet  de  fa  Juftice 
abandonne  les  Sages  & les  Grands  du. 
fiecle  à leur  fens  réprouvé  , prend  plai- 
fir  par  un  effet  de  fa  miféricorde  , qui. 
choifit  ceux  qu’il  veut , de  répandre  fes, 
grâces  fur  les  pauvres  & fur  les  petits.  • " 
te  Roy  Mais,  comme  le  retour  du  Nonce  in— 

* ébîînïédâs  4u^t0*c  ^es  Grands  du*  Royaume , ils  fi- 
la-fiennc.  rem  de  nouveaux  efforts  auprès  du  Roy,» 
pour  l'obliger  à Ce  déclarer  encore  plus  • 
ouvertement  pour  la  Religion  du  Pays:,  j 
il  y fut  confirmé  par  des  lettres , qu’il 
reçût  en  ce  même  temps-là, par  la  voye. 
de  Lubeck^  de  quelques  Princes  Protef- 
tans  d’Allemagne  : On  ne  peut  conce- 
voir l’afili&ion  , que  la  Reine  recevoir 
4’un  changement  fi.  peu*  attendu  ; elle 
aimoit  tendrement-  le  Roy  fon  époux 
mais  véritablement  Chrétienne,  elle  n’a- 
voit  rien  plus  à cœur  que  le  falut  de  ce 
Prince  : elle  ne  ceffoit  de  lui  rappelles 
les  motifs  , qui  l’avoient  porté  à fe  ré- » 
concilier  avec  i’Eglife  j .elle  effayoit  de 
ranimer  fa  confiance  par  le  fouvenir  de  la 
protection  vifible  du-  Ciel  dans  tous  les 
dangers , qu’il  avoit  courus  au  commen- 
cement de  fon  Régné  j elle  oppofoit  à la 
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craintes  qu’il  avoir  de  Ton  frere  Charles 
de  Sudermanie  & des  Protefians , I’efpe-- 
rance  qu’il  pouvoit  concevoir  de  Ton  Al- 
liance avec  plufieurs  Princes  Catholi- 
ques Rivons'  avez  j lui  difoit-elle , F affec- 
tion de  vos  Peuples , /’  Empereur  & le  Roy 
de  Pologne  pour  vous , riefl-ce  pas  detjuoy 
vous  rajfurer?  Mais  la  crainte  d’un  mal , 
que  le  Roy  regardoît  comme  prélent  & 
tout  preft  à fondre  fur  fa  tête  , l’empor- 
ta dans  fon  ame  fur  fefpérance  d’un  fe- 
coursj  qui  lui  paroilîbit  allez  incertain. 

PolTevin  voyant  que  c’étoit  ce  qui  Iuf  PoflSVfn 
faifoit  fermer  les  yeuxà  touc  ce  qui  pou-  tcun^cm 
voit  l’affermir  , -commença  à défefpé-  dans  lequel 
rer  du  fuccés  de  fa  Négociation  , & îL™rcqui 
fongea  à-lê  retirer*,  mais  avant  que  des'«oit  fai* 
le  faire  , il  voulut  tenter  encore  unflCo'nvet. 
moyen  \ ce  fut  , après  avoir  demandé1»00* 
les  lumières  du  Ciel , de  faire  un  Ecrit , 
dans  lequel  il  ralTembleroit  tout  ce  qui  lde?nw* 
s’étoic  pafîe  dans  cette  affaire  , efpér'ant & 
que  li  Sa  Majefté  le  voyoit  , elle  réflé- 
chiroit  peut-être  davantage  en  fon  par- 
ticulier fur-  les  fuites  d’un  changement, 
qui  étoit  fi  préjudiciable- à fa  confcience, 
à fon  honneur  fte  à fon.  repos  : il  le  fit , 

& mit  cet  Ecrit  encre  les  mains  d’un  Se- 
crétaire de  Sa  Majefté  , qui  étoit  bon 
Catholique  & fon  ami,  & le  pria  de  le  lui 
gréfenter  à la  prçjniere  occafion.  favo- 
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rable  quil  auroit.  Le  voicy  traduit  fi- 
dellement  en  nôtre  langue. 

» Le  Roy  fçait  que  c’eft  de  lui-même 
» qu’il  a pris  le  delfein  d’envoyer  le 
« Comte  de  la  Gardie  vers  le  Pape , 
n pour  lui  demander  un  Prêtre  Catholi- 
» que  , avec  qui  il  put  traiter  de  fa  ré- 
» conciliation  avec  le  faint  Siégé. 

>»  Que  le  faint  Pere  à la  prière  de  Sa* 
>r  Majefté  , lui  avoit  envoyé  Antoine 
» Poitevin  j & que  Sa  Sainteté  pour  ne 
»»  manquer  à rien  de  ce  qui  pouvoir  lui 
n faire  plaifir  , le  lui  avoir  renvoyé. 

» Que  ledit  Poftévin  dans  le  defir  de 
y. r fervir  Sa  Majefté  , n’avoit  épargné  ni 
» fes  foins  , n’y  fes  fatigues , ni  fa  vie 
» même  dans  Une  infinité  de  dangers  > 

» qu’il  avoir  courus  durant  de  fi  longs 
de  fi  pénibles  voyages. 

» Qu’il  avoir  rendu  à plufieurs  Prin- 
**  ces  Chrétiens , un  témoignage  authen- 
» tique  du  zele  8c  de  la  piété  du  Roy  ; 
yy  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  terminer  l’af- 
»»  faire  de  Ta  Religion , qui  avoit  été  l’u- 
w nique  motif  de  fa  Légation  ; qu  il 
» avoit  commilfion  de  l’af(urer,que  le 
» Mariage  du  Prince  fon  fils  , avec  la 
» Sœur  de  l’Empereur,,  aufli-bien  que 
»»  l’Alliance  du  Rcfy  Catholique  , ’ainfi 
» que  Sa  Majefté  l’avoit  fouhaité , étoient 
» attachez  à l’heureux  fuccés  qu’auroit 
»*  cette  Négotiation. 
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Que  fi  le  Roy  changeoit  de  pen-  » 
fée  fans  parler  du  jufte  mécontenre-  « 
meut  qu’en  pourroient  avoir  le  Pape« 

& les  autres  Princes  Catholiques , qui  « 
fe  verroient  fruftrez  de  .leur  attente , * 
contre  la  parole  qu’on  leur  avoit  don-  «• 
née , il  feroit  inexcufable  devant  Dieu  « 
d’avoir  fermé  les  yeux  à fes  lumières , « 

& manqué  de  fidélité  à tant  de  gra-  «« 
ces , qu’il  avoit  reçue  de  fa  bonté.  « 

Que  Sa  Majefté  ife  fouvenoit  bien  « 
que  le  i 6.  de  May  de  l’annce  préce-  « 
dente  * , après  s’être  confeflee  audit  « IJ7t, 
Pere  Poflevin  , & après  avoir  reçû« 
l’AbfoIution  , il  l’avoit  embraffé  avec  « 


larmes  & lui  avoit  dit  ces  paroles  fi  *« 
dignes  d’un  Chrétien  , & d’un  R oy , ** 

* Je  vous  imbrajfc  & CEglife  Cntholi-  « * Et  t tort 
ejut , & je  lui  jure  un  éternel  attAchement.  « ampleur 
'Qu’il  lui  avoir  alors  ajouté  que  pour«^w-^'I 
ia  Communion  fous  les  deux  Efpeces  « »» 

& les  autres  chofes  , que  Sa  Majefté  JeTnum' 
avoit-  demandées  au  faint  Siégé , elle  *« 


s’en  remettoit  entièrement  à ce  que  « 
Je  faint  Efprit  en  détermineroit  par  la« 
bouche  du  Souverain  Pontife , à qui  «« 
. „ elle  renyoyoit  Poflêvin  , pour  l’infor-  «« 
mer  particuliérement  de  cet  article.  * 
Qüe  ce  Pere  s’étoit  acquitté  de  « 
fa  Commiflion  auprès  de  Sa  Sain-«« 
itetc  , & avoit  jugé  devoir  ^encore  «* 


i. 
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»»  faire  part  de  la  même  affaire  àl’Em- 
« pereur  Sc  a quelques  autres  Princes 
« Catholiques  , quoy  qu’en  fecrec 
« croyant  qu’une  telle  déclaration  pour-, 
« roit  beaucoup  aidef  les  affaires  de  Sa 
» Majefté.  « . « 

n Qu’elle  avoit  pu  voir  par  les  let-. 
M très , qu’il  lui  avoit  apportées  de  la 
»,  part  du- Pape  & de  l’Empereur,  du  Roy 
»,  de  Pologne  &c  de  quelques  autres  Prin^ 
u ces  Catholiques  , les  heureufes  difpo- 
» lirions  , où  ils  Ce  trouvoient  à fon 
» égard  , difpoftrions-,  qui  ne  venoient 
n que  de  la  perfuafion  , où  ils  étoient  de 
«la  fincerité  avec  laquelle  Sa  Majefté 
» ftmgeoit  à rétablir  la  Religion , & que 
« ccs  Princes  n’avoient  eu  d’autre  but  en 
« cela  que  le  falut  du  Roy  & le  bien  de 
u tout  le  Royaume. 

« Qu’on  laiftbic  à examiner  à la  fagefte 
»»deSa  Majefté  , qui  étoit  ft éclairée,  fi 
«des  Alliez.de  cette  importance  étoient 
» à négliger  à un  Prince,  qui  avoit  des  Su- 
«jets  allez  fiers  pour  le  menacer,  s’il 
»,  ne  fuivoit  point  leurs  idées  dans  le 
* gouvernement  de  fes  Etats.  . , 

en  attendant  qu  .1  fît  fentir 
»,  l’effet  de  fes  promeftes  , on  lui  de- 
» mandoit  en  grâce  ( ce  que  les  Turcs  & 
» les  Tartares  ne  refufenr  point  chez 
>»  eux,)  que  les  Catholiques  euflcnc 
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leur  Eglife , & que  l’on  n’empêchât  «« 
point  ceux , qui  y voudroient  aller , « 
d’y  faite  profeflion  de  la  Religion  Ro-  « 
maine.  « . 

Que  ledit  Poflèvin  avoit  examiné  « 
attentivement  par  lui*  même  l’état  911  « 
et  oit  la  Religion  dans  la. Suède  8c  dans  « 
la  Gothie  , 8c  qu’il  avoir  reconnu  tant  « 
par  les  difcours  que  par  la  conduite  dé  « 
ces  Peuples , qu’ils  n’avoient  point  de  « 
plus  grande  ardeur,  que  de  yoir  le  Roy  « 
le  déclarer  hautement  pour  la  Commu-  « 
nion  Romaine,  8c  qa’aulïhrôt  qu’il *«' 
l’auroit  fait,  on  les  verroir  difpofez  »« 
s’il  étoit  befoin  , à la  défendre  au  prix»* 
de  leur  fang-,  8c  qu’ils  n’apportoient  « 
point  dlautres  rasfons  , quand  on  leur  « 
demandoit  pourquoydls  ne  l’embraf-« 
foient  point , linon  qu’ils  en  éroient  « 
détournez  par  la  crainte  des'peines,* 
dont  on  les  menaçoit.  « 

Que  pour  le  Pere  Nicolaï,  qu’on  « • 
tâchoit  par  routes  fortes  de  moyens  «; 
de  rendce  odieux  au:  Roy* , on  n’avoit  « 
qu’à  oppofer  à tout  ce  qu’on  en  pou-  « 
voit  dire,  le  témoignage  même  de  Sa  « 
Majefté  , qui  fouvent  avoit  déclaré  de-  « 
voir  à fon  zele  le  progrez  des  prati-  « 
ques  de  piété  , qu’elle  avoic  eu  à cœur  « 
d’établir  dans  Ton  Royaume , 8c  qu’on  « 
pouvoir  voir  par.  la.  vie  humble,»*' 


La  Vie  du  Pire 
«frugale  & definterelfée  de  ce  Pere, 
«quel  avoit  été  le  but  de  fon  travail 
**  8c  de  fes  foins. 

» Que  fi  le  Saint  Siégé  n’accordoit 
«point  au  Roy  la  difpenfe  de  certaines 
» chofes  , qu’il  lui  avoit  demandées , 
«Sa  Majefté  avoit  trop  de  lumières, 
« pour  ne  pas  voir  que  cela  ne  venoit  , 
« ni  d’averfion  , ni  d’entêtement  qu’on 
» eût  contre  elle  ; que  des  Conciles  8c 
u particuliers  Sc  généraux  ténus  fur  le$ 
«mêmes  matières,  n’avoient  point  été 
» d’avis  de  rien  relâcher  là-demis , après 
» en  avoir  examiné  mûrement,  les  raiions 
«durant  plufieurs  années  5 que  ce  n’étoit 
« point  auxEnfans  à donner  des  loix  i 
» l’Eglife , qui  eft  leur1’  Mere,  mais  que 
» c’étoh  à elle  , qui  eft  la  Colomne  de 
« la  vérité , à donner  des  loix  à fes  En- 
» fans. 

« Que  fi  les  Miniftres  Proteftans  votr- 
*»  Ioient  écouter  les  raifons  , que  la  fain- 
» te  Eglife  avoir  d’en  ufer  ainfi,  on  pour- 
« roit  aifément  les  leur  juftifier,  & qu’on 
» fe  ftattoit  de  leur  faire  connoître  le 
» tort , qu’ils  ont  de  les  décrier  , com- 
» me  ils  le  faifoient  tous  les  jours  dans- 
« leurs  Chaires. 

» Que  fi  Sa  Majefté  vouloir  férieufe- 
«ment  s’appliquer  à avancer  la  Piéré 
«Catholique  dans  fon  Royaume,  elle 
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en  trouvèrent  le  moyen  fur  dans  les  « 

Ecrits  des  faints  Peres  6c  dans  leslnf- 
trublions  de  ceux  qui  font  légitime-  « 
ment  envoyez  , ôc  non  pas  dans  les  « 
penfées  des  Novateurs  , qui  fans  avoir  « 
de  Million  > s’ingèrent  à parler  de  la» 

Religion  ; qu’en  peu  de  temps  par  cet-  « 
te  voye  il  tireroit  fes  Peuples  des  té-  « 
nébres  du  Luthéranifme  , 6c  fe  prépa-  « 
reroit  une  Couronne  immortelle  pour  « 
le  Ciel.  « *~ 

Que  cela  n’étoit-  pas  fi  difficile,» 
qu’on  vouloir  le  lui  perfuader  , quoy-  « 
que  pûlïènt  dire  au  contraire  les  en-  « 
nemis  de  la  Vérité  , qui  tremblans , « 

•ù  il  n’y  a aucun  fujet  de  craindre,  r*  ^ ti 
affrètent  de  prédire  le  renverfement  « 
des  Etats  \ que  ^expérience*  feule  fait  « 
allez  connaître  dans  ce  fiécle  , que  « 
les  Etats  font  renverfez  parl’Héréfie,  « 

& non  point  par  la  Foy  Catholique.  « 

Que  Sa  Majefté  , qui  a relïènti  juf-  « 
qui  cette  heure  des  effets  préfens« 
de  la  puilïànte  prote&ion  du  Ciel,  doit  « 
être  perfuadéc,  que  plus  elle  témoigne-  « 
ra  de  zele  5c  de  courage  j pour  en  dé-  « 
fendre  les  intérêts , plus  le  Seigneur» 
continuera  à l’affifter  6c  à la  défendre  « t.ctr.i.tf, 
contre  fes  Ennemis;  puifque,  comme» 
dit  l’Apôtre , ce  ejm  femble  foiblejfe  dans  « 

Dieu  furpajfe  la  force  de  tons  les  Sommes.  » 
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Cet  Ecrit  fut  préfenté  au  Roy , cfc 
^Prince  le  lût , il  n’y  vit  rien  qu’il  pût 
raifonnairlement  contefter  : mais  la  vé1 
rité 'devient  odieufe  , dés  qu’elle  corn-* 
bat  nos  inclinations  :>  ainli’  le  Nonce 
.&  les  Jefuites  fes  Confrères-  né  furent 
"plus  regardez  à la  Cour  de  Suède,  que 
comme  des  fâcheux,  doutant  plus  in-* 
commodes  , que  le  Roy  avoit  à fe  re- 
procher à lui-même  lempreflèment  qu’il 
avoit  marqué  pour  les  y appel  1er. 
il  tâche"  Autant  que  le  crédit  de  ces  Peres  di- 
de  gagner  minuoit  à la  Cour , autant  celui  des  Par- 
Chytréc!^  tifans  de  David  Chytrée  y augmentoit 
tous’  les  jours  par  l’émpreflêment  qu’ils 
avoient  de  répandre  par  tout  lesT  livre# 
de  cet  Hérétiquer-On  ne  fçauroir  croire 
les  defordrts  qu’il  avoit  caufé  dans  tout 
le  Royaume  y ainfi  que  Poflevin  le  lui  re- 
proché â lui- même  , pénétré  de  douleur 
de  voir  que  tout  le  bien,  qu’il  avoit  tâché 
dr’operer  dans  fon  premier  voyage  , é- 
toir  prefqu  entièrement  riiifié  , tant  pat 
les  écrits,  que  par  les  intrigues  de  ce 
dangereux'  Se&aire. 

. L’on  ne  peut-  difeonvenir  que'  Chv- 
mdt.iH  , rree  n eut'  de  1 elpric  & de  1 érudition, 
tuinqu am  rpajs  n’érant  nullement  Théologien  , * 
r.  i.  r.iut.u  donna  par  un  attachement  a ion  fens 
rt jh  ^'particulier,  dans  les  fentimens-  les  plus 
écartez  fur  les  principaux  articles  de  nc> 
tre  Foy  : Abîme  effroyable  , où  conduit 
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• l’erreur , quand  une  fois  on  a quitté  le- 
parti  de  la  Vérité!  Poffevin  eut  bien 
• voulu  le  joindre  & s’aboucher  avec  lui , 
dans  l’efperance  de  le  convertir , ou  du 
moins  de  le  confondre  & de  décréditer 
fa  doctrine.  Voky  comment  il  s’en  ex- 
plique. 

- Deux  uns  avant  que  de  rien  mettre  an 
jour  contre  vous , je  cherchons  a vous  en- 
tretenir, & fuivant  le  confeil  de  J e su  s- 
Christ,^  mon  dejfein  itcit  de 'Vous 
reprendre , fans  qu  il  y eut  que  vous  & 
moy  ; je  vous  écrivis  de  Stebourg  dans  la 
Gothie , les  leitïcs  les  plus  tendres , dans 
lefquelles  je  vous  conjuray  parle  Sang  du 
Fils  de  Dieu , de  fionger  enfin  à votre  fa- 
lut , & dans  la  vue  de  la  mort , qui  ne 
pouvoit  être  fort  éloignée  , d'affermir  votre 
efprit  chancellant  dans  la  Foy , par  un  fin - 
cere  attachement  à la  DoÜrine  de  CEglife. 
J’ajoutay  que  c était- la  le  moyen  de  détour- 
ner la  colere  de  Dieu  de  deffus  vous  , & de 
faire  rentrer  par  votre  exemple  dans  la  vé- 
ritable Religion , ceux  que  vous  en  aviez, 
tirez,  par  vos  erreurs.  Je  ne  puis  pas  douter 
que  mes  lettres  ne  vous  aytnt  été  rendues , 
vous  les  ayant  fait  tenir  d Lubecf,par  une 
fierfonne  affidée,  mais  vous  n’avez,  pas 
daigné  me  faire  aucune  réponft , &c. 

. Poflevin  voyant  donc  que  le  mal  aug-  h fcr;t 
..mentoit  toujours  davantage  , jugea  quil colltrc  lui* 
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dévoie  dfayer  d’y  apporter  du  remede  , 
& fit  un  Ecrit  contre  Chytréc , qui  pa- 
rut fous  le  nom  de  Nicolas  Milon , c’é- 
toit  uu  de  ces  deux  Ecclefiaftiques  , qu’il: 
avoit  amenez  avec  lui  du  Séminaire  des 
Allemands  à Rome  ; Chytrée  , fuivant 
le  génie  des  Hérétiques  , pour  ne  point 
paroître  abandonner  la  partie , y fit  une 
réponfe  , qui  donna  occafion  à cette 
doéte  réfutation  > dans  laquelle  Pofie- 
vin  , fans  plus  ménager  un  homme  , qui 
ne  gardoit  aucune,  mefure,  dévoilé  hau- 
tement aux  yeux  du  Roy  Jean  III.  à qui 
il  fe  donna  l’honneur  de  préfenter  ?fon 
livre,  toutes  les  impoftures  de  cer  Hé- 
rétique i mais  cela  n’arriva  que  quelques 
années  après. 

En  ce  temps- là  le  Seigneur  mit  la 
vertu  de  Poflèvin  à de  nouvelles  épreu- 
ves : une  maladie  contagieufe  lui  enle- 
va un  des  Jefuites  qui  étoient  avec  lui  » 
Religieux  , d’üne  innocence  & d’une 
obéïflance  rare  : & deux  jeunes  Suédois' 
bons  Catholiques  , qui  demeuroient 
dans  le  College  le  fuivirent  de  prés. 
Cette  maladie  fut  une  nouvelle  occa^ 
fion  à ce  Pere  de  fignalcr  fa  charité  $ il 
vifitoit  avec  un  courage  intrépide  ceux 
qui  étoient  frapper  du  mau  vais  ^air , pour 
les  difpofer  à la  mort  , pendant  que  les 
Minières  Proteftans  uniquement  appli-  • 
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quez  à s’aflurcr  une  certaine  rétribu-  - 
tiôn  , fe  contentoient  de  faire  efpérerà 
leurs  malades  l’honneur  d’une  éloge  fu- 
nèbre après  leur  mort. 

La  Toufl'aints  étant  venue,  temps  Ilf,,îtg*- 
auquel  Poflevin  avoir  indiqué  le  Ju-  ILTaux!* 
bile  , que  le  Pape  avoir  accordé  thü,'iu1c* 

. ^ . . - V _ r , 1.  üc  Sucdc, 

pour  les  anciens  & nouveaux  Catholi- 
ques, les  Jefuites.  s’appliquèrent  à les  y 
préparer  par  toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres  & fur  tout  par  le  Sacrement  de 
Pénitence:  la  ferveur  avec  laquelle  on 
fe  difpofa  à le  gagner  , répondit  à leurs 
foins  & les  confola  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  jouirent  de  cet  avantage. 

PofTevin  crut  après  s’être  acquitté  de  n 
ces  exercices  de  charité,  fe  devoir  re-  tire  avec 
tirer  dans  un  air  plûs  fain  avec  tous  jSnsFlcur“ 
les  autres  Jefuites  -,  il  choifit  pouc  cela  iflc  deferte 
une  petite  Hie , que  le  Roy  avoir  don- 
née au  College  \ cette  Ifle  étoit  un  vray 
défert  , où  à la  referve  de  quelques 
pauvres  Bûcherons  , qui  la  desfrichoienc 
pour  y femer  un  peu  de  bled  , il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  , avec  qui  l’on  pût 
avoir  aucune  fociété:  Il<  fe  conten- 
tèrent d’y  élever  un  petit  appentis  de 
bois  fans  chambre  , ni  clouons. , uni- 
quement pour  fe  mettre  à couvert  des 
injures  de  la  faifon , qui  étoit  fort  rude  : 

Ils  dr efferent  dans  un  coin  de  ce  petit 
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L>âciment  un  Autel  avec  toute  la  dé- 
cence , que  le  temps  & le  lieu  leur  pou- 
voir permettre  : Ceux  qui  étoient  Prê- 
• très , y difoient  tous  les  jours  la  MefTe, 
'&  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , s’y  nour- 
xiffoient  du  pain  des  forts  pour  fe  pré- 
parer à foûtenir  les  combats . du  Sei- 
gneur > car  de  -quelque  côré  qu’ils  fe 
tournàflènt  , ils  ne  voy oient  que  dis- 
grâces & que  dangers  : Ils  y pâlie  rent 
quelque  temps  dans  les  exercices  de  la 
retraite  & de  la  prière  i Suivant  la  mé- 
thode de  Saint  Ignace,  & ils  y trouvè- 
rent'la  douceur  de  cette  Manne-cachée’, 
que  Dieu  promet  à ceux  , qui  fçavent 
pour  fon  amour  renoncer  aux  plaifîrs 
du  fiecle. 

" S’ils  fortoient  tle  leur  Solitude , c*é- 
«xcrciccs  toit  pour  inftruire  les  pauvres  PaySâns 
~:de  l’Ifle  , les  animer  à la  vertu  &,Iés 
charité,  inviter  à venirfaire  leurs  prières  dàrî$ 
la  Chapelle  : tous  les  Soirs  on  y diSoit 
les  Litanies  des  Saints  : elles  étoient 
Suivies  d’une  allez  longue  OraiSon,  dans 
laquelle  on  recommandoit  à Dieu  ' le 
Salut  des  Peuples  de  la  Suede  : un  In- 
terprète tournoie  cette  orailbn,  & la 
difoit  tout  haut  en  la  langue  du  Pays  , 
â meSure  qu’on  la  récitoit  en  Latin. 
Par- là  PolTevin  inSpiroit  inSenlïblement 
à ces  bonnes  gens  le  defir  d’être  inftruits. 
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ils  fe  rendoient  dans  cette  Chapelle 
avec  afïîduité  &une  ferveur  admirable» 
Tant  le  falut  & la  damnation  dépen- 
dent  fotlvent  des  Maîtres  , que  ces  for- 
tes de  gens  rencontrent  ,puifqu’on  les 
trouve  difpofez  à tout , & que  leur 
iïmplicité  les.  rend  plus  propres  à rece- 
voir & à goûter  là  Do&rine  Evangéli- 
que / 

Le  cara&ere  de  t^pnee  , dont  Pofïe- 
yin  étoit  revêtu , ne  lui  paroifloit  point 
•un  titre , qui  le  difpenfât  des  incom- 
moditez  attachées  à cette, pénible  Mif- 
iîôn  ; il  croyoit  au  contraire  y voir  une 
obligation  de  ne  fe  diftinguer , qile.  par 
un  plus  grand  courage  à les  fouffrir  : il 
ëtoit  perfuadé  , ainfi  qu’il  nous  l’a  laide 
par  écrit  dans  les  avis  , qu’il  donne  à 
ceux  qui  font  engagez  dans  les  fondions 
Apoftoliques , **  que  ce  n’eft  point  par  « 
le  fuccés  que  l’on  doit  juger  de  l’excel-  « 
lence  d’un  ouvrier  Evangélique  ; que  « 
ia  patience  , qui  rend  un  emploi  plus  <« 
méritoire , le  rend  auflî  plus  précieux  « 
aux  yeux  du  Seigneur  i que  tôt  ou  * 
_ tard  il  en  tire  fa  gloire,  lors  même  «• 
.qu’aux  yeux  des  hommes  tout  paroî t « 
defefperé  ; que  comme  l’on  ne  perd  •* 
point  l’efpérance  de  recueillir  le  grain,  « 
que  l’on  a jette  en  terre  , pour  fe  « 
temps , qu’il  mec  à germer , à poufler,  ** 


Ses  fenrr. 
mens  dans 
les  épreu- 
ves où  N.S, 
le  mer. 
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432  La  Vie  du  Péri 
»>  à fe  former  en  épi , Ton  ne  doit  pointé  | 
« aufli  fe  rebuter  des  orages  & des  ac- 
>»  cidens , qui  fembioient  empêcher  la 
w femence  de  la  parole  de  poufler  * on 
» a beau- faire , elle  produira  fon  fruit  au 
9»  temps  marqué  par  la  Providence  >que 
» comme  le  feu  ne  fe  tire  d’un  caillou 
» qu’à  force  de  coups , c’eft  encore  une 
de  fes  exprelfions , la  lumière  de  la  vé- 
n rité  n’éclate  jamais  plus , que  par  la 
» contradi&ion  qu’on  y oppofe  [ Que 
quelque  fucces  qu’on  ait , on  avoir  l 
toujours  la  confolation  de  faire  la  vo- 
lonté du  Seigneur  ; que  puifqu’il  avoit 
trouvé  lui-même  fa  gloire  dans  les  croix 
&c  dans  les  humiliations , parce  qu’il  y . 
rencontroit  la  volonté  de  fon  Pere  , 
nous  ne  devions  aufli  rechercher  autre 
chofe  dans  nos  emplois que  cette  ado- 
rable volonté.  ] Il  leur  apportoit  en- 
core l’exemple  de. phifieurs  Saints,  qui 
s’étoient  rendus  plus  recommandables  f 
par  la  patience , que  par  le  fuccés  de 
leur  zele  il  y ajoûtoit  ce  que  quel-  * 
ques  - uns  racontent  de  l’Apôtre  faint 
Jacques , dont  les  longs  travaux  ne  (e 
terminèrent  en  Efpagne  , qu’à  la  con- 
verfion  de  tres-peu  de  perfonnes. 

Ce  n’eft-là  qu’un  Ieger  extrait  de  cet 
écrit , qu’il  compofa  dans  ce  temps  d’é- 
preuves durant  fon  fé jour  en  Suède i 
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on  y découvre  avec  quel  efprit  il  (e 
foutenoic  dans  les  fonctions  de  la  vie 
Apoftolique , & qu’à  l’exemple  de  l’Apô- 
tre il  écoic  toujours  prêt  de  procurer 
ia  gloire  de  Dieu  , foie  par  la  voye  de 
l’honneur  , foie  par  la  voye  du  mépris,  u Cor.  <?.s. 

La  Reine  , qui  s’interreftoit  beaucoup 
pour  les  Peres , les  fit  revenir  à Torvç- 
fonde  9 c’eft  une  Maifon  de  plaifance, 
qu’elle  avoir  allez  prés  de  Stokolm  ; iis 
y paflêrent  le  refte  de  l’année  : Polie  vin 
veuc  la  confolation  d’y  réconcilier  à l’E- 
glife  lé  Commandant  du  lieu  ,-un  jeune 
Finlandois  ,&  quelques  autres  Suédois. 

Quelque  temps  après  deux  des  Peres  la  Reine 
Polonois  fui  virent  la  Reine  à Aros  ou  Ic 
Vvaftran  j cette  Ville  eft  confidcrable 
par  la  Vidoire  que  Guftave  Eric  y rem- 
porta furChriftierneRoy.de  Danne- 
marc,  Vidoiré  qui  fut  fuivie  de  la  Con- 
quête de  laSuede.  Ce  fut-là  que  cette 
Princeflc  voulut  gagner  Je  Jubilé , que 
le  Nonce  lui  avoir  apporté  de  la  parr 
du  Pape  ; elle  s’y  prépara  auflLbien  que 
les  Catholiques  de  fa  Maifon  , par  une 
Confeflïon  générale.  . t 

La  joye  qu’eurent  les  Peres  de  con-  inîî°^!Ies 
tnbuer  a une  adion  fi  lainte  au  milieu  ou  four  les 
de  la  Cour  d’un  Roy , qui  fe  déclaroit  J^safiàon 
hautement  contre  I’Eglife  Romaine  , fut  du  r rince 
bien  détrempée  par.  le  chagrin  que  Sa 
% Lij 
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Majefté  marqua  avoir  contr’eux  à l’oc- 
cafion  du  Prince  Sigifmond  fon  fils. 

Ce  Prince  étoit  élevé  par  tes  foins  de 
4^  Reine  fa  mere  , dans  toutes  les  pra- 
tiques de  la  Religion  Catholique  > le 
Roy  ne  s’y  oppofoit  point  , & par  la 
‘confidération  qu’il  eut  toujours  pour 
cette  Princefle  , & pour  d’autres  raifons., 

- où  il  entroit  de  la  politique  ; car  il  fon- 
geoit  à lui  ménager  la  Couronne  de  Polo- 
gne » qui  ne  peut  être  donnée  qu’à  un 
Prince  de  la  Communion  Romaine  ; 
mais  comme  s’il  eût  pu  allier  Dagon 
avec  l’Arche , il  menoit  fouvent  ce  jeu- 
ne Prince  entendre  les  Prêches  de  fes 
Miniftres  , & l’obligeoit  d’affiftcr  au 
fervice  des  Luthériens. 

La  Reine , comme  nous  avons  dit , 
avoit  pouf  fon  Confeflèur  un  Jefuite 
Polonois  nommé  Staniflas  Vvarfevits  j 
' .ce  Pere  ajoûroit  à une  naiffance  illuftre 
•une  vertu  encore  plus  éclatante  : il  avoit 
préféré  aux  premières  dignitez  de  l’Egli- 
• fe  j qu’on  lui  avoit  préfentées  plus  d’une 
fois  d’humilité  de  la  Profeflïon  Religieu- 
fc  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

II  étoit  paffe  dix -mois  auparavant 
en  Suede  fur  le  Vaiffeau-,  q\ii  avoit  * 
conduit  Poflevin  à Dantzic , & depuis  le 
retour  de  ce  Pere  il  rravailloit  de  con- 
cert avec  lui  au  bien  de  la  Religion  j 
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il  rendoit  en  particulier  à la  Reine  tous 
les  fervicès,  qui  dépendoient  de  Ton  mi- 
niftere,  & fecondoit  autant  qu’il  pouvoir 
fon  zele  dans  l’éducation  du  Prince  Si* 
gifmond  , que  cette  Princeflc  regardoit 
comme  la  derniere  reffource  de  l’Eglife 
dans  ce  Royaume. 

Vvarfevits  crut  en  cette  occafion  de-  Nôtre  sa- 
voir avertir  la  Reine  du  danger  que  JJcJerurbe“ 
couroit  le  Prince  , de  perdre  par  la  com-  fermeté, 
munication  qu’il  auroit  avec  les  Héré- 
tiques, l’avantage  qu’il  tiroit  des  foins 
qu?elle  prenoit  de  fon  éducation  > elle 
en  vit  parfaitement  les  conféquences , 

& elle  en  fit  à Sigifmond  des  repro- 
ches fi  touchans  , qu’à  la  première 
occafion,  qu’il  eut  de  marquer  au  Roy 
fon  pere  , la  peine  que  cela  lui  faifoit , 
il  témoigna  à Sa  Majefté  , qu’elle  lui  fe- 
roit  plaifir  de  mettre  fon  obéiflance  * 
d’autres  épreuves.  Le  Roy  en  colere  le 
traita  avec  la  derniere  dureté  , l’on  dit 
même  que  dans  leiprcmier  mouvement 
de  fa  paflion  , il  le  frappa  ; mais  cela, 
n’ébranla  nullement  la  confiance  du 
jeune  grince  , qui  fans  fe  départir  du 
refpeét , qu’il  devoir  à fon  pere  , l’af- 
fnra , qûe  fi  rien  au  inonde  n’étoit  ca- 
pable de  le  lui  faire  perdre  , rien  auflï  r 
non  pas  même  la  perte  de  la  Couronna 
ôc  ae  la  vie  , ne  lui  feroit  viole* 

L iij, 
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1-Vbéiflance  qu’il  dévoie  à Dieu. 

- Le  Roy  tourna  fa  colere  contre  les  Pè- 
res, croyant  que  c’étoit  eux  , qui  avoienc 
infpiré  ces  fentimens  à Ton  fils, il  leur 
en  fit  faire  de  fànglans  reproches > juf- 
ques  à les  menacer  de  l’exil , de  la  pri- 
lofi  Bc  de  la  mort , s’ils  ne  le  portoient 
à en  prendre  d’autres  : mais  eux  fe  Ten- 
tant honorez  de  pouvoir  fuivre  en  ce- 
la l’exemple  que  ce  jeune  Prince  venoic 
de  leur  donner , répondirent  à l’Offitier 
qui  leur  écoit  vçnu  parler  de  la  part  de 
$4  Majefté  ; » Qu’ils  étoient  dans  le  der- 
»>  nier  chagrin  de  voir  qu’elle  les  crût 
« capables  de  manquer  au  profond  ref- 

* pe& , qu’ils  lui  dévoient  * qu’ils  pou- 
» vôient  l’afl'urer  , qu’il  n’y  avoit  per- 
»»  Tonne  dans  tout  Ton  Royaume , qui 
» pût  remporter  fur  eux 
*t  Bc  qui  eut  un  zele  plus 
» ardent  pour  Ton  lêrvi 
» loin  de  mettre  la  divifion  dans  la  Fa- 
rt mille  Royale  , comme  on  vouloit  le 
» faire  entendre  , charmez  de  l’union 
>,  qui  y regnoit  j ils  n’avoient  rien  eu 
u plus  à cœur  que  de  l’entretenjr  Bc  de 
» l’augmenter  ; qu’à  l’exemple  de  la 

Reine  , ils  ne  recommandoient,  rien 
h tant  au  Prince  que  le  refpeéfc  Bc  l’o- 
**  béiflànce  à l’égard  de  Sa  Majefté , dans 

* tout  ce  qui  n’étoit  point  manifefte- 


fincere  Bc  plus 
;e  y que  bien 
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frient  contraire  à la  Loy  du  Seigneur , « 
mais  qu’elle  étoit  elle-même  & trop  « 
pieufe  & trop  fage , pour  exiger  jamais** 
rien  de  ce  Prince. , qui  pût  contreve-  « 
vir  à ce  qu’il  devoir  à Dieu.  « 

Un  tel  difcours,  qui  de  quelques  mar- 
ques de  refpcéfc  , qu’on  l’affaifonnât,  pa- 
roilToit  devoir  aigrir  le  Roy  davantage  , 
eut  un  effet  tout  contraire  , &foitque 
ce  Prince  revenu  de  fon  premier  em- 
portement > appréhendât  de  caufer  du 
chagrin  à la  Reine  fon  Epoufe  , foie 
qu’il  eut  honte  étant  auflî  convaincu  de 
la  vérité  de  la  Religion  qu’il  l’étoit » de 
condamner  la  conduite  de  fon  fils,  dans 
lequel  il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’adrili- 
rer  une  foy  & un  courage  , dont  il  ne  fe 
fentoit  point  lui-même  capable  i quoy- 
qu’il  en  foit , il  lui  laiflâ  depuis  une  en- 
tière liberté  d’agir  & de  vivre  confor- 
mément aux  maximes  de  la  Religion  , 
dont  il  Faifoit  profeflion,  pendant  què 
tout  perfuadé  qu’il  étoit  lui- même  de 
la  vérité  , il  continuoit  â fe  déclarer 
contre  elle , femblable  en  quelque  fa-  ; 
çon  au  Roy  Lévieilde  , qui , après  avoir 
reconnu  la  vente  dans  la  termere  du  * * 
Prince  Hermenigilde  fon  fils-,  avoit  été 
détourné  de  la  fuivre  , par  la  crainte 
qu’il  avoit  de  fes  Peuples  , en  même- 
temps  qu’il  recommandoit  au  S.  Evêque  . 

L iiij 
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■ La  Vie  du  Pere 
Leandre  d’infpirer  à Ton  fécond  fils  Ré- 
carede  les  mêmes  fentimens  qu’il  avoir 
infpirez  à fon  frere  aîné.  Ce  qu’il  y a 
encore  de  pareil , c’elï  que  le  Ciel 
par  une  bénédiéfcion  à peu  prés  fembla- 
ble  à celle  qu’il  verfa  autrefois  fur  le 
Roy  Récarede  , recompenfa  la  fideli- 
té de  Sigifinond  en  l’élevant  fur  le  Trô~ 
ne^  de  Pologne , que  ce  Prince  facrifia 
meme  à fa  foy  celui  de  Suède  , qui  étoic 
1 héritage  de  fes  Peres  , qu’il  tranfmic 
pn  courage  pareil  à fes  deux  Enfans  La- 
difias  & Cafimir,  qui  ne  furent  pas  moins 
les  fuccefîeurs  de  fa  foy , que  de  fa  Cou- 
ronne. Quand  la  Million  de  Poffevin  en 
Suede  n’auroit  point  eu  d’autre  fucccs  , 
que  celui-là  j auroit-il  eu  fùjet  de  re- 
gretter les  foins  & les  travaux,  qu’elle 
lui  avoit  coûtez  ; Et  ne  feroit-ce  pas 
pour  nous  un  motif  d’admirer  la  fagefie 
de  la  Providence  , qui  fçait  parvenir 
à fes  fins  par  des  moyens  incomprehén- 
fibles  à l’efprit  humain  î • 
chagrin  Pour  reprendre  ce  que  nous  difionr, 

conrtc°yie  N°nce  » à qui  le  Roy  faifoit  à toute 
fercNico- occafion  des  reproches  de  là  conduite 
de  la  Cour  de  Rome  à fon  égard  , vit 
bien  qu’il  falloir  céder  au  temps  , qu’il 
n’y  avoit  rien  alors  ’à  efpérer  d’un  Prin- 
ce , qui  quelque  convaincu  qu’il  fut  de 
i.^fcor.  la  vérité  , appréhendoir  plus  de  per- 

C,9è.i  J.,  j ./'n*.  * , 

are  une  Couronne  qui  fe  flétrit , que  la. 


A N T.  P O S S E V I N".  Liv.  III.  73J>- 
Couronne  éternelle j en  effet  il  cherchoir 
tous  les  jours  les  moyens  de  chagriner 
les  Jefuites  & de  les  dégoûter  ; au  jour- 
d’huy  il  difoit  au  Pere  Nicolaï , qu’il  fal- 
loir fe  refoudre  ou  à faire  le  Service  di- 
vin en  langue  vulgaire,-  & à donner  la 
Communion  lous  les- deux  Efpeces,  ce 
qu’il  voyoit  bien  r qu’il  ne  feroit  jamais,- 
ou  à s’abftenir  de  toutes  les  fon&ionsEc- 
cléfiaftiques  : Une  autrefois  il  lui  repro- 
• choit  avec  aigreur  que  c’étoit  lui , qur 
par  fa  dureté  avoir  engagé  le  Pape  à tenir 
ferme  contre  toutes  fes  follicitations  r- 
' quoyqu’il  n’ignorât  pas  les  ménage— 
mens  que  ce  Pere  avoit  eus  duranr 
plufieurs  années  qu’il  fut  en  Suede , & 
qu  il  avoit  même  confeillé  d’avoir , juf- 
ques  à ce  que  le  faint  Pere  *ut  parlé 
ainfi  que  nous  l’avons  vu.  Il  dé- 
fendit enfuite  de  lire  les  livres  de  ce- 
Pere  , & d’affifter  à fès  Sermons  , il  lui 
interdit  à lui-même  la  Chaire , & bien- 
loin  de  (è  fervir  de  fon  miniftere  pour 
confondre,  ainfi  qu’il  avoit  fait  autre- 
fois, l’ignorance- des  Miniftres  Protêt 
tans , il  fouffrit  qu’ils  lui  fiffènt  toutes  • 
fortes  d’infultes. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  en  vint 
® c.es  c*trémitez  j comme  perfonne  n’a— 
voit  été  un  témoin  plus  irréprochable 
^ue  Nicolai  ,.des  démarches  emprefTée* 

I»  Vr 
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que  ce  Prince  avoit  faites  pour  fa  récon- 
ciliation avec  l’Eglife  Romaine , il  ne  te 
pouvoir  voir  fans  que  fa  préfence  lui 
rappellât  le  fouvenir  de  fon  infidélité* 
de  forte  qu’étant  outre  cela  chagrin  du 
crédit  que  ce  Religieux  s’étoit  acquis 
fur  les  Catholiques,  du  fuccés  de  fon 
zele  , & de  la  fermeté  avec  laquelle  il 
avoit  crû  devoir  foûtenir  les  intérêts  de 
la  Religion  , il  lui  ôta  le  College , qu'il 
gouvernoit  en  qualité  de  Principal , le 
rendit  aux  Hérétiques  , & l’obligea  en- 
fin à fortir  du  Royaume- 

Poffevin  prit  cette  occafion  de  de- 
mander fon  Audience  de  congé  , dans 
laquelle  il  fe  comporta  avec  fa  fagelTe 
& fa  modeftie  ordinaire  , & quelque- 
amer  que/ûc  fon  chagrin,  il  ne  lui  fit 
rien  dire  qui  pût  -marquer  du  refienti- 
ment  : Zélé  Miniftre  du  Saint  Siégé 
maisroûjours  fage  & refpe&ueux  il  fçue 
démêler  admirablement  ce  qu’il  dévoie 
à Dieu  d’avec  ce  qu’il  devoit  à Cefar  * 
par  une  conduite  fi  prudente  il  Iaifî» 
lie  Prince  toujours  plus  prévenu  en  fa 
faveur , & fe  referva  en  même  temps  ui» 
moyen  de  renoiier  l’affaire  de  la  Reli- 
gion , fi  fa  Providence  en  faifoit  jamais 
renaiftre  l’occafion- 
Car  il  faut  avouer  que  quelque  peu. 
d’eiperance  qu’il  eût  de  la  Converfion- 
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du  Prince  , qui  agiflant  contre  fes  pro- 
pres lumières  fe  rendoit  indigne  de  re- 
cevoir de  nouvelles  faveurs  du  Ciel,,  il 
vouloit  bien  le  flatter  , qu’un  jour  peut- 
être  le  Seigneur  fléchi  par  les  larmes  de 
fa  vertueufe  Epoufe,  & par  les  vœux 
des  Catholiques  du  Royaume , lui  ferôit 
miféricorde  y d’où  vient  qu’à  fon  départ 
il  lui  mit  en  main  la  réponfc  à toutes 
les  interrogations  , qu’il  lui  avoit  faites 
dans  les  premiers  entretiens  , qu  n avoit  t . x.  r. 
eus  avec  Sa  Majefté  *,  qu’il  conferva  tou- 
jours beaucoup  de  zele  pour  fes  inte- 
rets ; qu’il  entretint  commerce  de  let- 
tres avec  lui  : Ainfi  Poflevin  en  quit- 
tant , ne  quitta  point  le  défîr  de  le  fervit 
dans  la  grande  affaire  de  fon  falut  y 
qui  avoit  été  le  principal  motif  de  fa 
Million. 

Mais  avant  que  de  fortir  de  Suede , n va  vL 
il  réfolut  de  paffer  dans  la  Gothie 
Orientale. , fuivant  les  ordres  qu’il  en  faintc  Br i- 
avoit  eus  de  Sa  Sainteté  : il  étoit  ravi  vaUen^* 
d’y  pouvoir  honorer  les  Reliques  de 
fainte  Brigitte  dans  le  célébré  Monaftere 
de  Vaftene  , ôc  d’y  voir  les  faintes  Filles,, 
qui  s’y  étoient  confervées  toujours  dans 
la  foy de  l’Eglife , & la  pureté  de  leur* 
Profeflîon  , quelques  efforts  qu’euffent 
raits  les  nouveaux  Hérétiques  pour  l’at 
tcrer.*  ^ - • . • * ... 
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n«  eft  II  raconte  lui- même  que  ces  Epoirr 
charmé  de  fes  Je  Jbsust  Christ  , pour  fe  défaire 
cûsc aiRd'- .-des  Minières.  Proteftans  ,’  qui  les  fati- 
g eii’és  qui  puoient . continuellement  par  'des  difi- 
c^nfcrvécs.  cours  egalement  injurieux  a-  leur  fpy  OC 
Fl  ùm,  4 leur  pudeur  , Te  bouchoient  les  oreilr 
4e  Rtn>i  ]es  avec  (jç  ja  cjre  ,ou  du  coton  ,•  dés- 
4,  f‘  r qu’ils,  fe  mçttoient  en  état  de  leur  par*. 
1er  que  ces  Hérétiques  pour  fe.vanger 
de  ce  mépris  prétendu , après  avoir  en 
vain,  oflaïé  de  les  contraindre  par  la; 
fhim  , àfe  rendre  à leur  défirs-criminels, 
lès  ayoient  menacées  de  les  déchirer  im- 
pitoyablement à-  coups  de  foiiets.,  qu’ils,, 
avoient  commencé  par  l’Abbefïe  à leur 
faire  fentir  les  effets  de  leur  rage  & de - 
leur  brutalité  5 que  l’Abbefle  avoit  foufP- 
férc  ce  tourment  avec,  une  confiance 
pareille  à celle  de  ces  héroïnes.  Chré- 
- v tiennes  qui  dans  les- premiers  ficelés: 
de  l-Eglife  ont-  fait  tant  d’honneur  à la- 
Religion.  Admirable  effet-  de. la  Provi*-- 
..  dence  , qui  continuant’ de-veiller  à la> 
confervation  de  l’Eglife 3. nous  adonné- 
.en -ces  derniers  temps  dans  la  perfonne 
decesiaintes  Vierges,  Un  motif  de  crér 
dibilité  capable  de  confirmer  la  vérité- 
. dC;  la  fiinteté  de  la  Religion , qu’elles . 
fe  faifoient  honneur  de  défendre,  jufi- 
ques,dans  le  centre  de  l’Héréfie  l 

Ro»y  Jèan  II  I,  fut  fi  frappé  de. 
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i’éclac  d’une  telle  vertu , qu’il  les  prit  fur  cette 
Cous  fa  prareéb'on  à Ton  arrivée  à la  Maifon, 
Couronne: Les  Hérétiques  s’étoient  em- 
parez: de  leur  Monaftere  , il  le  leur  fit 
rendre  anAi-bien  que  les  Reliques  de 
lainte  Brigitte  leur  Fondatrice  , dont  il 
fàifoit  gloire  de  defeendre  enfin  il  or  - 
donna qu’on  les  laiflar  vivre  tranquil- 
lement fuivant  la  faintetc  de  leur  Pro- 
ie fiîon,* 

Et  c’eft-là  l'état  où  éroit  ce  Monaf- 
tere  , quand  Poflevin  vint  à Vaftene  ; il 
y trouva  dix*- huit  de  ces  faintes  Dames, 
qui  y vivoient  comme  des  Anges  fous 
la  conduite  de  leur  Ahefie  nommée  Ca- 
therine  Beneditti , plus  vénérable  enco- 
re par  fa  fainteté  ,.que  par  fon  âge  : Le 
Pere  Warfevits  , dans,  un  voyage  qu’il 
y avoir  fait  avec  la  Reine  , les  avoir 
fort  confolées , mais  ce  leur  fut  une 
joye  finguliere  d’apprendre  de  la  bour 
che  même  du  Nonce  , ce  qu’elles 
avoient  reconnu  par  les  lettres  du  Sou- 
verain Pontife combien  elles  étoient 
cheres  à(Sa  Sainteté. 

Quelque  idée  que  Pofièvin  eut  de  ce  «jne 
leur  vertu, par  ce  que  la  renommée ,c  «once  T 
lui  en  avoir  appris,  il  avouoit  que  ce favi&c/ 
qu’il  en  voyoft  lui- même.,,  étoit  bien 
au-deflus  de  ce  qu’il  en  avoir  pu  con- 
cevoir. H commefiça  fa  vifite  par  coiv- 
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firmer  de  fan  autorité  l’Abbeflè  & la 
Prieure,  dans  la  charge  à laquelle  elles 
avoient  été  l’une  Ôç  l’autre  élevées  par 
leur  Communauté  5 il  reçût  enfuite  à 
la  Profeflion  fept  de  ces  filles  , qui  n’a- 
voient  pu  la  faire  jufques-là,  faute  de 
Prêtre  , qui  eu  fient  commiflion  de  la 
recevoir  ; depuis  plus  de  trente  ans  elles 
n’avoient  point  eu  la  confolation  d’en, 
voir  aucun  : Il  ajoute  dans  le  même  en- 
droit que  nous  avons  déjà  cité,  que  cet- 
te Profeflion  fut  accompagnée  d’un  Mi- 
racle, qu’il  remet  à rapporter  dans  la 
Relation  de  Suede  , qu’il  méditoit  de 
donner  au  Public  3 comme  je  ne  l’ay 
point  vûë , je  n’en  diray  rien  davantage; 
il  leur  communiqua  la  grâce  du  Jubilé- 
accordé  par  le  faine  Pere  aux  Catholi- 
ques du  Royaume  ; elles  s’y  difpoferent 
par  les  Prières  de  Quarante  - heures  y 
qu’elles  paflerent  profternées  aux  pieds 
du  faim  Sacrement , pour  faire  une  ef* 
pece  d’amande  - honorable  à Jésus 
Christ^  fi  mal  traité,  en  ce  même 
Sacrement , par  les  nouveaux  Héréti- 
ques»- 

iiiesanî-  Si  le  Nonce  fut  charmé  de  les  voir  * 
me  à la  elles  ne  l’étoient  pas  moins  dé  pouvoir, 
pac^'ex-  rcnc^re  leurs  refpe&s  au  Vicaire  de  J e- 
Jioications. so s-Christ  , en  la  perfonne  du 
Nonce  3 1a  joye  qu’elles  goûtoient  en 
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cette  occafion , leur  adouciffoit , ainfi 
qu’elles  l’afluroient  , toutes  les  peines 
«pj’elles  avoient  repenties  dans  les  plus 
rudes  épreuves  , où  la  Providence  les 
avoit  mifes  depuis  la  Révolution  arrivée 
en  Suède,  au  iujet  de  la  Religion  elles 
s’en  ouvrirent  a Poflèvin  avec  la  con- 
fiance la  plus  douce  6c  la  plus  intime,  auf- 
fi-bien  que  de  toutes  les  faveurs  extraor- 
dinaires, dont  nôtre  Seigneur  les  avoir 
prévenues  pour  les  fortifier  & les  con- 
foler  : L’homme  de  Dieu  ne  pouvoit  fe 
JafTer  d’admirer  les  effets  furprenans  de 
la  Grâce , dans  ces  faintes  Filles  -,  tour  le 
temps  qu’il  fut  avec  elles  , il  ne  cefla 
de  les  animer  par  fes  entretiens  , pleins 
de  zele  6c  de  piété  a foûtenir  jufqucs  à la 
mort  la  üàintetc  de  leur  Profeffion  , 
fans  permettre  qu’on  donnât  jamais  la 
moindre  entrée  à l’erreur  6c  au  relâche- 
ment dans  leur  fàinte  Maifon  y enfin  if 
les  affura  en  leur  difant  adieu  , que  le 
Seigneur , qui  eft  fidele  en  fes  promeffès 
6c  qui  ne  fe  laiffe  point  vaincre  en  gé- 
nérofité  , ne  manqueroit  point  de  leur 
donner  en  toutes  les  occafions  des  fe- 
cours  proportionnez  à leurs  befoins  6c 
à leur  fidélité.  C’eft  ce  qu’elles  éprou- 
vèrent quelque  temps  après , quand  Ma- 
gnus  d’Ofirogothie  frere  du  Roy  Jean  , 
s’étant  .voulu  emparer,  de  leur  Monafte- 
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re  , fut  frappé  rouf  à coup  d’une  vioien* 
te  phrénefie , de  laquelle  il  ne  revint  ja- 
mais ; ce  que  l’on  regarda  comme  une 
punition  vifible  du  Ciel , qui  veilloir  à» 
la  confcrvation  de  ces-Epoufes  dej.fi- 
s u s-G  h R i s T. 

Nouveau  Poitevin  reçût  -encore  une  nouvelle 
fujct  dccô-  confolation  dans  le  même  endroit  : il  y 
qu  ii  tire  rencontra  un  tamt  homme  nomme  Erric, 
âiô'u s aPr^s  avo^r  été  inftruit  & converti 
Eufaaj.  espar  le  Pere  Nicola'f,  s’occupoit  adon- 
ner les  premiers  principes  des  lettres  & 
de  la  Doctrine  Chrétienne  à plufieurs 
Enfans  ; il  y en  avoit  jufques  à cenr  fou» 
fa  direction  : Poitevin  fût  charmé  de 
l’application  du  Maître  & de  la  docilité 
des  Ecoliers  ,&  ce  fut  une  joye  pour  le 
Profelteur  d’apprendre  de  Poitevin , ce 
qu’il  pouvoit  ajouter  auzelç,  qu’il  fefen- 
toit  pour  infpirer  de  la  piété  à fes  difei- 
pies.  Cette  heureufe  rencontre  confir- 
ma toûjours  davantage  l’homme  apofto- 
lique  dans  la  penfée  , qu’on  ne  pour- 
ront rétablir  plus  aifément  la  Religion 
dans  la  Suede  , que  par  le  moyen  de 
l’inftru&ion.  de  la  jeunelte  > que  quand 
ces  Enfans  feroient  plus  grands  , on 
pourroit  les  faire  palTer  dans  les  Sémi- 
naires d’Allemagne  & de  Pologne,  d’où* 
après  avoir  été  formez  aux  hautes  feien- 
c es,  & rendus  dignes  d’entrer  dans  les. 
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©tdres  facrez,  ils  feroien:  en  état  de 
retourner  en  Suède  , & d’y  travailler  a. 
la  converfion  de  leurs  Compatriotes. 

. Pénétré  de  cette  confolance  penfée, 
ü fortit  enfin  du  Royaume  aveclePere  ^ptr/Ni- 
Nicolaï  le  jour  de  faint  Laurent  l’anc°laï» 

; 1580.  après  y avoir  été  un  peu  plus  d’un 
an.  & repafla  en  Pologne , pour  repren- 
dre le  chemin  de  l’Italie  & rendre  comp- 
te au  Pape  de  fa  Négociation..  Le  Perç 
Vvarfevits  demeura  auprès  de  la  Reine 
en  qualité  de  Ton  Confefièur , & deux 
autres  Jefuites  refterent  déguifez  , pour 
être  en  état  d’affifter  & de  confoler  quel- 
ques Catholiques  cachez  en  différens  en- 
droits du-  Royaume.  Vvarfevits  avant 
que  de  fe  féparer  du  Nonce , avcrit  vou- 
lu faire  les  exercices  fpirituels  (bus  (à 
conduite , tant  ce  faint  Homme , qu’on 
dit  avoir  été  prévenu  de  grâces  extraor- 
dinaires, honoré  même  des  vifites  du 
Ciel , avoir  d’idée  de  la  fageffe  Sc  de  la 
Étinteté  de  Poflêvin. 

Un  Auteur  fameux  marque , que  k Ce  que 
Reine  ne  fiirvequir  eueres  au  départ  de  laR-cincdy 

T,  rr  1 > ■*  | . 1 * c‘>  mourat 

Folie  vin-,  d autres  lui  donnent  «encore  au  Roy. 
trois  ans  de  vie , qu’elle  pafla  dans  la 
douleur  Japhis  amere  , voyant  fi  peu  de 
fuccés  répondre  à de  fi  belles  efpéran- 
ces  , qu’elle  avoir  conçues  de  la  Con- 
yerfion  du  Roy  fon  Epoux:  Ce  qui  eft 
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* certain  c’eft  qu’elle  mourut  tres-fainte-' 
ment , & que  lui  difant  le  dernier  adieit 
peu  de  momens  avant  que  d’expirer  » 
je  vous  demande  3 Mon fitur  ^ lui  ajoûta- 
t’ellc  , en  lui  ferrant  la  main  , je  vous  de- 
mande pour  la  denitre  grâce  que  j’attens 
de  vous , que  vous  ordonniez,  a ce  pende 
vrais  Chrétiens  , fui  J ont  encore  dans  vô- 
tre Royaume,  de  prier  Dieu  pour  Le  repos  dt 
pion  Ame , félon  la  coutume  de  l'Eglife  Ca- 
tholique y & foujfrez.  que  je  voue  dife  pouf 
laderniere  chofe  t que  vota  entendrez,  di 
moy , que  vota  y devez,  rétablir  la  Religion , 
fi  vota  voulez. , que  Dieu  y fajfe  regner 
vôtre  pofterité.  Ce  qui  fut  une  vraye  pro- 
phétie , que  révenement  a vérifiée. 

Ce  Prin-  Le  Roy  fut  extrêmement  frappé  de 
ce  en  eft  $es  paroles 4,  la  crainte  du  monde  n avoit 
K fat  jamais  pu  étouffer  dans  fon  cœur  les  fen- 
te des  ob-  tin^ens  de  la  Religion,  qu’il  fçavoit  être 
vant'Vufa-  la  véritable  i la  tendre ffe  , qu’il  avoir 
gedeiaRe.  p0ur  ]a  Reine  , les  lui  réveilla  alors 
italique.* " plus  vivement  : Il  ordonna  donc  qu’on 
priât  pour  elle  â la  Catholique  , fur 
tout  aux  magnifiques  Obfeques  , qu’il 
lui  fit  foire  en  la  grande  Eglife  d’Upfal  > 
qu’il  avoit  rétablie  j il  voulut  même  que 
l’Archevêque  Luthérien  , qui  avoit  été 
chargé  de  faire  fon  Oraifon  ftinebre , 
y dît  en  fa  préfence  & devant  tous  les 
Grands  du  Royaume  ces  belles  pa- 
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joies  , la  Reine  Catherine , entre  autres  ex - Votfev. 
celltntes  qualités  qu  elle  a fait  éclatttr  du-  JfA'-  "ti- 
rant fa  vie  y a toujours  conftatnm  nt  re- 
tenu & cultivé  la  Religion  Catholique  des 
Rois  Jagellons  fes  glorieux  ancejlres , [ans 
laquelle  perfonne  ne  peut-être  fauve. 

Un  Auceur  non  fufpeét  avoue  fans  fa-  7 
çon  qu’une  celle  action  de  l’Archevêque,  inirod.  a 
lui  attira  les  louanges  des  Catholiques, 

& les  reproches  des  Proceftans,  & quer.  j?*- 
pour  toute  réponfe  il  difoit  à ceux-cy  , 
qu’il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  d’obéir  aux 
Ordres  du  Roy, qui  le  lui  avoir  expref* 
fément  commandé  : C’eftainfi  que  , com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué  avec 
Paint  Grégoire  à l’occafion  du  Roy  Lé- 
vigilde , Dieu  fait  quelque  fois  triom- 
pher la  vérité  par  la  bouche  de  ceux 
qui  font  le  plus  déclarez^contre  elle. 
Poflevin , qui  av*it  t^nt  de  part  dans 
les  affaires  de  la  Religion  en  Suède , ra- 
conte auflî  lui-mêmç  ce  mémorable  évé- 
nement , qui  fait  tant  d’honneur  à la 
mémoire  de  cette  vertueufe  PrincefTe.  Le  • 

Ciel  dans  la  fuite  pour  recompenfer  les 
foins  qu’elle  avoir  pris  de  l’éducation  du 
Prince  Sigifmond  fon  fils  , l’éleva  fur  le 
Trône  de  Pologne , mais  eh  accordant 
à la  foy  de  la  mere  & du  fils  un  Royau- 
me étranger,  il  punit  l’infidélité  du  Pere,  _ 
ôtant  à fa  pofterité  un  Royaume  héré- 
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ditaire  , ainfi  que  ia  Reine  ïon  époufe  1(5* 
lui  avoir  prédit  peu  avant  que  de  mourir. 

Pour  rendre  encore  la  vérité  de  cette 
Prophétie  plus  fenfible  , non- feulement 
Charles  de  Sudermanie , qui  ufurpa  le 
Royaume  furfoft  neveu  Sigifmond,  n’eur 
point  d’égard  à ce  que  le  Roy  Jean  Ton 
frere  avoir  marqué  dans  Ton  Teftamenr 
en  faveur  de  te  Prince  , qui  éioit  fon 
fils  aîné  : mais  le  cadet , qu’il  avoir  eir 
d’une  fécondé  femme , après  la  mort  de 
la  Reine  Catherine,  tout  Luthérien  qu’il 
étoit , ne  fut  pas  plus  confidcré  par  le 
parti  Proteftant  ; la  Couronne  pana  en- 
fuite  au  grand  Guftave  fils  de  Charles , 
& après  lui  à fa  fille  Chriftine , & par 
L’abdication  que  cette  Princefle  en  nt , 
elle  eft  entrée  dans  la  Maifon  Palatine 
de  Deux- Ponts  » qui  la  tient  encore 
aujourd’huy. 

Ces  chofes  étoient  trop  eflentielles 
à-  mon  Hiftoire  pour  être  fupprimées , 
je  les  ay  rapportées  icy  , quoiqu’elles 
ne  foient  arrivées  que  plufiturs  années' 
après  , pour  ne  point  interrompre  la- 
narration  , en  les  rappellant  en  un 
temps  trop  éloigné  de  celui-cy  , ou  fe 
termine  la  Million  > qu’Antoine  Poffe- 
vin  fit  en  Suède  par  les  ordres  du  Pa- 
pe Grégoire  XIII.  Ce  Pere  étant  re- 
tourné à Rome  y fut  tres-bicn  reçu-  de 
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Sa  Sainteté  -,  les  glorieux  emplois , qu’el- 
Je  lui  donna  quelque  temps  apres  , font 
voir  qu’elle  ne  jugeoit  point  de  ce  fi- 
dèle Miniftre,  par  le  peu  ae  fuccés  de  Ion 
r fécond  voyage  de  Suede. 

Ce  grand  Pontife  fçavoit  bien,  ainfi  qü«i  en 
que  faint  Bernard,  l’écrivoit  au  Pape  Eu-  !c  fru“  de 
» gene  , qu  on  ne  demande  point  d un  fion  en 
Médecin  fpiiituel  de  guérir  les  Ames , Suede' 
.mais  d’apporter  fes  foins  pour  les  gué- 
rir : Il  avoit  la  fatisfa&ion  par  tout  ce 
qu’il  venoit  de  fcire  pour  le  Royaume 
de  Suede , de  faire  connoître  à route 
l’Eglife  , le  zele , dont  il  étoit  pénétré 
. pour  les  Ouailles , que  le  Souverain  Paf- 
teur  lui  avoit  contées  *,  qu  ’on  avoir 
du  moins  par- là  confolé  les  anciens  Ca- 
tholiques du  Royaume,  & qu’on  y 
en  avoit  fait  de  nouveaux  ; qu’on  y 
avoir  préché  hautement  la  Doéhine  de r, 
l’Eglile  Romaine  ; qu’une  grande  Reine*» Gng. 
avoit  été , par  le  miniftere  des  Million-  Xlll% 
naires  envoyez  par  le  faint  Siégé , confir- 
mée dans  les  genereux  fentimens  qu’elle 
avoit  pour  la  Religion,  & qu’elle  y avoir 
élevé  le  Prince  fon  fils  , héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne:  qu’on  avoit 
i enfin  établi  des  Séminaires  d’où  l’on 
pouvoir  tirer  des  Ouvriers  Evangéliques, 
pour  y aller  receüillir  peut-être  un  jour 
| avec  joye  Les  fruits  de  la  fémence,  qu’oa 
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y avoir  répandue  dans  les  pleurs. 

Pour  Poflevin  , n’ayant  rien  à fe  re- 
procher devant  Dieu  dans  la  conduite  , 
<ju’il  avoir  tenue  , ce  lui  étoit  un  grand 
fujet  de  confolation  d’avoir  eu  occafiot\ 
d’obéir  au  Vicaire  de  Jésus- C h r i s t , 
& ce  qu’un  homme  véritablement  Apof- 
tolique  regarde  comme  une  grâce  fpé- 
ciale  du  Ciel , d’avoir  en  obéilfant  ainfi, 
beaucoup  fouffert  pour  l’amour  de 
1 e s u s-Christ. 

■ m 
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DU  PERE 

ANTOINEPOSSE/IN 

DELA 

COMPAGNIE  DE  JESUS. 
LIVRE  £>U  ATRIE’ME. 


Peine  le  Pere  Poilèvin  PofDvîu 
commençoit  à fe  délaiïer  ^ 
des  fatigues  de  fon  voyage  vie  pu  le 
de  Suede  , qu’il  eut  odre  du  Jiftexj£ 
Pape  de  fe  difpofer  à en  en- 
\ treprendrc  un  autre  en  Pologne  & en 

Mofçovie.  Avant  que  d’entrer  dans  le  ,0ccifio!1 
detail  de  cette  importante  Légation,  qui  gation, 

' a fait  tant  d’honneur  à l’Eglife , fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  X 1 1 1.  Il  eft  né- 
ceflaire  de  reprendre  l’affaire  de  plus 
' haut , & de  rappeller  ce  qui  en  a été 
l’occafion. 
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lui  avoient  déféré.  Il  réfolut  donc  de 
vanger  fourrage  fair  à toute  la  Nation, 

& marchant  en  perfonne  contre  l’Ulur- 
pateur , il  reprend  dés  la  première  Cam- 
pagne  ce  qu’on  avoit  perdu  en  Livonie, 

& ^ns  les  deux  fuivantes  combattant 
toujours  avec  un  pareil  bonheur  , il  en* 
tre  dans  le  Pays  ennemi , ruine , délole  , 
renverfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à fes  Ar- 
mes vi&orieufes  & répand  le  trouble  &c 
l’effroy  dans  tout  l’Empire  de  Bafile.  Ce 
'Prince  auffi  fouple  dans  l’adverfiré , qu’il 
‘étoit  fier  dans  la  profpérité , foit  foi- 
'blefie  foit  prudence  , appréhenda  les 
fuites  d’une  Guerre  , qu’il  voyoit  bien 
ne  pouvoir  foûtenir  long- temps  : Sa 
puiflance  trop  étendue  fe  trouvoit  na- 
turellement afFoiblie  par  le  partage  qu’il 
•étoit  obligé  de  faire  de  fes  forces  jfans 
parler  de  la  Contagion  , qui  venoit  de 
ravager  une  partie  de  fon  Pays , & de 
la  confirmation , dont  on  n’étoir  point 
encore  revenu  dans  Mofcou  , depuis 
l’Incendie  caufée  par  les  petits  Tartares, 
huit  ou  dix  ans  auparavant.  Cette  conf- 
ternation  s’augtnenra,beaucoup  à la  vite 
d’une  Armée  formidable  , qui  s’avançoit  - 
dans  la  Rufile  , St  faifoit  appréhender 
par  tout  une  défolation  encore  plus  gran- 
*de  ; car  Bafile  n’avoit  plus  affaire  à des 
‘Peuples  , qu’il  avoit  furpris  en  les  atta- 
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quant  avec  de  l’ Artillerie  , dont  ils  ne 
connoifloient  point  l’ufage. 

LçCzar  dans  cetce  extrémité  au  dé- 
faut du  courage  ou  de  la  force , eut  re- 
cours à l’adrefle  & à la  politique  ; ç!a 
toujours  été  celle  des  Empereurs  Grecs, 
quelque  averfion  que  leur  fchifmeTCur 
infpirât  contre  l'Egide  Romaine  , de 
chercher  dans  fa  prote&ion  une  reflour- 
ce  à leurs  befoins  , ce  qui  eft  arrive  , fui- 
vanc  la  remarque  du  même  Pofieyjn  jufi- 
ques  à quatorze  fois  : toujours  prefts  à 
reconnoître  le  Pape  pour  le  Souverain 
Pafteur  des  Fideles  » tant  qu’il  vouloir 
bien  employer  fon  autorité  pour  foûte- 
nir  la  leur. 

Bafile , qui  fuivoit  le  Rit  Grec  ou  Ruf- 
fien , & par  conféquent  , qui  avoir  Içs 
mêmes  fentimens  à l’égard  du  S.  Siégé, 
réfolut  d’agir  auprès  du  Pape , pour  en- 
gager par  Ci  médiation  la  Pologne  à faire 
la  Paix  : Il  lui  envoya  pour  cela  un  Am- 
balTadeur.  Thomas  Severigene,  ( c’eft  le 
nom  de  cet  Ambaflàdeur , ) vient  à Ro- 
me , il  eft  tres-bien  reçu  de  Grégoire  , il 
lui  préfente  les  lettres  de  Bafile , par  lef- 
quelles  ce  Prince  fupplïoit  Sa  Sainteté 
d’employer  l’autorité  qu’elle  avoir  re- 
çue du  Ciel  , tant  pour  empêcher 
qu’une  Guerre  cruelle  répandit  davan- 
tage le  fang  humain  ; que  pour  réunir 
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!tous  les  Princes  dans  une  fainre  Ligue 
contre  l’ennemi  commun  du  nom  Chré- 
tien : Il  fit* dire  en  même  temps,  à 

{>eti  prés  la  même  chofe  au  Roy  de  Po- 
ogne  , lui  ajoutant  Ipecialcment  dans 
fes  lettres , que  les  Czars  Tes  Ancêtres 
avoient  toujours  eu  du  refpeét  pour  le 
Siégé  de  Rome , & qu’un  de  fes  Patriar- 
ches nommé  Ifidore  avoit  afîîfté  au  Con- 
cile de  Florence  avec  les  autres  Evêques 
de  l’Orient , pour  la  réunion  de  l’Eglife 
Grecque  avec  l’Eglife  Latine  : C’eft  le  - 
même  Ifidore  , qui  ayant  été  revêtu  de 
-la .Pourpre  avec  le  fameux  Befiarion  , fe 
Trouva  à Conftantinople  dans  le  temps  • 
■;que  oette  malheureufe  Ville  fut  prife  par 
Mahomet  II.  il  s’évada  déguilé  f vint 
trouver  le  Pape,  rendit  encore  de  grands 
Teryices  à l’Eglife  , animant  fur  tout  les 
Princes  Chrétiens  à fe  réunir  contre  un 
ennemi , qui  n’étoit  formidable  que  par 
leurs  funeftes  divifions. 

Grégoire,  qui  comme  nous  l’avons  s*uh.f. 
déjà  remarqué , étoit  un  des  fucceflèurs  *• l-  *•  "• 
de  faint  Pierre  , qui  a eu  plus  de  zele 
Jpour  la  gloire  & la  propagation  de  l’E- 
glife , avoit  efïàïé  plus  d’une  fois , mais 
toujours  en  vain  , de  trouver  quelque  • 
entrée  pour  la  Religion  dans  la  Mofco- 
'vie  j l’année  précédente  encore-,  il  avoir 
ordonné  à Poffevin , lorfqu’il  étoit  a la 
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nie  , un  fçavoir  éminenc  , une  facilité  dePoflcvin. 
prodigieufe  à apprendre  les  langues  , 
un  zele  Apoftolique  , un  courage  à l’é- 
preuve des  plus  grandes  difficultés,  une 
dextérité  à traiter  les  affaires  les  plus 
çpineufes  , des  maniérés  tout  à fait  en- 
gageantes fur  tout  avec  les  Grands , une 
connoiffance  parfaite  des  Cours  du 
Nord  , des  intérêts  6c  des  Coutumes 
de  tontes  ces  Nations  : il  étoit  en  parti- 
culier co,nnu  , cftimé , chéri  du  Roy  do 
Pologne  j dont  il  falloir  ménager  l’ef- 
prit  dans  une  conjoncture  , aufli  délica- 
te, qu’étoit  celle,  où  la  profperité  de 
lès  Armes  le  mettoit  à l’égard  du  grand  . 

Duc. 

Le  Pape  l’ayant  fait  appeller  lui  dé- 
clara fes  intentions  : l’inclination  de  Sa 
Sainteté  fur  un  ordre , dont  il  ne  crut 
pas  fe  pouvoir  difpenfer  : il  s’y  fournit 
ik  fe  difpofa  par  des  Prières  extraordi-  • 
naires  à attirer  du  Ciel  des  fecours  pro- 
portionnez à une  fi  grande  entreprife  : 
enfin  muni  de  tous  les  pouvoirs  , que 
les  Papes  donnent  à leurs  Nonces  dans 
les  Légations  les  plus  importantes  , il  „ , 

partit  de  Rome  avec  1 Ambailadear , a Rome  avec 
qui  on  rendoit  par  tout  où  ils  payèrent  1’Ambjfl:': 

1 pT  ,.  \ . r acur  Mof- 

dans  1 Italie  , des  honneurs  extraordi-  covite. 

naires  , en  coiifideration  du  Pape  , qui 

a voit  paru  le  fouhaiter.  Poflèvin  remit 
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à Venife  les  lettres  , qu’il  avoit  de  Sà: 
Sainteté  pour  le  Doge , qu’il  étoiu  im~ 
portant  d’engager  dans  la  caufe  com- 
mune ; enfin  ayant  conduit  l’AmbalTa- 
dcur  jufques  à l’entrée  de  l’Allemagne  » 
il  prit  la  route  de  l’Auftriche  , tandis 
que  celui-cy  fc  féparant  de  lui , prie, 
celle  de  Bohême,  & évitant  le  danger 
de  palier  par  la  Pologne  , parce  qu’il» 
n’avoit  point  encore  reçu  le  Paffeport , 
qu’on  avoit  demandé  pour  lui , il  ga-- 
gna  la  Mer  Baltique  , où  il  s’embarqua. 
& arriva  heureufement  à Mofcou. 

Bafile  apprit  avec  joye  de  Severigene- 
le  fuccés  de  fa  Négociation  j il  fut  plei- 
nement confirmé  dans  l’efpérance , qu’il? 
en  conçut , par  les  Brefs  de  Sa  Sainteté  *, . 
il  y en  avoir  pour  lui , pour  la  Princefle 
fa  femme,  &poùr  les  deux  Princes  Jean. 
Sc  Théodore  fes  epfans  : je  n’en  feray 
qu’un  extrait , qui  fans  caufer  de  Tenuiii; 
fervira  de  preuves  à tout  ce  que  nous; 
avons  avancé. 

Brefs  de  Le  Pape  après  avoir  donné  fa  Be- 
au crTnd'  nédiéfcion  au  Grand  Duc  , comme  à fon, 
d,c  de  cher  fils , témoigne  là  joye,  qu’il  avoir 

Î^'ptinî  rcfé  ^es  ^ercrcs  & de  k confiance  , 
ceflefon  qu’à  l’exemple  de  plufieurs  de  (es  An- 
ceftres , il  avoit  pour  le.  Siégé  Apofto- 
io  M0fio-  lique  ; il  i’aflùte  *<  de  là  difpofition  , où  . 
il  eft  d’appuïer  fçs  intentions  touchant  « , 


Digitized  by  Google 


A N T.  P O S S E V I N.  Liv,  IV.  261 
l’union  , qu’il  projettoit  de  faire  en-  <* 
tre  les  Princes  Chrétien*  contre  le  « 
Turc  leur  ennemi  commun  ; qu’il  com-  <* 
mence  par  lui  envoyer  un  homme  de  « 
confiance  , qui  puilfe  ménager  la  Paix  « 
enrre  les  deux  Couronnes  , fans  laquel-  « 
le  le  projet  de  cette  union  iroit  tout  à <* 
fait  inutile  ; il  lui  ajoute  , que  quand  «« 
elle  fe  feroit , elle  ne  pourroic  pas  fub-  « 
fifter  long- temps,  fi  la  Religion  ne  la  « 
cimentait •;  que.  comme  il  n’y  avoir»» 
qu’une  Eglife  qu’un  Troupeau  de  »« 
J e s u s -C  h R 1 s t , il  n’y  avoir  auflî  »« 
qu’un  Vicaire  de  J e sos-Cbrist  , »• 
fur  la  terre  , & qu’un  Pafteur  univer-  m 
fel  ; que  tous  les  Saints  Peres  , les  « 
Docteurs  Se  tous  les  Conciles  Oecu-  « 
méniques  , & depuis  cent  cinquante  « 
ans  encore  celui  de  Florence  avoient»» 
reconnu  cette  autorité  dans  le  Pontife  »« 
Romain,  en  préfence  de  Jean  Paléo-  «*. 
logue  Empereur  de  Conftantinople , « 
qui  y avoir  ,aflifté  & avoit  lui-même  « 
fouferit  à cette  vérité  dans  la  réunion  « 
de  l’Eglife  Grecque  avec  l’Eglife  La-  »« 
tine*,  qu’il  lui  envoyoicun  exemplaire  *« 
de  ce  Concile  , qu’il  avoit  fait  copier  «« 
fidellemenc  fur  l’original  , que  l’on  «* 
garde  au  Vatican  j qu’il  ne  pou  voit  « 
alfez  lui  en  recommander  la  Ieéture  »« 
aufli  bien  qu’à  fes  Dpéteurs , perfuadé  * 
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„ qu’ils  en  tireroient  des  lumières  capa+ 
«blés  de  diflîper  les  faux  préjugez  » 
j». qu’ils  pouvoient  avoir  contre  la  véri- 
» table  Eglife  » que  ce  livre  feroit  un  mo- 
>,  nument  éternel  de  la  vérité  , qu’il  lui 
» annonçoit , & du  malheur  des  Grecs  » 
»,  qui  s’en  étoient  départis  : puifqu’en  Ce 
» fouftraïant  à l’obéiflance;  de  l’Eglife 
«Romaine,  ils  étoient  tombez  fous  1© 
»»joug  cruel  de  l’Othoman;  tant  ilcft- 
« vray  que  le  lien  de  la  Religion  étant 
»,  une  fois  rompu , aucune  union  ne  petit 
»,  lubfifter  long»  temps  ! Il  le  conjure  de 
«faire  réflexion  à ce  qu’il  lui  marque, 
»,  & l’aflure  des  prières , qu’il  fait  au  Ciel  ' 
,» pour  obtenir  cette  grâce,  6c  pour  lui< 
»,  &‘pour  fes~ Peuples  ; qu’il  c.royoit  que 
»>c’étoit-là  l’unique  6c  le  plus  folide  • 
» moyen  de  réunir  enfemble  tous  les  ; 
*>  Princes  Chrétiens  ,.  d’obtenir  du  Seii- 
» gneur  une  Viétoire  c.ettaine  fur  les  en- 
« nemis  de  fon  Nom , & des  Couronnes 
«éternelles  dans  le  Ciel..  Il  finit  enfin 
» par  ces  paroles  ; V ou*  apprendrez,  plut 
difhnBement'  tout  et  que  nous  avons  avoués 
dire  par  notre  cher  fils  Antoine  Pùjftvin  in - 
figne  Théologien  & Prêtre  de  la  Compa-. 
gnie  de  Jésus  , que  rions,  vous  envoyons 
il  nous  efl  cher  pour  fa  pruderies  & pour, 
fa  fidelité  éprouvée , & pour  plufieurs  fi t-k 
vices  très- important  qu'il  mus  a rendus  en,  ■ 
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plufiturs  Cours  oh  nous  l'avions  envoyé  : 
Nous  vous  prions  de  le  voir  & de  C écouter 
favorablement  fur  notre  recommandation  s 
c ejl  ce  cjm  nous  attendons  de  votre  bon- 
té ... . donné  a Rome  a Saint  Pierre , fous 
• l'anneau  du  Pécheur  le  15»  Mars  1581.  & 
le  9.  de  notre  Pontificat.  Sa  Sainteté  man- 
doit  à peu  prés  les  mêmes  chofcs  à 
la  Princcfle  Ôc  aux  Princes  fes  En- 
fans,  faifant  dans  tous  ces  Brefs  un  élo- 
ge particulier  de  la  doéhine , de  la  fi- 
délité , St  de  la  prudence  dp.  Pere  PofT'e- 
vin. 

Sa  réputation  avoit  pafTé  des  l’année 
précédente  de  Suede  St  de  Pologne  à la 
Cour  de  Mofcofl  -,  l’idée  que  le  Pape  don- 
noit  de  fon  mérite  dans  fes  Brefs  l’aug- 
menta encore  beaucoup  , le  Czar  en  ti- 
ra d’heureux  préfages  pour  la  Paix,  qu’il 
fouhaitoit  avec  palîion  , Sc  nomma  aufli- 
tôt  des  AmbafTadcurs  pour  y travailler, 
avec  ordre  de  fe  rendre  inceflàmment 
en  Pologne  auprès  du  Roy , où  il  ne 
doutoit  point  que  Poflfevin  ne  fût  déjà 
. arrivé. 

En  effet  ce  Pere  , après  avoir  quitte 
rAmbafladeur  à l’entrée  de  l’Allemagne, 
expédia  bien - tôt  les  affaires  qu’il  y 
avoir  à traiter  ; il  avoir  vit  en  pafïartà 
Gratz  les  Archiducs  Erneft  St  Chai  les 
freres  de  l’Empereur  Rodolphe  St. iL 

M y . 


PctIVvin 
traite  à 
Crarz  avc-c 
les  Archi- 
ducs , 
Vienne  a- 
veci  lin. 

I ercur.  . 
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avoir  préfenté  à la  Princeffe  Epoufe  dè  • 
l’Archiduc  Charles , la  Rofe  d’or  de  la  „ 
part  de  Sa  Sainteté  : c’eft  un  bijoux  pré- 
deux , que  le  Pape  bénit  avec  des  cé- 
rémonies particulières,  le  quatrième  Di- 
manche de  Carême,  & qu’il  envoyé  pac 
honneur  aux  Princes  & aux  Princefles , . 
fuivant  une  ancienne  coutume  de  l’Egli- 
fe.  De-làpaffant  à Vienne  il  avoir  com- 
muniqué à Sa  Majefté  Impériale  la  grande 
affaire,  qui  faifoit  le  fujet  de  fa  Léga-, 
tion  , & il  en  avoir  obtenu  des  lettres  , 
pour  le  Roy  de  Pologne  & pour  le  Grand  : 
Duc.  De  Vienne  il  avoit  pris  la  route 
de  Pologne  par  b Moravie  > il  trouva  à 
Brin,  qui  en  eft  la  Capitale  , le  Pere  Paul 
Campanus  Reéteur  du  College  de  cette 
Ville  , qui.  voulut  bien  fe  joindre  à lui,  . 
aulÏÏ-bien  que  le  Pere  Nicolas  Drinoc- 
' zius , qui  étant  Scia  von  , pouvoir  lui  • 
être  utile  en  Mofcovie  par  l’affinité  de 
la  langue  Sclavone  avec  celle  des  Roux  : 
ou  des  Moffovites  j enfin  après  avoir  ré- 
pandu- par  tout  où  il  paffoit  1a  bonne 

A.Vvarfo-  °^eur  de  J e s u s-C  Hum,  par  fies  , 
vie  avec  la  difeours  5c  par  fa  conduire  , il  arriva  a 
ïçbgne dc  Vvarfovie,  où  il  trouva  la  Reine  de  Polo- 
gne ; il  eut  avec  elle,  fuivant  l’ordre  ex- 
près de  Sa  Sainteté  des  entretiens  parti- 
culiers fur  les  affaires  de  Suede , rant  par 
rapport  aux  difpofit ions  , que  le,  Roy  y 
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Béau-frere  de  cette  Princcfle  avoir  au- 
trefois marquées  pour  fon  retour  à l’E- 
glife , ( ce  que  le  faint  Pere  avoir  tou- 
jours fort  à cœur  , ) que  par  rapport  à 
celles  , qui  regardoient  les  droits  que  le 
Prince  avoit  fur  la  Livonie  , qui  faifoit 
le  fujet  de  la  préfente  Guerre  entre  la 
Pologne  & la  Mofcovie.  II  partit  de,vAyn™ 
Vvarfovie  au  bout  de  quelques  jours  dcPoîogn/. 
pour  fe  rendre  à Vilna  cn-Lithuanie  , il 
y arriva  fur  le  milieu  de  Juin,  & il  y# 
trouva  le  Roy  tout  occupé  des  prépa- 
ratifs de  la  Campagne  , qu’il  alloit  ou- 
vrir contre  le  Czar  , il  eut  l’honneur  de 
lui  faire  la  réverence  & de  lui  préfen- 
ter  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  En  voicy  la 
teneur. 

G R E G O I R E X I I I.. 

.Souverain  Pontife,  à Eftien-- 
ne  II.  Roy  de  Pologne.- 

NO  s t R e Cher  Fils  en  Ji  su  s*  , 
Christ,  Salut  & Bénédiction  • 
Apoftolique. 

Le  Duc  de  Mofcovie  nous  a envoyé  ' 
un  Ambafpiàeur  avec  des  lettres  & des  ■ 
proportions , dont  nous  avons  eu  foin  d'in- 
former Votre  Afajefle  par  notre  Nonce  ; 

Nous  . renvoyons,  ledit  Amb cjf ad eur,  & ' 

M Vf  ; 
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avec  lui  nôtre  cher  fils  Antoine  P offevin  * , 
Théologien  & Prêtre  de  la  Compagnie  de 
J e s U s,  homme  d'une  prudence  & d’une  - 
fidelité  tres-éprouvèe , ainfi  que  nous  l'a- 
vons reconnu  avec  fatisfaftion  dans  pin- 
fleurs  occafions  , ou  il  s’cjl  toujours  montré 
très- propre  & tres-difpofè  h faire  les  plus  r 
grandes  chofts  pour  la  gloire  de  Dieu  , & 
pour  le  bien  de  la  République  Chrétienne  : 
Nous  l'employons  d’autant  plus  volontiers . 
dans  cette  préfente  Négociation 3 quitefl  plus 
*connu  de  Tôtre  Majefté  : Nous  fouhaitons, 
que  vous ■ preniez  une  entière  creance  en 
tout  ce  qu'il  vous  dira  fur  le  fujet  de  la 
Paix , que  le  Afof rovite  defire  avec,  tant  - 
de  pajfion  , fur  le  Sauf-conduit , qu'il  de- 
mande pour  Apfàrer  le  retour  de  f m Am - 
baffadeur , & fur  celui , dont  ledit  Poffe- 
vin  pourrait  avoir  b foin.*  enfin  fur  tout  es  - 
les  chofes  dont  il  traitera  avec  vous  en  no- 
tre nom . Donné  a Rome , a Saint  Pierre  0 . 
fous  l'anneau  du  Pécheur  le  ij.  jldarsijti* . 
le  9.  de  nôtre  Pontificat . 

tiSfKeft  - , £rieflnc  avoir  pour  le  iainr  Siégé  U 
ce  Milice,  vénération  la  plus  profonde.,  & pour 
„ , Polie  vin  la  plus  tendre  eftime  : quelque 
5. 1 1.  /*.  joye  , qu  il  eut  de  le  revoit;,  il  ne  put 
'os.or/f*.  s’empêcher  de  lui.  témoigner  qu’il  jur 
geoit  que  dans  les  circonftances  préfen- 
tes , cette  Légation  lui  paroilloit  inu- 
tile j qu’il  connoilfoit  parfaitement,  lç.- 
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caraâere  du  Prince,  qui  l'avoit  follicitée. 
-auprès  du  faine  Pere  >quefonfeul  inté- 
rêt & non  le  zele  de • la  gloire  de  Dieu- 
l’avpit  porté  à faire  cette  démarche  > , 
qu’il  n’avoit  pour  but  que  d’at  rêter  le 
progrez  de  fes  Armes  , 5c  de  détourner- 
l’orage , qui  alloit  fondre  fur  lui , par  < 
l’entrée  qu’il . prétendoit  s’ouvrir  à là 


q<. 

tête  de  Ion  Armée  viétorieufe , jufques  . 
au  centre  de  fes  Etats  ; qu  il  ne  falloit 
point  s’attendre  qu’il  prît  le  change  là- - 
deftus»  en  confentant  à une  fufpenfion 
d? Armes  : que  cependant  pour  marquer 
le  zele  & le  .refpeét  qu’il  avoir  pour  le 
faint  Pere,  il.  étoit  preft  de  féconder- 
autant  qu’il-  pourroit , les  intentions  de  - 
Sa  Sainteté.»  qu’il  ne  mettroit  point; 
d’obftacles  à la  Paix  , mais  qu’il  pou- 
voir l’aifûrer  , .qu’il  alloit  -faire  une  fi- 
bonne  Guerre , qu’elle procureroit  bien-, 
tôt  à fes  Sujets  une  Paix  également  hpn- 
norable  & avantageufe. . 

PofTevin  {ans  s’effraïer  de  ce  difeours  p0/revïn 
fuivit  le  Roy  à l’Armée  , efpérant  que  'e  R?v  • 
la  connokTance  qu’il  tireroit  à la. Coût*  rmec- 
de  Pologne  des  affaires  de  Mofcovie , 
lui  faciliterait  celle  de  fa  Légation  : la 
confiance  dont -Sa  Majefté  l’honoroit , , 

5c  l’intime  union  , qu’il  avoir  avec  Jean  : 
Zamoski  Grand  Chancelier  de  Pologne, 
&vGénéral.  des  Armées  de  la  Couronne»  . 
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homme  d’une  valeur  & d’une  prudent 
ce  extraordinaire , y contribua  mcrveil- 
leufcmenr..  ^ 

' 11  prêche  Apres  fept  ou  huit  jours  de  marche  ■ 
devant  Sa  l’on  arriva  à Difna  : c’étoit  une  Ville 
Mnic^c-  nouvellement  bâtie  des  débris  de  Po- 
lock,  que  les  Mofcovites  avoient  rui- 
née1, elle  eft  fîtuée  fur  les  Rivières  de 
Dona  & de  Difna  : Gomme  le  Roy  s’ar- 
rêta-là  quelque  temps,  apparemment 
n pour  affembler  fon  Armée  » il  voulut  y * 
entendre  prêcher  Poffevin  j;  celui- cy/ 
dans  un  difcours  latin  exhorta  ce  Prin- 
ce Guerrier  à fuivre  tellement  les  mou- 
• veracns  de  Ton  courage  qu’on  pût  dire  • 
cp’ilfaif oit  les  Guerres  du  Seigneur  ; il  lui  ; 
ajoura  que  jamais  il  ne  feroit  plus  fur  * 
des  Bènèdlftions  du  Ciel  fur  fes  Armées, 
que  quand  il  employeroit  fon  autorité  • 

Iîour  en  éloigner  les  vices  , qui  attirent 
à colere  de  Dieu , & que  fes  Troupes  ; 
ne  (croient  jamais  plus  fortes  , que  • 
quand  elles  feroient  plus  unies  entre 
elles  par  lé  lien  de  la  Religion.  Il  dit 
là-deflus  les  plus  belles  chofes , & il  i 
lés  dit  avec  tant  de  force  & tant  d’onc-  - 
tion,  qu’il  tirales  larmes  des  yeux  à ce  - 
grand  Prince,  qui  au  forrir  du  Sermon  . 
prit  des  melures  pour  avoir  des  Ou- 
vriers Evangéliques,  capables  d’inftruire  • 
les  Hongrois  Proteftans  , qui  étoient  c 
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dans  Ton  Armée.  Il  paflà  de- là  à Polock, 
où  il  fit  venir  de  Vilna  le  Pere  Pierre.  • 

Scarga  Re&cur  du  College  de  cette 
Ville , & là  avec  une  préfence  d’efpric 
admirable,  au  milieu  des  embarras  & des 
foins,  que  lui  caufoient  les  préparatifs . 
de  la  Campagne , aufquelles  il  s’appli- 
quoir  fans  relâche  , il  chercha  dans  fon 
Confcil , conjointement  avec  les  deux; 

Peres  , les  moyens  de  faire  fubfifter  le 
Colleg'e  de  Vilna , rien  ne  lui  paroilfant  • 
plus  important  dans  les  conjonctures 
‘préfentes  que  cet  érabliflement  pour 
arrêter  les  defleins  inquiets  desHéréti-- 
ques  dans  joute  la  Lithuanie. 

Ce  fut- là  que  les  Ambaflàdeurs  de  Les  Am- • 
Mofcovie  vinrent  joindre  SaMajtfté  Po- 
lonoife  i fe  flattant  qu’à  la  confidera-  v:e  vieil- 
tion  du  Nonce  , elle  fe  relâcheroit  des  "ert,  i?m* 
conditions  trop  dures  , quelle  avait  au. .camp. . 
preferires  au  Czar  leur  Maître , ils  en 
propoferent  d’autres  , qui  leur  paroif- 
foient  plus  tolérables  : Mais  ce  Prince 
naturellement  prompt  en  fut  fi  indigné, 
qu’il  leur  ordonna  de  partir  dés  le  len- 
demain , proteftant  hautement  que  dans 
la  fuite  la  ceflîon  de  la  Livonie  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  lui  faire  mettre  bas  les  . 

Armes. 

Une  réponfe  fi  fiere  bien  loin  de  de-  n,  foDt 
' couragec  Poflçvin  , lui.  parut  d’un  bon.rcuvpycz  » 
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poflèvîn  augure  pour  fa  Négotiation , jugeant  que  - 
ETmoÎco  ^ ^ranc^  C>uc  1®  ménageroit  d’autant 
rie. . plus , qu’il  croiroit  avoir  plus  befoin  de 
fa  médiation  auprès  du  Roy  : Il  partit 
de  Polock.dans  cette  penfée  pour  s’a- 
cheminer vers  la  Mofcovie  avec  l’Efcor- 
te  que  le  Roy  voulut  bien  lui  donner  *• 
fous  la  conduite  d’un  homme  de  quali- 
té nommé  Bafilc  , qui  commandoit  quel- 
ques troupes  de  Cofaques.  Il  partit 
dis-je  avec  des  lettres  de  recommanda- 
• tion  de  Sa  Mâjeftc  pour  les  Gouverneurs  • 

de  Horfa  &c  de  Dorobuna  ic’écoient  Ies^ 
deux  dernières  Places  des  Etats  de  la 
Pologne  fituées  fur  le  Boriftene  ou  Nié- 
per , la  première  eh  deçà,  la'feconde  au* 
de-là  de  ce  Fleuve. 

il  cônver-  Cct  Officier  fut.  bien  recompenfé  de  • 
tu  ic  chef  la  peine  qu’il  prenoit  pour  le  Nonce  , il 
te  quelle  trouva  dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec 
Roy  lui  a-  fui  en  chemin  dequoy  être  charmé  5c 
2 don'  dequoy  s’inftruire  -,  détrompé  des  er- 
reurs, dans  îefquelles  il  avoit  été  élevé  , 

( car  il  étoic  Schifmatique)  il  y renon- 
ça, & après  avoir  été  bien  inftruit  fit  en- 
tre les  mains  de  Poflfevin  profefiion  de 
lai  Religion  Romaine.  Ce  fut  avec  bien  ■ 
du  chagrin  qu’il  fe  vit  obligé  de  fe  fé- 
parer  à Dorabuna  de  celui , qu’il  regar- 
doit  comme  fon  Pere  en  Jésus-Christ-,  . 
ilfailut  pourtant  obéir , l’Efcorte  ayant 
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eu  ordre  de  ne  point  s’engager  plus 
avant  : au  défaut  ae  celle  que  l’on  avoir 
fait  efpérer  au  Nonce  de  la  part  du  Czar, 
il  obtint  quelques  Cavaliers  de  la  Garni- 
fpn  de  Dorobuna  , qui  pufienc  le  condui- 
re avec  fes  Compagnons  jufques  fur  les 
terres  de  Mofcovie. 

A peine  eurent-  ils  fait  quelques  lieues  Dangers 
que  leurs  Guides  fc  dérobant  tout  à coup  T'1  co,llrr 

\ dnrJnt  le 

a leurs  yeux  reprirent-  le  chemin  de  la  chemin. _ 
Ville , dans  la  crainte  des  Voleurs  , qui 
infeftoient  tout  le  Pays  : Ainfi  Poflèvin 
avec  fa  petite  Troupe  f qui  étoit 
d’onze  perlbnnesXc  trouva  fans  Guides, 
fans  armes  , prefque  fans  provifion,  en- 
gagé dans  de  vallcs  & fombres  Forêts,, 
qui  retentifiànt  jour&:  nuit  des  cris  detees 
mêmes  Voleurs  , qui  y avoient  leur  re- 
traite , rendoient  ce  palfage  encore  plus 
affreux..  C’eft  le  plus  grand  danger  que 
PolTevin  courut  de  fa  vie  , mais  dont  là 
Providence  , qui  veille  à la  confervation 
de  ceux  qui  ont  confiance  en  elle , le 
délivra  heureufement.  Après  quelques 
jours  pafiez  dans  des  inquiétudes  pref- 
que continuelles  , ils.  arrivèrent  enfin 
fur  les  terres  de  Mofcovie  *,  ils  fe  mirent 
tous  aulfi-tôt  à genoux  pour  remercier 
îè  Seigneur  d’un  effet  fi  vifible  de  fa  pro- 
tection, & ayant  dreflé  leur  Tente  , ils 
y>.  éleverent  un  Autel  pour  y.  dire  la. 
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Mcflh  , pleins  de  joye  de  pouvoir  dans 
cette  Terre  étrangère  offrir  d’adorable 
Sacrifice  au  Seigneur  de  l’LJnivers.  > 

Après  quelques  heures  de  marche  ils 
^ reçurent  enfin  un  Paffeporr  de  la  main 
d’un  Priftave , qui  étoit  venu  au  devant 
deux  avec  une  Efcorte  de  foixante  Ca- 
valiers: C’eft  un  Officier  donc  l’emploi 
eft  de  recevoir  Sc  de  bien  traiter  les  En- 
voyez Etrangers  , qui  viennent  à la  Cour 
de  Mofcovie.  Ce  Priftave  ayant  falué  le 
Nonce  très- humainement  lui  dit  qu’il' 
avoir  ordre  du  Czar  fon  Maître , de  le 
conduire  & de  lui  fournir  tout  ce  qui 
lui  feroir  nécceflaire , ce  qu’il  fit  durant  • 
trois  jours  , après  lefquels  ils  arrivèrent 
à Smolenslco  Ville  fameufe  fur  le  Nié- 
per  , Capitale  du  Duché  de  ce  nom,  . 
dont  le  Grand  Duc  fe  fait  une  gloire  - 
particulière  dans  fes  Titres  , ‘depuis 
qu’il  l’a  enlevée  aux  Polonois.  Poft'evin 
y fut  reçu  avec  tous  les  honneurs , que 
l’on  rend  aux  perfonnes  diftnguées  par  t 
un  grand  cara&erc.. 

, Quatre  cens  Cavaliers  tous  brillans 
d’or  & de  foye,  vinrent  au-devant  de  lui, 
on  le  pria  de  s’avancer  à leur  tête  avec 
fa  fuite  jufques  aux  portes  de  la  Ville  : 

Là  douze  cens  Fantaftins  l’attendoienr, 
qui  s’étant  partagez  formèrent  une  don- 
nié  haye,  au  travers  de  laquelle  il  fut 
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conduit  jufques  à l’Hôtel  , qui  lui  avoir 
etc  préparé  : la  Garde  y fut  pofée  , mais 
^ fuivant  la  coutume  de  cette  Nation  dé- 
fiante , plutôt  pour  l’obferver , comme 
1 on  feroit  un  ennemi , que  pour  obliger 
un  hôte , à qui  -l’on  voudroic  faire  hon- 
neur. 

Au  fortir  de  Smolcnfito  un  fécond. 
Priftave  fé  joignant  au  premier,  groffit 
l’Efcorte  de  quelques  Cavaliers  , & l’on 
prit  la  route  de  Staricie , qui  n’eft  éloi- 
gnée de  Mofcou  que  d’environ  foixante 
lieues,  elle  effi  fi  tuée  fur  le  Volga.  Ce 
Fleuve  le  plus  grand  de  l'Europe  connu' 
àux  Anciens  fous  le  nom  de  Rha  , & aux; 
Tartares  modernes  fous  celui  d’Eder  , fe.- 
jette  après  huit  cens  lieues  de  cours  au- 
delTous  d’Aftracan  dans  la  Mer  Cafpien- 
ne  par  70.  embouchures.,  fi.  nous  en. 
croyons  les  nouvelles  Relations  *,  le  Czar. 
s’étoit  avancé  jufques-là  apparemment 
pour  être  plus  à portée  d’apprendre  des. 
nouvelles  de  fon  Armée  , ou  d’y  envoïer 
fes  ordres:  à mefure  que  le  Nonce  appro- 
choit , il  trouvoit  de  nouveaux  Officiers, 
envoyez  par  le  Prince  pour  lui  faire  hon- 
neur. 

A quelques  milles  de  Staricie  trois 
autres  Priftaves  à la  tête  de  plus  de  trois 
cens  Cavaliers  tres-bien  montez  & vê-  Suric«c. . 
tu$,fuper bernent  ne  l’eurent  pas  plutôt 
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apperçû,  qu’ils  mirent  pied  à tere  , &: 
chacun  d’eux  l’un  apres  l’autre  le  falua 
très  civilement  de  la  part  du  Czar,  qu’ils 
ne  nomment  jamais , fuivant  la  coutume 
de  IaNation»  par  un  effet  du  profond  res- 
pect qu?ils  lui  portent , qu’ayec  un  Lifte 
de  titres  magnifiques,  dont  on  le  flatte  , 
& dont  il  eft  fijaloux  , que  fi  l’on  vient  à 
en  omettre  un  feul  dans  les  lettres 
tyi’on  lui  écrit,  on  peut  s’alffirer  qu’el- 
les ne  feront  jamais  reçues  , fur  tout  de- 
puis que  quelquesPrinces  fe  font  relâchez 
à lui  accorder  le  titre  de  Czar,  qu’on  lui 
■ a difpuré  long- temps , ainfi  que  nous  le 
dirons  plus  bas*.  Peut-être  aura-t-on  du 
plaifir  de  voir  cette  Lifte , je  l’ay  tirée 
d’une  Relation  moderne  de  Mofcovie  ;; 
la  voicy  un  peu  abrégée  , car  on  feroit 
trop  ennuie  de  la  voir  toute  enriere  ï 
Qu  êft-ce  donc  de  l’entendre  répéter  aiv 
tant  de  fois  , qu’on  prononce  le  nom  de 
ce  Prince  ? car  c’eft  à quoy  il  faut  s’at- 
tendre dans  tous  les  Aétes  & dans  tou- 
tes les  Cérémonies  publiques. 

Jean  Bafile  Czar  & Grand  Duc , 
toerateur  de  toute  U grande , petite  & 
blanche  Ruffte  3 Àfofcovït , Klovie , lrvc -■ 
Jo  domine  t Novogrod , Czar  de  Cajfan  , 
Czar  d’ Aflracan  t Czar  de  Sibérie,  Sei- 
gneur de  Ples^ou , Grand  Duc  de  S?nor 
lins  ko  , V t/hjuie , Bulgarie  3 ,&c.  Seigneur 
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& Grand  Duc  de  Novogrod  inférieure , 
de  Dnerficovit , Condomir  &de  tous 

les  quartiers  du  Nord , Seigneur  d’ Ibirie , 
Czar  de  Cartaline , Crajfme  , Duc  de  Ca- 
fadc  , & Duc  des  Ducs  de  Circaffie  & 
Géorgie  ,&  de plufieurs  autres  Seigneuries 
& Etats  Orientaux . Occcideutaux  & Sep - 
tentnonaux  . Q 'c. 

• ~ a 

' Après  donc  que  le  premier  Priltave: 
eut  fait , en  falûant  le  Nonce  , un  pom- 
peux étalage  de  tous  les  Titres  du  Czar, 
ii  lui  demanda  au  nom  de  ce  Prince  des 
•nouvelles  de  la  fantc  du  Pape,  & à lui- 
même  s’il  avoit  fait  commodément  le 
voyage  : Le  fécond  enfui  te  ajouta  aux 
même  civilitez&  aux  mêmes  interroga- 
tions , ces  paroles  obligeantes , Notre 
Grand  Seigneur  rend  en  vôtre  personne  fes 
honneurs  au  Pape  Grégoire.  Enfin  le  troi- 
fiéme  ayant  répété  ce  que  les  deux  autres 
avoient  dit  en  les  nommant  chacun  eu 
particulier,  termina  cette  première  Céré- 
monie par  ce  compliment , Nom  pommes 
tous  trois  envoyez  par  nôtre  grand  Seigneur 
pour  avoir  foin  quilne  vous  manque  rien  » 
& pour  vous  fournir  /> bé râlement  - tout  ce 
. que  vous  pourriez  fouh ait er.  Icy  un  autre 
Seigneur  d’une  quai  ité  plus  distinguée 
s’avançant  prés  du  Nonce,  luipréfenta 
*in  ' Cnevàl  richement  enharnaché , An- 
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ro/»*,  lui  dit- il  en  l’invitant  à le  monter-. 
Notre  Grand  Seigneur  prétend  par-la  voua 
donner  des  marques  fpéciales  de  fa  bien  vtil- 
lance . C’eft  la  formule  ordinaire  , donc 
on  accompagne  toujours  les  préfens  que 
l’on  fait  de  la  part  du  Prince. 

On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  con- 
fufion  de  l’humble  Religieux  à la  vûë  de 
tous  ces  honneurs  , qui  ne  convenoient 
guercs  à fon  Etat , mais  «omrae  la  Pro- 
vidence ne  permettoit  qu’on  les  lui  ren- 
dît , que  pour  faire  éclater  le  rcfpedfc 
que  l’on  doit  au  Vicaire  de- J e s u s - 
Christ,  qui  l’avoit  revêtu  du  carac- 
tère de  fon  Nonce,  il  crut  qu’il  ne  de- 
voir point  les  refufer  , de  peur  qu’une 
modeftie  hors  de  faifon  ne  gâtât  laprin- 
cipalc  affaire  , qui  étoit  le  but  de  fa  Lé- 
gation : Après  donc  avoir  répondu  i 
toutes  ces  honnêtetez  de  la  maniéré  la 
plus  refpe&ueufe  en  fc  conformant  au- 
tant qu’il  pouvoir  aux  ufages  de  la  Na- 
tion, il  entra  dans  Staricie  au  milieu  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confidéra- 
ble  dans  tous  les  Ordres  de  l’Etat  af- 
femblez  par  l’ordre  du  Prince  pour  hon- 
norer  la  Cérémonie  \ & il  fut  ainfi  con- 
duit le  16.  d’Aotit  de  l’année  1581.  avec  * 
les  Jefuites,  qui  l’accompagnoienr  & fa 
petite  fuite  en  un  logis , qui  pouvait 
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palier  pour  magnifique  par  rapport  aux 
idées  du  Pays. 

Il  y avoit  un  grand  Feftin  préparé  j 
outre  les  cinq  Priftaves  , qui  avoient 
conduit  le  Nonce  , foixante  perfonnes 
de  marque  étoient  du  nombre  des  Con- 
viez : Un  jeune  Seigneur  Réputé  par  le 
Prince  , pour  y préfider  en  fa  place  , 
s’aftit  à côté  du  Nonce,  & touces  les  fois 
qu’on  couvroit  la  table  de  quelques 
plats  , il  fc  levoit  & fe  découvrant  par 
refpeét , ce  que  tous  les  autres  faifoient 
pareillement  Jean  Bafile , difoit-il  , en- 
filant d’un  air  grave  & ferieux  cette  bi- 
zarre Lifte  de  titres  dont  nous  avons 
parlé  y vont  donne  icy  en  voua  régalant  des 
marques  fîngulieres  de  fa  bienveillance.  Mais 
quand  le  mets  le  plus  délicat , j>ar  où 
finit  le  repas , commença  à paroitre , fe 
levant  il  prononça  avec  un  certain  tranf- 
port  de  joye  » clab  da  fal , c’eft-à-dire, 
le  pain  & Itfel,  paroles  myftérieufes,  à 
ce  qu’ils  prétendent , par  lefquelles  ils 
terminent  tous  leurs  Feftins , & qu’ils 
croyent  avoir  la  vertu  dediflipper  toute- 
forte  de  contagion  , depuis  qu’un  cer- 
tain Moine  nommé  Sergius,  qu’ils  regar- 
dent comme  un  Saint , eùr  en  les  pro- 
•nonçaqt  chafle  le  Démon  de  fa  Cellule, 
où. il  (jonnoit  a manger  au  Grand  Duc 
Demetrius. 
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Deux  jours  après  le  Nonce  fut  averti 
•de  fe  difpofer  à l’Audience  , que  le  Czar 
-étoit  prêt  de  lui  donner  aullî-'bien  qu’à 
•ceux  qui  l’accompagnoient  , ou  poüî 
m’exprimer  fuivant  la  formulé  ordinai- 
re à ces  Peuples , à paroi  tre  devant  Us 
yeux  fèrains  êk  leur  Grand  Seigneur.  Cela 
fe  fit  avec  une  pompe  fi  extraordinaire  » 
qu’elle  donna  autant  de  corifufion  à ces 
cinq  Religieux  , que  d’étonnement  à 
ceux , qui  en  furent  témoins  , car  on 
ne  fe  fcuvenoit  point  que  le  Grand  DuC 
eut  jamais  fait  tant  d’honneur  à l’Am- 
bafiadeur  d’aucun  autre  Prince  Etranger, 
TRaifon  II  n’en  faut  point  à mon  avis  cher» 
.pour  la.  chcr  d’autre  raifon  que  la  politique» 

quelle  le  -ri  ■ - * * 1 c 

czar  reçoit  qui  leule  engagea  ce  Prince,  tout  her 
1;nt  qu’fi  étoit , à paffer  en  confidération  dtl 
grandes'  Nonce  de  Sa  Sainteté,  fur  toutes  les  for- 
malitez  ordinaires.  Un  Roy  belliqueux 
entroit  les  armes  à la  main  dans  fon  Pais» 
en  même-temps  que  le  refte  de  la  Li- 
vonie , qui  tenoit  encore  pour  lui , étoit 
menacée  par  les  Suédois  ; il  étoit  de  la 
derniere  conféquence  d’arrêter  les  Ar- 
mes viétorieufes  des  Polonois , & clc  pré» 
venir  les  mouvemens  de  fes  Sujets  mé- 
contens  de  fon  Gouvernement  > le  befoin 
étoit  prefiànt  •,  enfin  la  Providence  vou- 
loir à la  gloire  de  l’Eglife  faire  fervir  la 
Politique  humaine  dans  la  Cour  la  plus 

oppofee 


«iiftinc- 


An  t.  Possevin.  Liv.  IV.  179 
oppofée  à la  Religion  Romaine  , pour 
faire  rendre  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  , en  la  perfonne  d’un  de  fes 
Miniftres  les  honneurs  , que  les  Princes 
Catholiques  les  pluszélez  fefùnt  gloire 
de  lui  déférer. 

Trois  Priftaves , ainfi  que  PolTevin  le 
raconte  luy-même  , vinrent  le  lende- 
main à fon  Hôtel  & l’avertirent  que  les 
Seigneurs  & les  Confeillers  dépurez  par 
le  Prince  l’attendoient  à la  tête  d’envi- 
ron cent  Cavaliers  , pour  le  mener  à 
l’Audience;  Il  monta  auffi-tôt  achevai 
avec  fes  Confrères  & fon  Interprète  î 
Trois  des  principaux  Officiers  l’aboi  de- 
rent  & lui  tendant  la  main  le  faluerenc 
de  la  part  du  Czar  , & le  conduisent  au 
travers  de  plus  de  mille  Fuzelicrs  ou  Gar- 
des difpofez  en  haye  jufques  au  Palais  ; 
U y fut  accueilli  de  la  maniéré  la  plus 
gracieufe  à la  defcence  du  Cheval , & 
il  trouva  dans  rous  les  appartenons  * 
qu’il  lui  fallut  traverfer , une  foule  de 
perfonnes  de  qualité  richement  habil- 
lées , au  milieu  desquelles  il  fut  intro- 
duit dans  la  Salle  de  l’Audience  par 
d’autres  Sénateurs , qui  i’attendoient  à 
l’entrée. 

Il  y avoit  au  fond  de  la  Salle  un  Trô- 
ne , le  Czar  y croit  2ffis  revêtu  de  fes 
habits  Impériaux  : ils  ont  beaucoup  de 
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rapport  à ceux  de  nos  Pontifes  : il  avoît 
une  longue  robbe  d’une  étoffe  d’or  fc- 
ipie  de  perles  & de  pierres  précieufcs  ; 
une  cfpece  de  mantelec  ou  de  camail 
tout  femblable  à celui  de  nos  Prélats*  lui 
couvroit  les  épaules  ; la  Couronne  ou 
plutôt  la  Thiare  qu’il  portoit  étoit  tou- 
te garnie  de  pierreries  > il  lui  pendoir  du 
cou  une  Croix  de  diamans  affez  large  , 
qui  attachée  à un  riche  Collier  tomboit 
fur  fa  poitrine  ; car  ces  Peuples  regar- 
dent comme  une  indécence  monftrueufe, 
que  Gefîgne  de  nôtre  Salut , pour  lequel 
ils  ont  une  profonde  vénération,  def- 
cende  plus  bas  ; il  avoit  à chacun  de  fes 
doigts  deux  ou  trois  anneaux  d’un  éclat 
ébloüilTant , 5c  jufques  fur  fes  bottines 
l’or  éclatoit  avec  les  perles  & les  diamans; 
il  tenoit  en  fa  main  gauche  un  grand 
Sceptre  d’or  tout  femblable  à la  Ctoffc 
de  nos  Evêques  ; cette  CrolTe  étoit  gar- 
nie d’efpace  en  efpace  de  petites  boules 
ou  globes  de  cryftal , 5c  étoit  armée  à 
l’exrremité  d’une  grande  pointe  de  fer  : 
il  affeéte  par- là  de  marquer  le  zcle  qu’il 
a pour  la  Religion , dont  il  fe  dit  le  Pro- 
tecteur-; deux  Gardes  revêtus  de  Cafa- 
ques  blanches  étoient  debout  aux  cotez 
au  Czar  , cenans  en  main  une  hache 
d'armes  en  aétion  de  frapper  pour  la 
défenfe  de  fa  perfonne  ; Le  Prince  Jean 
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fon  fils  aîné  étoit  aflîs  à fa  gauche  fur 
une  eftrade  moins  élevée  avec  des  habits 
i peu  prés  femblablçs  à ceux  du  Prince 
fon  pere , à la  Couronne  prés  , qui  étoic 
moins  large  & moins  riche. 

La  Salle  étoit  remplie  de  tous  les  prin- 
cipaux Sénateurs  & Boyars  ( ce  font  les 
Nobles  du  Pays  ) ils  étoient  en  longue 
robbe , fuivant  la  coutume  des  Orien- 
taux , qui  regardent  comme  indecens  les 
habits  courts , qui  font  à l’ufage  de  la 
plufpart  des  Européens  *,  ils  avoient  tous 
fur  cette  robbe  une  efpece  de  dalmari- 
que  en  broderie  d’or  & d’argent  , de 
forte  qu’ils  nous  auroient  paru  comme 
autant  de  Diacres  , qui  accompagnent 
le  Prêtre  à l’Autel  : C’eft  l’ancien  habil- 
lement des  Grecs  fous  les  Empereurs  » 
& un  habit  particulier  , que  le  PrinCe 
leur  fournit  en  ces  jours  de  Cérémonie: 
leur  modeftie  & leur  filence  infpirent 
du  refpeét  & relevent  encore  la-Majefté 
du  Prince  j attentifs  à fes  moindres  gef- 
tes  & à fes  moindres  paroles  ils  ont  tous 
les  yeux  conftamment  attachez  fur  lui. 

Le  Nonce  ayant  été  conduit  jufques 
au  pied  du  Trône  dans  le  temps  qu’il 
s’inclinoit  profondément  , le  premier 
des  Sénateurs  fe  leva  & fuivant^e  ftile  du 
Pays  , Très  grand  Prince  , dit- il  » s’a- 
dre fiant  au  Antoine  Poffevin  & ceux 

Nij 
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qui  r accompagnent , frappent  la  terre  de 
leur  front  pour  marque  du  rtfpett  , qutls 
•vous  rendent.  Alors  le  Grand  Duc  de- 
manda au  Nonce  des  nouvelles  de  la  Tan- 


te du  Pape  , à quoy  Poitevin  répondit , 
qu’il  Te  port  oit  bien  , & qu’il  foûhaitoit 
à Sa  Sérénité  une  famé  parfaite  & une 
longue  vie.  Icy  le  Nonce  eut  ordre  de 
parler  &:  de  s’acquitter  de  fa  Commif- 
(îon  : lui , pour  infpirer  une  plus  haute 
idée  du  Souverain  Pontife  , par  les  titres 
qu’il  lui  donnoit  en  fe  conformant  aux 
ufages  de  la  Nation  , parla  ainfi , Notrt 
très- Saint  Vert  & Seigneur  le  Pape  G ri- 
goire  XIII.  P a fleur  de  CEglife  univerfelle , 
Vicaire  de  Jésus- Christ,  fur  U 
terre , Succeffeur  de  Saint  Pierre , Seigneur 
& Maître  temporel  de  plufieurs  Terres  & 
Pays  , ferviteur  des  ftrviteurs  de  Dieu  , 
faine  Votre  Sérénité  avec  toute  VaffcÏÏion 
pojfible  j & lui  fouhaite  toutes  fortes  de  bc- 
nediftions, 

Déféren-  Le  Grand  Duc  fe  leva  auffi-rôt  qu’il 
ce  <ju*ii  entendit  le  nom  du  Pape  & demeura  de- 
ToTr4  pour  boutijufques  à ce  qu’il  eût  marqué  par  un 
I*  rapc.  .compliment  obligeant  combien  il  étoit 
fenhble  à l’honneur  qu’il  en  recevoir,: 
puis  s’éranr  affis  : Et  vous  jdntoint , dit- 
il  à Polfl^in  , avez.-vous  fait  le  chemin 
commodément  ? T res  commodément , repar- 
tit le  Nonce , grstfc  au  Seigneur  & aux 
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■ foins , que  Votre  Sérénité  a voulu  ft  don- 
ner pour  nota  en  adoucir  les  peines  ; Fajfc 
le  Ciel  que  ce  voyage  puiffe  être  avantageux 
aufervice  de  Votrt  Sérénité  :Puis  s’appro- 
chant plus  prés  du. Trône  il  baifa  avec 
un  profond  refpeét  la  main  au  Czar  , auf- 
fï-bien  qu’au  Prince  fon  fils;  il  donna  en- 
fuite  fes  lettres  à un  Secrétaire  d’Etat , 

&eut  ordre  d’expofer  devant  toute  cet- 
te augufte  Affemblée  les  préfens  que  le 
Souverain  Pontife  envayoit  au  Grand 
Duc. 

- Il  y avoir  entre  autres  chofes  une  gran-  Préfcn< 
de  Croix  de  cryftal,  au  fond  de  laquelle,  que  le 
par  un  effe  t merveilleux  de  l’art,  les  prin-  ^°c*a/d- 
cipaux  rftyfteres  de  la  Paflion  paroifToient  la  part  du 
graveztmais  ce  qui  rendoit  ce  préfent  infi-  ra,m  Pcre: 
aiment  précieux  , c etoit  une  partie  allez 
confidérable  du  bois  de  la  vraye  Croix , 
enchaflée  au  bas  du  Crucifix  j il  tira  en- 
fuite  un  grand  Vafe  de  cryftal  garni  d’or, 
le  tout  d’un  ouvrage  exquis , & qui  fur- 
p^fïoit  le  prix  de  la  matière  ; plufieurt 
Rofaires , dont  les  grains  étoient  partie 
d’or , partie  de  pierres  précieufes  ; un 
Exemplaire  du  Concile  de  Florence  en 
grec , relié  d’une  maniéré  tres-propre  8c 
tres-riche  , & plufîeurs  autres  curiofitez, 
que  la  rareté  fait  eftimer  en  ces  quar- 
tiers-hu 

* Il  àvoit  encore  apporté  de  Rome  ut) 
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tableau  de  la  fainte  Vierge  tenant  Ton  fils 
entre  Tes  bras  ; ce  tableau  étoit  enchaffé 
dans  un  cadre  d’ébene  rehauffc  de  Heurs 
d’or  ; mais  par  ce  que  le  petit  Jefus  étoit 
nud,  auffi-bien  qu’un  faint  Jean-Baprifte,' 
qui  adoroit  ce  divin  Enfant  , Poflèvin 
n’ofa  le  faire  paroître  , pour  ne  point 
fbandalifer  ces  Peuples  , dont  la  pudeur 
n’eft  point  à l’épreuve  de  ces  nudités* 
Qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’un  pareil  fen- 
tiraent  de  pudeur  fût  capable  de  tou- 
cher tant  de  Chrétiens  , qui  fe  font  fans 
fcrupule  un  plaifir  d’avoir  des  peintures 
peu  honnêtes  ! 

Le  Czar  ayant  confédéré  attentivement 
tous  ces  ouvrages  en  parut  fort  fatisait  » 
il  dit  obligeamment  au  Nonce,  qu’il  pou- 
voir voir  en  particulier  fcs  Sénateurs  ou 
Jtayars  , aufquels  il  avoir  donné  ordre  de 
traiter  avec  lui  des  affaires  de  fa  Léga- 
tion , & l’ayant  invité  avec  la  formule 
ordinaire  au  clalt  dafal,  c’eft-à-dire , au 
repas  qu’il  lui  vouloit  donner  le  même 
jour , il  le  renvoya  de  la  maniéré  du  mon- 
, de  la  plus  honnête* 

. L’on  vint  prendre  Poitevin  pour  le 

Feftin  pu-  c A.  , r , / . » r , 

Mic  où  le  teltin  avec  les  ceremonies  accoutumées  : 
Nonce  eft  ce  feftin  fut  grand  au  fentimenr  de  tous 
le  cr4nd  *es  Courtilans , qui  n avoient  jamais  rien 
®U€*  vu  de  plus  magnifique  ♦ il  y avoit  bien 
cent  perfonnes  diftnbuces  en  différentes 


r 
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tables,  qui  étoiencdifpofées  de  maniéré, 
que  s’élevant  les  unes  au-defl'us  des  au- 
tres , le  Czar  d’un  feul  coup  d’ceil  pou- 
voir diftinguer  tous  les  Conviez  : à la  re- 
ferve  d’une  nappe  , qui  couvroit  la  table 
& deux  petits  vafes  où  ctoit  du  poivre  & 
du  vinaigre,  il  n’y  avoir  rien,  ni  affiettes  , 
ni  couteaux,  ni~fourchertes,ni  ferviettes, 
ce  qui  paraît  fort  extraordinaire  & fort 
incommode  à des  Etrangers  : il  y avoir  aù 
deflus  de  la  table  du  Czar  une  belle  ima- 
ge de  la  Sainte  Vierge?  il  éroit  affis  à cet* 
te  table  avec  le  Prince  fan  fils  aîné  : de- 
là il  appella  le  Nonce  & les  quatre  autres 
Jefuites  par  leur  nom,  & leur  fit  prendre 
place  à celle  qui  étoit  prés  de  lafienne. 

Le  feftin  n’égaloit  ni  dans  la  délicatefïe 
des  viandes , ni  dans  ïa  propreté  & la  di- 
verfité  des  fervices , ce  qu  ’on  admire 
aujourd’huy  dans  les  principales  Court 
de  l’Europe;  mais  on  peut  dire  que  lï 
la  chere  n’éroit  pas  exquife  , elle  ne  lait» 

(bit  pas  d’etre  bonne. 

Le  Duc  oubliant  en  quelque  façon  fa: 
gravité  ordinaire  paroifioit  en  cette  occa- 
iîon  entrer  dans  les  fenrimens  d’un  Pere  ; 

de  famille,  prenant  garde  à ce  que  rien  ne 
manquât  à perfonne  , envoyant  ce  ou’iî 
y avoir  de  meilleur  fur  la  table  , tantôt  2 
celle  du  Nonce  , tantôt  aux  autres  , qui 
éc oient  plus  éloignées  , & qui  par  Tête* 
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vation , qu’on  avoir  eu  foin  de  leur  don- 
ner , étoient,  ainfi  que  nous  l’avons  dit , 
a la  portée  de  la  vue  du  Prince  j fon  ap- 
plication en  donnoit  à ceux  qui  fer- 
voient  •,  ils  étoient  attentifs  à ce  qu’il 
Jie  s’omît  aucune  des  cérémonies  or- 
dinaires en  ces  fortes  de  repas  t En  voi- 
cy  quelques  - unes  allez  particulières  , 
qu’on  fera  peut-être  bien  aife  d’appren- 
dre. 


Dés  que  par  ordre  du  Grand  Duc  on 
porte  un  plat  à quelqu’un  des  Conviez, 
tous  fe»  lèvent  & fe  tiennent  debout  , 
jufques  à ce  que  le  porteur  ait  dit  ces 
mots , Notre  grand  Seigneur  vous  donne 
far  ce  prèfent  des  marejnes  de  fa  bienveil- 
lance , &que  celui , que  l’on  en  gratifie 
ait  répondu  , je  frappe  la  terre  de  mon 
front . Ainfi  durant  plus  de  deux  heures , 
que  dura  le  repas,  tous  fe  levèrent  plus 
de  foixante  fois.  Si  le  Czar  fait  l’hon- 
neur à quelqu’un  de  boire  à fa  fanté,  ce- 
lui-là pour  y répondre  quitte  aufli-tôt  fa 
place  s’avançant,  le  verre  à la  main  au 
milieu  de  la  fallc  du  feftin , il  s’incline 
profondément  devant  le  Prince  , puis  il 
porte  le  verre  à fa  bouche  avec  la  liber- 
té de  boire  autant  &c  aulfi  peu  qu’il  veut  : 
pour  les  Peres  , on  voulut  bien  ne  les 
point  aftreindre  à ces  cérémonies  t aux- 
quelles ils  n ecoient  point  accoutumez. 


r 
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..  Sur  le  milieu  du  repas  le  Czar  s’ap-  Le  Gond 
puyant  des  deux  coudes  fur  la  table  , & "c£11- 

par  là  donnant  un  lignai  à .tout-le  monde  pc  pour 
de  fe  taire,  il  parla  ainfi  à Pofl’cvin 
Antoine  , buvez.  & mangez. , car  volts  4- Christ. 
vez.  fait  bien  du  chemin  en  venant  de  Ro- 
me icy  , envoyé  par  le  faim  Pere  & Sou-' 
verain  Pontife  Grégoire  XIII . établi  de 
Dieu  en  qualité  de  Pafleur  de  l 'Eglife 
Chrétienne  & Romaine  ; nous  avons  pour 
lui  une  profonde  vénération , & nous  le  re- 
connût Jfens  pour  le  Vicaire  de  J e s u s*> 
Christ,  & en  fa  confidèraùon  nota 
avons  pour  vous  toute  forte  de  refpetl r U 
s'étendit  enfuite  fur  les  differentes  Am-  '-v  ». 

ballades  , que  les  Grands  :Ducs  fes  An- 
cêtres avoient  envoyées  -aux  Papes  8c 
aux  Empereurs  Romains  , & fur  celles  ,» 
qu’ils  avoient  aulfi  reçues  des  Papes  8c 
des  Empereurs.  ; : , . : •>. 

Une  telle  a&ion  faite  fi  hautement  à * 
la  vue  de  toute  la  Cour  attentive  à tou-.  1 
tes  les  paroles  & à toutes  les  démarches  . » 
du  Souverain  , infpira  dans  la  fuite  à la 
NobJeflè  Mofcovite  une  plus  grande  cfti-  . - > 
me  pour  le  Nonce  ; ce  qu’on  jugea  par  les 
égards  qu’elle  eut  & pour  lui,&  pour  ceux 
de  fa  Compagnie  , tandis  qu’il  relia  en 
Mofcovié  : Cela  cft  d’autant  plus  extraor- 
dinaire, qu’on  ne  peut-être  plus  prévenu' 
que  le  font  naturellement  les  Roux. con-t 
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tre  £eux  qui  ne  font  point  de  leur  Rit  r 
Ils  en  ont  une  fi  grande  horreur,  que  lors 
qu’ils  font  obligez  de  leur  parler  , ils 
ne  manquent  point  de  Te  laver  les  mains, 
pour  fe  purifier  , difent-ils , des  taches, 
qu’ils  ont  pu  contra&er  en  communi- 
quant avec  eux  : le  Czar  même  autorife 
cette  averfion  par  Ton  exemple  > dans  le 
temps  qu’il  donne  Audience,  aux  Am- 
bafiàdeurs  des  Princes  du  Rit  latin  >.ii 
a toujours  un  vafe  plein  d’eau  avec  un 
baffin  de  vermeil  préparé  prés  de  lui  à 
cet  effet. 

fcjftvin  . PofTevin  ne  pouvoir  fonger  d cela 
in  Mofyv.  £,ns  indignation  , ainfi  qu’il  le  marque 
dans  une  de  fes  RélatiOnsadr-efices  au 
Pape  Grégoire  XI il.  il  eut  même  aflez 
de  courage  pour  en  faire  des  reproches 
au  Czar  , qui  voulut  s’en  juftifier , mais 
ce  Prince  le  fit  d’une  maniéré  foible. 


le  Nonce  Au  bout  de  quelques  jours  le  Nonce 
entre  en  cntra  en  négociation  avec  les  Sénateurs 
•ion  avec  nommez  par  le  Czar  ï voicy  la  maniéré 
leurs  SdùU  ^oru  on  teno^  ^es  Conférences  fur  les 
Articles  qu’il  avoir  a propofer  au  nom 
de  Sa  Sainteté  , ainfi  qu’il  le  rapporte  lui- 
même. 


Je  me  rendois  , ce  font  a peu  prés 
fi*s  termes , a l’heure  &c  l’endroit  que 
l’on  m’avoir  marqué;  j’yétois  toujours 
jcçàavec  les  mêmes  honneurs:  nous  de- 
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meuiions  enfermez  plufieurs  heures  en- 
femble  , fouvent  avec  bien  de  l’ennui , 
tant  par  la  peine  , qu’il  y a de  ne  pou- 
voir s’expliquer  que  par  interprète , que 
par  les  formalitez  infinies  , qui  font  ufi- 
tées  en  cette  Cour  -,  de  forte  que  ce  qui 
fepourroit  faire  en  moins  d’une  demie 
heure , ne  s’acheve  point  quelquefois  en 
trois  3c  quatre  heures  : s’il  fe  rencontroic 
quelque  difficulté  nouvelle  , ce  qui  ar- 
rivoic  aflez  fouvent  , ceux  qui  étoienc 
députez  pour  cela  par  le  Prince  , l’ai— 
loient  aulfi-rôt  trouver , pour  en  pren* 
dre  la  réponfe , 3c  ils  me  la  rapportoienr* 
( ce  que  je  ne  pouvois  allez  admirer’,  ) 
avec  une  exactitude,  qui  ne  leurlaifioit 
échapper  aucune  des  expreffions , dont 
fe  m’étois  fervi  : Lorfque  je  devois  avoir 
l’honneur  de  traiter  avec  eux  en  la  jsré- 
fence  du  Grand  Duc , ceux  qui  dévoient 
parler  de  fa  part , avoient  chacun  dans 
la  main  leur  rôle  par  écrit  ; le  premier 
commençoit  à lire , 3c  finiflfant  à l’en- 
droir  ,qui  lui  étoit  marque  , il  donnoic 
place  au  fécond  , & celui-cy  , fans  pafler 
les  bornes,  qui  lui  étoient  preferires* 
étoit  fuivi  du  troîfiémè  , qui  fans  rien 
répéter  de  ce  que  l’un  de  l adite  avoir 
dit , à la  réferve  delà  formule  des  titres 
qui  fuivent  toajonrs  le  nom  du  Prince 
& qu’il  faut  s'attendre  à cuir  répécçf 
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290  , X a Vie  du  Pire 

tou, ces  les  fois  qu’on  le  nomme,  parcoure 
ce  qu’il  trouve  marqué  dans  fon  papier. 

On  peut  voir  de- là  combien  ces  maniè- 
res font  capables  d’exercer  la  patience 
d’un  Etranger , qui  n’y  eft  point  fait , & 
qui  fe  voit  obligé  de  fe  rendre  attentif 
pour  répondre  jufte  à tout  ce  que  plu- 
sieurs perfonnes  lui  propofent  par  écrit,. 

/ 1»  • / 1 . > * * 1 

apres  1 avoir  médité. 

Le  Nonce  répondit  d’abord  aux  pro- 
poficions  qu’on  avoir  à lui  faire  ; elles 
le  rapportoient  toutes  à prefler  l’affaire 
de , la  Paix  entre  la  Pologne  &c  la  Mofco- 
yie  ; il  expofa  enfuite  ce  qu’il  avoit  à de- 
mander de  la  part  de  Sa  Sainteté  ; voicy 
les  principaux  articles.  1.  Qu’il  fut  ac- 
cordé un  paflage  libre  à fes  Nonces  par 
la Mofcovie  , toutes  les  fois  quelle  ju- 
geroit  à propos  d’en  envoyer  en  Perfe, 
en  Tartarie  , ou  en -quelque  autre  en- 
droit que  ce  fut.  2,  Qu’ils  y euffent  la  | 

liberté  d’y  exercer  leurs  fondions.  3.  ! 

Que  les  Marchands  Catholiques  , qui 
trafiqueroient  fur  les' Terres  du  Grand 
Duc,  puffent  librement  y faire  profef* 
don  de.  leur  Religion,  auflî-bien  que  les 
Prêtres,  qui, les  accompagneroient.  4. 

Que  pourteela  le  Prince  leur  accordàc  / 

une  Eglife  & un  Cimetiere  particulier  , 
où  ceux  qui  mourroienr  , feroient  enter- 
iez fuivanc  l’ufàge  de  l’Eglife  Romaine.. 
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5.  Pofl’evin  infifta  plus  vivement  fur  le 
defiein  que  le  Czar  avoir  propofé  lui-mê- 
me d’unir  plus  étroitement  les  Princes  , 
contre  l’Ennemi  commun  du  nom  Chré- 
tien j il  ajouta  que  comme  cette  Allian- 
ce ne  pouvoit  fubfifter  long- temps  , (i 
. elle  n’étoit  point  fondée  fur  Ta  Religion, 

Sa  Sérénité  étoit  tres-humblement  fup- 
pliéc  de  faire  attention  à l’avantage  , qui 
lui  en  reviendroit  auffi-  bien  qu’à  tes 
Peuples  , s’il  fc  réconcilioit  avec  l’Eglife 
Romaine  , & s’il  faifoir  proftffion  de  la 
Foy , dont  le  Patriarche  Ifidore  , de  l’a- 
veu de  Sa  Sérénité , avoir  reconnu  la  vé- 
rité dans  le  Concile  de  Florence. 

Voilà  le  précis  des  chofes  , que  le  obftjcie* 
Nonce  propofa  dans  ces  Conférences  , tlu*i1>  tr°u- 
mais  comme  les  Mofcovites  n’accordent  Trader! 
rien  aux  Etrangers , que  ce  que  la  force  fcinï* 
ou  l’intérêt  ne  leur  permet  pas  de  refu- 
fer,  après  bien  des  conteftations  départ 
5c  d’autre  ,.il  ne  remporta  de  toutes  ces 
Conférences  , que  des  efpérances  aflez 
vagues  fur  quelques-uns  de  ces  Articles. 

Le  Czar  vouloit  obtenir  la  Paix,  c’étoit- 
là  fa  fin  ; la  médiation  du  Pape  lui  pa- 
roiflbit  un  moyen  naturel  pour  y arri- 
ver , il  falloir  donc  que  cette  médiation 
fut  efficace  , avant  qu’on  pût  le  porter  à 
rien  conclure  efficacement  en  faveur  de 
$a  Sainteté.  Quand  en  particulier  Po£ 
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fevia  voulut  parler  de  réconciliation 
.avec  le  Saint  Siégé  , il  trouvoit  les 
. oreilles  fermées  de  ce  côté  là  ; le  Due 
empêcha  même  les  Interprètes  de  tour- 
ner en  langue  Ruflienne , ce  que  le  Non- 
ce propoi  (oit  là-dedus  ; en  un  mot  on 
remit  toutes  chofes  , apres  que  la  Paix 
feroit  conclue. 

2c!c  & Pofïèvin  ne  fe  rebutta  point  de  tous 
courage  de  ces  délais , fon  zele  egalement  généreux 
Poffcvin.  ^ £c}airé  lui  faifoit  trouver  des  reffour- 
ces  dans  les  plus  grandes  difficultez. 

» Ce  n’eft  point  fans  Un  effet  parti- 
«culier  de,  la  Providence  , écrit-il  au 
» Pape  Grégoire  XIII.  que  l’entrée  de  la 
» Mofcovie  tant  de  fois  tentée  > tant  de 
» fois  refufée  ait  enfin  été  accordée  fous 
*>  le  Pontificat  de  Vôtre  Sainteté  ; & il 
» me  paroîr  que  le  dernier  de  tous  le9 
» hommes  tel  que  je  fuis , ayant  été  l’inf- 
» trument , dont  elle  s’efi  fervie,  elle 
✓ » veut  peut-être  marquer  par-là  , afin 
» que  la  créature  ne  s’attribuât  lien  du 
h hiccés , que  l’heure  eft  venue  de  tra- 
* vailler  à ce  grand  ouvrage  ; j’ajoute  que 
» par  la  facilité  , que  cette  même  Provi- 
» dence  nous  a fait  trouver  foit  à parler  , 
' « foit  à acquérir  les  connoifTances  nécefl 
» fa  ires  pour  l’avancer , elle  femble  dif* 
*»  pofée  à f conder  nos  foibles  efforts . . . 
w Les  grands  édifices , dit -il  dans  le  me- 
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me  endroit , ne  s’élèvent  point  en  un  « 
moment  ; Dieu  n’acccorde  gueres  le  « 
progrez  de  l’Evangile  qu’au  travail  & à »• 
la  confiance  : On  aura  du  moins  icy  «« 
1 avantage  de  s’infinuer  dans  l’efprit  *• 
des  Grands  il  ne  fera  point  difficile  « 
dans  les  conventions,  qu’on  fera  obli-  « 
gc  d avoir  avec  eux , dé  faire  tomber  « 
le  difeours  fur  la  Religion  , & peut-  « 
etre  que  le  bon  exemple  fàifant  im-  *• 
preffion  ‘fur  le  cœur  de  quelques-uns,  « 
achèvera  ce  que  les  paroles  n’avoient  « 
fait  qu  ébaucher.  On  pourra  appren-  « 
dre  la  langue  du  Pays , écrire  enfuite  «• 
des  livres  en  la  même  langue  & les  « 
répandre  parmi  ces  Peuples  , fur  <t 
tout  fi  la  Livonie  refte  au  Roy  de  « 
Pologne  par  la  Paix  ; car  alors  à la* 
faveur  des  Séminaires  , qu’on  pour-  « 
ra  établir  à Derpt  & en  d’autres  lieux  «« 
de  cette  Province  , des  Ouvriers  Evan-  « 
geliques  , qui  y feront  formez  , feront  «t 
en  difpofition  de  faire  furement  des  * 
courfes  jufques  en  Mofeovie  ; ainli  fans  « 
bruit  infenfiblement  l’on  applanira  « 
les  difficultez  , qui  avoient  paru  infur*  «* 
montables  jufques- icy.  ». 

Hé  1 qui  fçait  , fi  le  Ciel  ne  vou-  * 
droit  point  fe  fervir  de  cette  conjonc-#» 
ture  pour  appeller  les  Scytes  , les  Tar-  ri 
tares  , & les  Nations  les  plus  éloignées  ** 
de  l’Orient  à la  lumière  de  l’Evangile  î « 
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„ Lft-  ce  donc  fi  peu  de  choies  à celui, 

» qui  auroit  eu  l’honneur  d’être  deftmé 
»»  à un  fi  grand  emploi , que  d’êcre  com- 
M me  la  pierre  vive  , fur  laquelle  on 
« pourroit  élever  cette  nouvelle  Eglife 
» au  Seigneur?  Y avoit-il  plus  d’appa- 
» rence  au  progrez  de  l’Evangile  dans  les 
» Indes , & cependant  quelles  merveilles 
» ne  s’y  font  pas  opérées  de  nos  jours  ? 
» Que  ceux  de  nôtre  Compagnie,  dont  la 
» fin  eft  de  travailler  au  faljit  des  Ames,  fe 
«louvienncnt  que  FrançoisXavier  d’heu- 
m reufe  mémoire  dans  la  vue  de  porter  la 
«foi  Chérienne  à la  Chine,  n’a  point  fait 
» de  difficulté  de  s’attacher  commeEfcla- 
»?  ve  au  fervice  d’un  Indien  Idolâtre,  qui 
«pouvoir  lui  en  fraïer  le  chemin.  Saint 
» Paul , Sc  tant  de  Souverains  Pontifes 
« des  premiers  fiéclcs  n’ont- ils  pas  trou- 
» vé  le  moyen  de  faire  paflèr  la  lumière 

de  l’Evangile  du  milieu  de  leur  prifon 
» & de  leurs  fombres  retraites  jufques 
» dans  Rome  , & aux  extrémitez  de 
n l’Univers. 

» Mais  quand  tous  les  efforts  , qu’on 
M feroit  en  ce  Païs-cy  ne  feroient  pas 
m d’abord  récompenfez  d’un  fi  heu- 
« reux  fuccés  ,devroit  on  croire  fa  peine 
« entièrement  perdue  ? La  Parole  de 
»f  Dieu  ne  tombe  point  fans  fruit , elle 
m le  portera  en  fon  temps.  Nous  en 
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avons  un  exemple  récent  en  la  perfon-** 
ne  du  P.  André  Oviedo  Patriarche  •* 
d’Ethiopie  , qui  n’eut  gueres  d’autres  «* 
fuccés  durant  prés  de  trente  ans  em-  « 
ployez  à la  converfion  des  Peuples  de  « 
ce  Royaume- là  , que  celui  de  travailler** 
beaucoup  pour  Jisus-Christj» 
Mais  quels  fruits  les  Héritiers  de  fon  « 
zele  n’efperênt-ils  pas  tirer  d’une  fi« 
grande  patience  ? « 

Enfin  continuë-t-il,  la  Mifericorde  de  « 
Dieu  eft  grande , il  peut  par  la  grâce  de  «* 
fon  Efprit , qui  eft  unique  , mais  diffé-  ** 
rent  en  fes  effets  fufeiter  des  pierres  «* 
les  plus  dures  des  Enfans  à Abraham.  « - 
Si  l’on  prétend  que  le  Grand  Duc  n’a  « 
point  d’autres  vîtes  dans  tous  fes  pro-  *« 
jets  que  d’obtenir  la  Paix  par  la  mé-  «« 
diation  du  Saint  Siégé , eft- ce  que  l’Ef-  »« 
prit  du  Seigneur  , qui  confond  fouvent  « 
ceux  qui  fe  croyent  plus  adroits,  en  les  *• 
faifànt  tomber  dans  les  piégés , qu’ils  « 
tendent  eux-mêmes , ne  fait  pas  précé-  « 
der,  fuivant  l’expreffion  de  faint  Paul,  « 
ce  qui  eft  animal  &c  charnel , pour  ob-  « 
tenir  ce  qui  eft  fpiriruel  ? Mais  quand  « 
nous  n’aurions  point  d’autres  motifs  , « 
que  de  ne  pas  marquer  moins  de  zele»* 
pour  la  vraie  Eglifc  , que  ce  Prince  en  « 
a pour  fon  Schifme  , fans  parler  de  la  *« 
confufion,  que  nous  éviterions  au  jour  « 
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w du  Jugement  par  l’oppofition , qnrcrü 
n y fer  oit  de  nôtre  conduite  avec  la  fien- 
»ne , un  tel  zele  , qui  ne  peut-être  l’ef- 
*>  fer  que  d’une  fincere  piété  > ne  feroit- 
*>  il  pas  une  efprce  d’HoIocaufte  offert 
» au  Seigneur  en  odeur  de  fuavité  ? 

Ce  n’eft- là  qu’un  extrait  du  troificme 
Chapitre  de  fa  première  Rélation  de  la 
Mofcovie  i qu’il  envoya  à Sa  Sainteté  \ 
on  y voit  de  quel  efprit  fon  zele  étoit 
animé , combien  il  étoit  ardent , éclairé, 
généreux  & defînterefîe. 
le  cwr  Mais, pour  reprendre  le  fil  de  nôtre 

y rie  Poflc- hiftoiré  : LeCzar  ayant  eu  des  avis  cer- 

tôurner^û  que  le  Roy  de  Pologne  affiégeoit 
camp  du  Pleskou'Place  importante  dans  la  gran- 

k)gncdpour "^e  » dont  laprife  ouvroit  tout  le 

le  porrer  i Pays  au  Viéfcorienx  , il  pi  effâ  Poffevin 
**Paix*  d’aller  joindre  incefïâmment  ce  Prince» 
Ueugeld-  dans  fon  Camp,  pour  le  porter  à la  Paix, 
de  Penr  que  ue  nouveaux  fticcés  ne  le 
* ’10  mifîènt  en  étar  de  la  lui  faire  acheter 
à des  conditions  encore  plus  dures , que 
Celles , qui  lui  avoient  été  d’abord  im- 
poses. Il  lui  ajouta  qu’il  lui  feroit  plai- 
fir  d’envoyçr  le  Pere  Campanus  au  Pa- 
pe,  tant  afin  qne  Sa  Sainteté  voulut  bien 
appuyer  de  fon  autorité  cette  grande 
affaire  , que  pour  lui  donner  de  nouvel- 
les marques  de  I’inclinarion  , qu’il  avoir 
de  voir  les  Princes  Chrétiens  réunis 
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contre  leur  Ennemi  commun  j que  ce 
Pere  poùrroit  voir  en  paflanr  l’Empereur 
&les  Vénitiens  j qu’il  lut  donneroit  des 
lettres,  qui  convaincroient  de  lafincé- 
rité  de  Tes  intentions  , & Sa  Majefté  Im- 
périale & la  Seigneurie  , par  l’emprefle- 
ment  , qu’il  avoir  d’ouvrir  pour  leur» 

Sujets  le  Commerce  dans  tous  fes  Etats» 

Enfin  il  lui  demanda  que  le  Pere  Drinoc- 
zius  refiât  en  Mofcovie  durant  tout  Ton- 
voyage  de  Pologne.  Comme  ce  Pere  eff 
Sclavon  , lui  dit-il , & ejuil  entend  un  peu 
le  Mofcovite , fc  pour  ray  plus  aifement  pur 
fon  moyen  Avoir  commerce  de  lettres  avec 
vous  : C’étoit  le  prétexte , que  prenoit 
ce  Prince , mais  dans  le  fond  il  n’avoit 
point  d’autre  but  que  de  retenir  Dri- 
noezius  comme  en  orage  durant  l’abfen- 
ce  du  Nonce  , ôc  par- là  d’obliger  celui* 
cy  â foùtenir  plus  fortement  Tes  intérêt* 
dans  la  Paix  qu’il  alloir  ménager. 

Poflevin  comprit  parfaitement  la  pen-  â 
fée  du  Czar  *,  mais  un  homme  habile  &c  du  cz*r 
bien  intentionné  trouve  moyen  de  pro-  ni  pCa  fe* 
firer  de  tout  : Il  n’eut  point  de  peine  i gnons  i 
perfuader  à Drinoczius  de  demeurer  » Moito,,k 
l’un  & l’autre  efperant  que  ce  féjour 
poùrroit  être  urile  â la  Religion  , parce 
que  les  Schifmatiquess’accoùtumeroienr 
par-là  infenfiblement  ^voir  parmi  eux 
des  Religieux  de  l’Eglife  Romaine , & £ 
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y fouftrir  d’autres  Prêtres  Catholiques  * 
fi  fuivant  le  projet  de  Sa  Sainteté,  il  y en 
venoit  avec  les  Marchands , que  le  de- 
fir  du  trafic  pourroit  attirer  en  ces  quar- 
tiers-là. 

Ain  fi  cette  petite  troupe  après  s’ctre 
difpofée  par  des  prières-  particulières  à 
attirer  la  bénêdi&ion  du  Ciel,  chacun 
fur  la  Commilfion,  qui  lui  ètoit  don- 
née , Ce  fépara  avec  les  embraltemens 
les  plus  tendres  -,  Ôc  tous  fortirent  de 
Staricie  le  14.  de  Septembre  , après  y 
avoir  refté  environ  un  mois  : Drinoczius 
avec  fon  Compagnon  prit  le  chemin  de 
Mofcou  , & Poitevin  avec  Campanus  re- 
prirent la  route  de  Rulfie  , le  premier 

Pour  agir  auprès  du  Roy  Etienne  , Ôc 
autre  pour  palier  de- là  en  Allemagne 
&en  Italie^ 

Après  dix  ou  douze  jours  de  marche 
Poitevin  s’arrêta  à Bor  Bourgade  confi- 
dérable  fur  la  Riviere  de  Schonoln  à 35. 
lieues  de  Pleskou  : il  écrivit  de- là  au 
Roy  de  Pologne  tant  pour  lui  deman- 
der une  efeorte , que  pour  l’informer  dea 
difpofitions  , où  il  avoir  laifïé  le  Grand 
Duc  à fon  départ  de  Staricie  : il  marque 
dans  fa  lettre  à Sa  Majefté  Polonoife,  que 
quand  il  prit  congé  du  Czar , ce  Prince 
lui  avoit  dit  fe  levant  en  préfence  de 
acuité  fa  Cour,  Antoine,  votu  t qui  êtes 
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icy  envoyé  par  le  Souverain  Pontife  , & 
que  nom  attendons  au  retour  du  voyage , 
que  vous  allez,  faire  a yiotre  follicitation  , 
ne  manquez,  pas , quand  vous  verrez  le 
Roy  de  Pologne  , de  vous  incliner  devant 
luy  de  ma  part. 

Ce  fur  du  même  endroit  qu’en  arten-  n envoie 
dant  l’Efcorce  , qui  le  conduifit  au  Camp 
devant  Pleskou  , il  envoya  à Sa  Sainte  premier* 
té  les  premiers  mémoires  , qu’il  avoit  ShS'IS 
recueillis  durant  le  peu  de  féjour  qu’il  «ires  de 
avoit  fait  en  Mofcovie  *.  Il  y defeend  Mofcovlc* 
dans  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  con-  Tofev. 
cerne  la  Religion  du  Pais , ce  qui  fait 
le  fujet  du  premier  Chapitre  ; après  a- 
voir  examiné  dans  le  fécond , tous  les  - 
obftacles  , qui  y pourroient  fermer  l’en- 
trée à la  Do&rine  de  l’Eglife  Romaine  » 
il  monrre  dans  le  troifiéme  , qu’avec  le 
fecours  de  la  grâce  & beaucoup  de  pa- 
tience il  n’étoit  point  impolîible  d’y 
réuflïr , fi  l’on  fe  fert  de  quelques  moïens 
qu’il  expofe  à Sa  Sainteté  dans  le  qua- 
trième. C’eft  de  cette  piece  , que  nous 
avons  tiré  une  partie  des  chofes  que  nous 
avons  rapportées,  & que  nous;dirons  en- 
core , de  la  Religion  de  ces  Peuplés , 
que  le  Schifme  a jufques-icy  féparez  de 
l’Eglife  Romaine.  Il  ne  fur  pas  long- 
temps à recevoir  le  Palfeport  & l’Ef- 
eorte  qu’il  attendoit  ; le  Roy  accompa- 
gnoit  le  Paffepbrt  de  la  lettre  la  plus 
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obligeante  > en  voicy  une  copie  fidel- 
Iemenc  traduite  en  nôtre  langue, 
lettre  du  Nous  avons  appris  avec  bien  de  la  joye  , 
Roy  de  Po-  qm  Vôtre  Paternité  efi  en  marche  pour  re - 
Nonos?11  tourner  s nous  la  follicitons  avec  tout  l’cm- 
prejfiment  poffible  de  fe  rapprocher  de  nous 
t Je  plutôt  qu'elle  pourra  3 & nom  confére- 

rons mitux  enfemble  de  toutes  chofes  3 quand 
nous  nous  verrons  : Nous  envoyons  a Vô- 
tre Paternité  le  Sauf  conduit 3 quelle  noua 
a demandé  pour  elle  & pour  fa  fuite , auff- 
bien  que  pour  les  Mofcovites  3 qui  t accom- 
pagnent : Dès  quelle  entrera  fur  nos  Terres , 
elle  pourra  renvoyer  ceux  qui  voudront  re- 
tourner en  leur  pays  : Pour  Us  autres  qui 
feront  bien  aifes  de  la  fuivre  , ils  le  pour- 
ront faire  en  toute  fureté  : jiujf-tôt  que 
nous  ferons  informe^  de  l'approche  de  Vô- 
tre Paternité  3 nous  envoy irons  au-devant 
d'elle , pour  la  recevoir  félon  que  fa  digni- 
té le  mérite  , & nom  vous  logerons  avec 
plaifir  auprès  de  nous.  Je  fouhaite  une  bon- 
ne fanté  & un  heureux  voyage  a Vôtre  Pa- 
ternité, De  nôtre  camp  devant  P les  ko  v 
le  iq.  Septembre  1581.  de  nôtre  Régné  le  <r. 
Rien  ne  le  retenant  plus  à Bor,  il  en  par- 
ti? au  commencement  d’O&obre»  le  che- 
min fut  difficile , Dieu  lui  en  adoucit  la 
rigueur  par  la  confolation  qu’il  eut  d’in- 
ftruire  l'Interprete  Ruffien  , que  le  Czar 
lui  avoit  donné , & ce  qui  fut  le  com- 
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îïle  de  fa  joyc,  de  luy  faire  reconnoître 
les  erreurs  attachées  à fon  Schjfme , & vuJZffi 
de  les  lui  faire  abjurer.  Enfin  au  bout  de'-  *• 
quelques  jours  il  arriva  heureulément  au 
Camp  deyant  Pleskow  , où  il  fut  reçu  s‘lofc,v>*- 
avec  tous  les  honneurs , que  Roy  avoir 1 tjeugeid. 
ordonné  qu’on  lui  rendit  en  qualité  de  v,ru‘  h,P- 
Nonce  de  Sa  Sainteté,  PMhJ'1°* 

Pleskow  Capitale  de  la  grande  Ruffie  pofTcvi. 
Ville  des  plus  confidérablesdes  Etats  duvienttro“- 
Czar  , étoit  diviféc  en.  trois  parties  , qui  Jrln/e 
faifoient  comme  trois  Villes , dont  cha-  £*“*  r°n 
cune  étoit  entourée  de  bonnes  murailles  v.™7piçL 
& de  larges  foflez  , que  formoient  deux  KOVV* 
Rivières  qui  l’arrofent;  fans  parler  d’une 
bonne  Citadelle  a plufieurs  retranche- 
mens  , elle  étoit  bien  munie  de  toutes 
ohofes  Sc  défendue  d’une  forte  & nora- 
breufe  Garnifon  ; un  grand  Peuple  la 
foucenoit  , qui  avoit  pris  les  armes  pour 
fe  maintenir  fous  la  domination  du  Çzar» 
qu’il  regardoit  comme  fon  Prince  natu- 
rel : Quelques  Auteurs  font  monter  à 
plus  de  quarante  mille  hommes  le  nom- 
bre des  combat  tans  , qui  y étoient  en- 
fermez. 

Etienne  Bathori  jaloux  de  recouvrer 
cette  Place  que  les  Mofcovites  avoient 
xéunie  à leur  Couronne , depuis  le  com- 
inencement  du  fiecle  i l’affiégeoit  en 
perfonne  il  fe  promet  toit  tout  de  U 
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valeur  de  fes  Troupes  accoûcumées  a 
vaincre  fous  fa  conduite  ; il  en  prelïoic 
le  Siégé  depuis  plus  dun  mois , & mal- 
gré la  vigoureufe  rélîftance  des  Alîiegez 
& la  rigueur  de  l’Hyver,  qui  commen- 
çoit  à fe  faire  fentir  dans  ces  Pais  froids, 
il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point  retirer 
qu’il  ne  l’eût  affiijettie,  dût-il  faire  bara* 
quer  fon  Armée  au  milieu  des  glaces 
& des  neiges  , qui  font  affreufes  en  ce 
pays-là  : il  avoir  déjà  fait  conftruire  des 
maifons  de  bois  pour  lui  & pour  fes 
principaux  Officiers  , le  Soldat  même 
avoir  trouvé  le  moyen  de  fe  creufer  une 
retraite  fous  la  terre  , pour  s’y  repofer 
pendant  la  nuit  des  fatigues  de  la  jour- 
née palïee  Lous  les  armes  : Enfin  le  Roy 
avoir  déclaré  hautement,  que  bien  loin 
que  la  longueur  du  Siégé  lui  fift  aban- 
donner fon  entreprife , il  étoit  déter- 
miné en  lailfant  aflèz  de  troupes  pour 
le  continuer  , de  fe  mettre  en  Campa- 
gne dés  que  la  gelée  feroit  palfée , d’en- 
trer dans  le  Pays  ennemi  > & de  péné- 
trer à la  tête  de  fon  Armée  jufques  dans 
le  cœur  de  la  Mofcovie. 

PolTevin  arriva  au  Camp  fur  ces  en- 
trefaites , les  nouvelles  de  la  Paix  » 
qu’il  venoit  propofer  furent  tres-agréa- 
bles  aux  Troupes,  que  la  longueur  du 
Siégé , la  rigueur  de  la  faifon  , & l’in- 
certitude 
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certitude  du  fuccés  commençoit  à in- 
quiéter : Mais  ce  qu’on  apprit  des  pro- 
grès des  Armes  Suedoifes  dans  la  Li- 
vonie par  la  ptife  de  Nerva  &c  des  Pla- 
ces Maritimes  , que  le  Roy  Jean  venoic 
d’enlever  aux  Mofcovites , réveilla  les 
efperances  6c  l’émulation  des  Polonois  , 

6c  donna  une  nouvelle  pointe  à leur 
courage. 

Le  Roy  ayant  entendu  de  la  bouche  n lui  es. 
du  Nonce-  la  difpofition  où  étoit  le 
Grand  Duc  fit  examiner  fes  propofitions  tions  où  h 
dans  Ton  Confeil , il  déclara  enfuite  les  Grand  duc 
fiennes  avec  fes  dernieres  réfolutions,  & à qui  il 
pria  PolTevin  de  les  lui  envoyer  par  fon  {^san^f 
Interprète.  Ce  Pere  le  fit  6c  dans  une  le  Roy  de 
grande  lettre,  que  nous  avons  de  lui,  Polognc‘ 
après  avoir  rendu  un  compte  çxaét  au 
Czar  de  ce  qu’il  avoit  tenté  auprès  de 
Sa  Majefté  Polonoife  , en  confequence 
des  mcfiircs , qu’il  avoit  prifes  avec  lui 
àStaricie,  il  lui  'réitéré  les  inftances , 
qu’il  lui  avoir  déjà  faites  de  répondre  in- 
ceflàmmcnt  6c  d’une  maniéré  précife  aux 
propofitions  de  Sa  Majefté.  « Qu’il  ne  * 3.  * 
fçavoit  que  ce  moyen  de  difliper  l’i-  « 
dée  qu’on  avoit  en  cette  Cour , qu’on  n Alojiov.  1. 
ne  cherchoit  en  celle  de  Mofco- « 
vie  qu’à  tirer  les  chofes  en  longueur  «raW.;*. 
dans  l’efpérance  de  la  levée  du  Siège  « 
de  Plcskovv  > mais  qu’on  ne  devoit  » 
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«.  nullement  compter  là-deflus  j il  lui 
».  ajoute  ce  que  nous  avons  rapporté  plus 
« haut  de  la  confiance  avec  laquelle  le 
»>  Roy  Etienne  s’attachoit  à Ton  entrepri- 
se , pour  en  aflurer  le  fuccés  i il  ne 
h lui  diilïmule  point  l’échec  arrivé  aux 
>»  Troupes  Mofco  vices , qui  avoient  vou- 
» lu  tenter  le  fecours  de  la  Place  \ que 
» le  Général  qui  les  conduifoit  avoit  été 
» battu  , & fait  prifonnier  jque  cette  dif- 
» grâce  jointe  aux  nouvelles  de  la  diver- 
»»fion  que  les  Suédois  faifoient  fur  les 
» côtes  de  Livonie , animoir  toujours 
» plus  le  courage  des  Polonois  s & les 
rendroit  plus  fiers  dans  le  Traité  : il 
n lui  dit  enfin , pour  le  convaincre  plus 
» que  jamais  de  la  néceflîté  qu’il  y avoit 
*»  de  prévenir  par  la  voye  de  la  ncgocia- 
tion  des  extremitez  encore  plus  ru- 
» des  que  celles  qu’il  avoit  foufferres, 
qu’il  avoit  eflàyé  par  toutes  fortes  de 
*>  moyens  d’adoucir  l’elprit  du  Roy  en 
» lui  reprélenrant  les  malheurs  effroya- 
»»  blés , qu’une  fi  longue  & fi  cruelle 
»»  Guerre  attireroit  fur  les  deux  Nations  ; 
•»  que  ce  Prince  lui  avoit  reparti , qu’on 
« ne  devoir  les  imputer  qu’à  celui  qui 
» Lavoir  commencée  ; qu’il  ne  pouvoit 
» pas  répondre  , que  les  fuites  ne  dufi- 
w fent  être  encore  plus  funeftes  , & qu’il 
* ne  feroit  peut-être  point  en  fon  pou»- 
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voir  d'empêcher  les  excès  , où  fe  por-  <* 
ce  quelquefois  le  Soldat  victorieux  *,  « 
que  ce  qu’il  avoit  pu  obtenir,  c’eflc# 
qu’en  conlldération  de  Sa  Sainreté  , •* 
S.  M.  étoic  difpofée  à entrer  en  négo-  « 
dation  , (1  Sa  Sérénité  vouloir  convenir** 
d’un  lieu  , où  des  Ambafladeurs  fe  « 
trouveroient  de  part  & d’autre  pour 
traiter  de  la  Paix  , mais  qu’il  n’y  avoit  ** 
plus  à différer  , que  ce  Prince  ne  vou-  « 
loir  point  s’expofer  à perdre  par  des  « 
délais  affeétez  tous  les  avantages  , « 
qu’une  bonne  & prompte  Guerre  lui  «« 
faifoit  infailliblement  efpérer.  «•  Ce  n’eft 
là  qu’une  partie  de  la  lettre  qu’il  écri- 
vit au  Czar  à la  folliciration  du  Roy  de 
Pologne  , & qu’il  lui  envoya  par  fon  In- 
terprète André  Apollonius. 

C’étoic  un  jeune  homme  adroit  8c  fi- 
dèle i il  entendoit  8c  parloir  parfaite- 
ment le  Rulîien,  qui  eft  la  langue  , qiu 
a cours  parmi  les  Mofcovircs  j la  Reli-, 
gion  Catholique  dont  il  faifoit  profef- 
fion , l’affeCtionnoit  encore  plus  à l’em- 
ploi dont  il  fe  voyoit  honoré  par  le 
Nonce;  En  attendant  le  retour  de  cet 
Interprète , en  homme  habile  il  prmita 
de  ce  délai , tirant  des  fréquens  entre- 
tiens qu’il  avoit  avec  le  Roy  8c  le  grand 
Chancelier  Zamoski  des  lumières  , qui 
lui  faifoient  connoîtreàfond  les  droits 

' Oij 
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6c  les  prétentions  de  la  Pologne  : il  avoir 
fait  la  même  chofe  durant  fon  féjouren 
IVlofcovie  , 6c  il  avoiioit  qu’on  ne  peur 
être  plus  exaét  , plus  éclairé,  ni  plus 
vif  que  I’étoient  ces  Peuples  fur  le  fait 
de  leurs  intérêts. 

Ses  lettres  ^ encore  une  chofe  , qui  marque 
au  Roy  de  également  fon  zele  & fa  prudence.  Pour 
kCto  P°U'  ^econ£^er  Ie  g^nd  defl'ein  qu’avoit  le 
entrer  dans  Pape  de  réunir  les  <Princes  Chrétiens 
P^auéde  contre  le  Turc,  il  vit  bien  qu’en  vain 
le  Polonois  &c  le  Mofcovite  traiteroienr 
enfemble  de  la  Paix  , fi  la  Suede  qui  pré- 
tendoit  de  grands  droits  fur  la  Livonie, 
n’entroit  point  dans  le  Traité;  il  en 
âvoit  parlé  au  Czar  plus  d’une  fois  , lors 
qu’il  étoit  à Staricie  ; ce  Prince  lui  avoir 
• répondu  qu’il  ne  riendroit  pas  à lui  que 
cela  ne  fe  fît  , mais  qu’il  ne  fçavoit 
point  les  difpofitions  de  la  Suede  , ni  à 
quelles  conditions  on  pourroit  traiter; 
qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité  de  faire  les 
premières  demandes , & bien  moins  en- 
core d’envoyer  des  Ambalïàdeurs  au 
Roy  Jean.  Poflevin  qui  ne  laifloit  échap- 
per^ucune  occafion  d’avancer  l’alfaire 
de  ra  Paix  , crut  aufli-tôt  après  fon 
- retour  de  Molcovie  devoir  fonder  Sa 
Majefté  Suedoife  de  ce  côtc-là  , il  lui 
écrivit  donc  de  devant  Pleskovv  , lui 
apporta  les  raifons , qui  pouvoient  i’en- 
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gager  à entrer  dans  ce  Traité  , & ce 
qu  il  a voit  répondu  au  Grand  Duc  Baffle 
pour  le  guérir  de  fa  délicatefle  au  fujet 
des  Ambaflàdeurs  , que  ce  Prince  lui 
pouvoir  envoyer  . . . II. ajouta  dans  la  « 
meme  lettre  , que  le  bruit  des  Viéfcoi- *# 
res , que  Sa  Majeftc  venoit  de  rempor-  « 
ter  en  Livonie  fur  les  Mofcovites  « 
par  la  prife  de  Nerva  Sc  de  quelques  « 
autres  Places , pourroit  engager  Ba-  « 
file  à être  plus  traitable  ; qu’il  laprioit  •« 
de  fonger  à l’avantage  quelle  pouvoir  « 
tirer  d’un  Traité,  tant  pour  Tes  inte-« 
rêrs,  que  pour  la  caufe  commune  ; que  « 
la  Reine  de  Pologne  fa  Belle- îœur  a-,  « 
voit  cela  fort  à cœur  , pour  entretenir  a 
l’union  , qui  devfoit  être  entre  des  « 

Princes  que  le  fang  & l’amitié  ferraient  »« 
déjà  fi  étroicemenr  ; &c  qu’il  afTûroit  « 

Sa  Majefté  des  difpofitions  011  étoir  « 
le  Souverain  Pontife  de  la  fervir  de  « 
tout  fon  pouvoir.  Il  prend  la  liberté  ** 
de  lui, dire  , qu’il  fe  fent  en  fon  parti-  « 
culier  porté  a y contribuer  de  fon  *t 
mieux  , tant  par  le  profond  refpeâ:  * 
qu’il  a pour  lui , que  par  la  reconnoif- « 
fance  , qu’il  eft  obligé  d’avoir  des  bon-  « 
tez  qu’il  lui  avoir  témoignées , lorf-  « 
qu’il  éroit  à fa  Cour.  « 

Enfin  fe  flattant , ( car  dequoy  ne  fe  zc\c  qu’il 
flatte  pas  quelquefois  le  zele  du  falut  conrecve 
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|>our  le  Si-  des  Ames  ? ) Ce  flattant  toujours  de  faire 
lut  de  ce  que]que  impreflion  falutaire  fur  refprit 
' de  ce  Prince , dans  lequel  il  avoir  vu  de 
ü heureufes  difpofitions  à une  Conver- 
iion  parfaite  : Il  me  fcmble  , dit-il  , voir 
' encore  des  refies  de  ce  beauftu,  que  le  S.  Efi- 
frit  a plus  d'une  fois  allumé  dans  le  coeur  de 
Votre  Afajeflc  ; j'efpere  qu  enfin  il  éclate- 
ra avec  cette  lumière  & cette  ardeur  ca- 
pables de  dijftper  les  ténèbres  de  l'erreur , 
<T allumer  un  Tfde  tout  fcmblable  a celui 
de  vos  augufles  Ayeux\  & de  rappeller  le 

lettre  dr,f0UV€nir  de  tAnt  de  gracei  reçues  de  Cin- 
£ amp  de - finît  bonté  du  Seigneur  : C’eft-là  le  moyen 
Tof'  d'acquérir  & pour  Votre  Afajefié  & pour 
ijSi.  fies  Sujets  un  Royaume , qui  ne  finira  jamais. 
Ces  fondions  éclatâmes  , qui  le  met- 
toient  en  commerce  avec  les  Têtes 
chari-  Couronnées , ne  lui  faifoient  point  ou- 
ié  dans  blier  ce  qu’il  devoir  à fa  profeflion  i il  Ce 
t Armée.  f^£{^>£c  couc  à cous  à.  ^exemple  de  l’ Apô- 
tre. Autant  que  fon  génie  fupérieur  lui 
donnoit  d’accès  auprès  des  Grands , au- 
tant la  charité  le  familiarifoit  avec  les 
perits.  Ce  fut  fon  plaifir  durant  le  fé- 
jour , qu’il  fit  dans  le  Camp  en  atten- 
dant des  réponfes  du  Czar , d’y  parta- 
ger avec  un  faint  Millionnaire  les  tra- 
vaux de  la  vie  Apoftolique  •,  ce  Million-' 
naire  étoit  le  Pere  Martin  Laterna  , 
donc  Dieu  couronna  depuis  les  rares 
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vertus  par  la  mort  glorieulè  qu’il  Touffue 
de  la  main  des  Hérétiques  pour  la  dé- 
fenfc  de  la  Foy.  On  les  voyoit  tous  deux 
appliquez  z vifiter  les  Soldats  dans 
leurs  huttes,  à les  inftruire , les  con- 
feffer , les  confoler  dans  leurs  peines , 

& dans  leurs  maladies  , enfin  à leur  ren- 
dre tous  les  Tervices  convenables.  Toit 
pour  le  foulagement  de  leurs  corps , Toit 
pour  le  falut  de  leurs  Ames. 

Cette  charité  attachoit  toujours  da- 
vantage le  Roy  de  Pologne  à la  Com* 
pagnie,  & Te  fervant  de  l’occafion  du 
voyage  que  Campanus  faifoit  à Rome, 

S.  M.  écrivit  au  Pere  Général  pour  lui 
demander  de  nouveaux  Ouvriers  tant 
pour  la  Tranfilvanie  , qu’il  regardoic 
toujours  comme  Ton  premier  héritage  , 
que  pour  la  Livonie  * dont  il  efpéroic 
a durer  la  poffeflîon  à la  Couronne  de 
Pologne.  ■ 

Poffevinqui  n’ometoit  rien  pour  en-  1 Mou  dé- 
gager cette  grande  affaire , ne  Te  con-  £eads02|î9'1 
tenta  pas  d’écrire  plufieurs  fois  au  Crand  pour  U 
Duc,  il  s’avança  lui-même,  aufli-tôc ÏUa* 
apres  le  retour  de  fon  Interprète , juf- 
ques  fur  la  frontière  pour  s’y  aboucher 
avec  quelques-uns  des  Minjftres  de  ce 
Prince.  On  ne  peut  dire  quelle  étoit 
fon  attention  là-deffus,  le  détail  dans 
lequel  il  entroit  , les  mefures  cju’il  pre* 
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noit  avec  les  Agens  des  deux  Cours  , 
de  forte  que  confervant  toujours  le  ca- 
raétere  d’un  Médiateur  éclaire  , fincere 
Ôc  defintérelïe  , il  avoir  la  confiance  en- 
tière des  deux  parties. 

Il  obtient  Dieu  bénit  la  pureté  de  fon  zele  & 

nomme  d»  ^es  intenti°ns>  après  bien  des  allées  & 

part  & w des  venues , il  mit  les  chofes  en  tel  état, 
d«UAm  clue  ^un  & l’autre  Prince  nomma  des 
kafladeurs  Ambafladeurs  , qui  eurent  ordre  de  fe 
pour  ia  rendre  incefi'amment  à Jamus  Village 
près  de  Zapolfcie  Ville  de  la  grande  Rul- 
fic  : Ce  lieu  étant  plus  à portée  des  Fron- 
tières des  deux  Etats  , avoir  paru  plus 
propre  à y tenir  les  Conférences  de  la 
Paix. 

::  Les  Mofcovites  arrivèrent  les  premiers; 
ils  trouvèrent  ce  Village  tellement  rui- 
né par  les  courfes  des  Cofacques  , que 
fuivant  le  rapport  de  PolTevin  , on  ne 
trouvoit  pas  même  où  y attacher  les 
chevaux  ; ils  propoferent  un  autre  en- 
droit à quelques  milles  de-là,  entre  Po- 
dorovie  & Zapolfcie  allez  prés  de  Por- 
kovv  , il  fe  nommoit  Chiveroüa  Horca  : 
Les  Polonois  l’accepterent  , & de  parc 
& d’autre  on  fe  rendit  au  lieu  de  la 
. Conférence. 

Maniéré  l-e  ProPre  des  AmbafTadeurs  Mofco- 
«l’agir  des  vices  eft  d’amener  avec  eux  une  grande 
Moicovuc*  pH-tç  ^ qUj  puifie  faire  honneur  à leut 
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Prince  , mais  quelques  magnifiques  que 
paroillênt  leurs  équipages  , il  y entre 
bien  moins  de  véritable  grandeur  , que 
de  cet  intérêt  fordide , qu’on  a de  tout 
temps  reproché  à leur  Nation.  Un  grand 
nombre  de  gens  , qui  efperent  de  tra  • 
fiquer  6c  de  faurer  les  droits  de  la 
douane  à la  faveur  de  l’Ambafiade  > 
grofilt  toujours  le  train  de  l’Ambaflâ- 
deur  , 6e  lui-même  , ce  qui  déroge  beau- 
coup à la  Noblelfe  de  fon  emploi , 
n’eft  pas  marri  d’avoir  part  au  gain  qu’ils 
tirent  de  leur  commerce.  Ils  arrivèrent 
à Chiveroiia  avec  un  train  de  prés  de 
trois  cens  perfonnes } c’étoit  au  mois  de 
Décembre  : On  vit  aufli-tôt  tous  ces 
Négocians  drellèr  leurs  tentes  au  milieu 
des  neiges , qui  couvroient  toute  la  ter- 
re » déveloper  leurs  balots  , ouvrir  des 
boutiques  , étaler  leurs  marchandifcs  , 
vendre  6c  débiter  comme  dans  une  Foire, 
ce  qu’ils  continuèrent  durant  tout  le 
temps  que  dura  la  Négotiation.  Ges  Peu- 
ples endurcis  au  froid  ne  s’en  embaraf- 
fent  que  médiocrement , 6c  s’en  défen- 
dent autant  qu’il  peuvent , par  le  grand 
feu,  qu'ils  font  dans  leurs  tentes  6c dans 
leurs  baraques , où  d’autres  gens  qui  n’y 
feroient  point  accoutumez  feroienr  pref- 
qu’étouffez  de  la  fumée.  C’eft  l’état  où 
te  voyoit  Poflevin  , qui  s’étoit  rendu  à 
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Chiveroiia  , auflî-tôt  qu’il  eut  été  averti 
de  l’arrivée  des  Ambaffadeurs  : Mais  il 
trouvoic  dans  Ton  courage  & dans  le  zcle 
qu’il  avoir  pour  la  gloire  du  faint  Siégé  , 
dcquoy  fe  foutenir  au  milieu  de  toutes 
ces  incommoditcz  naturellement  infup- 
portables  à un  homme  élevé  dans  un 
Pays  chaud.  Le  vivre  rcpondoit  à peu 
prés  à la  qualité  du  logement , ainfi  que 
nous  l’apprenons  de  lui- même  *,  l’eau 
croit  tres-mauvaife  , & ce  que  l’on  en 
pouvoir  avoir  tant  pour  cuire  les  vian- 
des, que  pour  abreuver  les  chevaux, 
n’étoit  que  de  la  neige  fondue  ; à peine 
pouvoit-on  trouver  à acheter  autre  cho- 
fe  que  du  pain.  Il  eft  vray  que  les  qua- 
tre Ambalîàdeurs  Mofcovites  , ayant  eu 
ordre  de  le  défrayer  , lui  envoyoienr 
chacun  à leur  tour  de  la  viande  , que  par 
un  principe  déménagé  ils  faifoient  venir 
toute  cuite  de  plus  de  cent  lieues. 

J’ay  dit  qu’il  y avoir  quatre  Ambafla- 
deurs  Mofcovites  , dont  deux  étoient 
du  premier  rang  j ces  Peuples  les  appel- 
lent les  grands  Ambafïadeurs  , pour  les 
diftinguer  de  ceux  qui  ne  font  que  du 
fécond  Ordre  : Les  deux  autres  avoient 
la  qualité  de  Notaires  ou  de  Secrétaires  , 
c’eft  amlî  qu’ils  s’expliquent.  Les  pre- 
miers étoient  le  Duc  Demérrius  , Pierre 
Jcletski  Gouverneur  de  Caflin  , & Ro- 
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main  Olpherius  Gouverneur  de  Loflcln  , 
tous  deux  Chambellans  , ou  Gentdhom-*, 
mes  de  la  Chambre  du  Grand  Duc. 

Le  Roy  de  Pologne  en  avoir  aulfi  nom* 
mé  quatre , Janufius  Sbaraski  Palatin  de 
Breflavv  > & Albert  Radzevil  Duc  d’O- 
lika  tk  de  Niefvviz  tous  deux  bons  Ca«» 
tholiques  ; c’écoient  les  Chefs  de  l’Am- 
baflade  ; le  rroifiéme  étoit  un  Secrétaire 
du  Roy  nommé  Michel  Haraburda hom- 
me d'une  grande  expérience  dans  les  af- 
faires, & fur  tout  dans  les  Négociations, 
où  il  avoir  fouvent  été  employé  tant  en 
Mofcovic  , que  dans  laTarrarie  : quoy 
qu’il  fut  du  Rit  Grec  , on  ne  lui  voyoic 
point  cet  entêtement  propre  des  Schif— 
matiques , il  avoir  du  penchant  pourl’E- 
glife  Romaine  , il  faifoit  même  élever 
fes  Enfans  dans  le  College  des  Jefuitcs 
de  Vilna. 

Le  Roy  , d la  priere  de  Poflevin , en 
avoit  nommé  un  quatrième  , c’étoit 
Chriftophe  Warfevits  Seigneur  d’un  zele 
pour  la  Religion  égal  à la  grandeur  de  fa 
naiflance  : L’intention  du  Nonce  en  con- 
fequence  des  ordres  exprès  de  Sa  Sain- 
teté , étoit  qu’on  eût  égard  dans  le  Trai- 
té aux  intérêts  du  Roy  de  Suède  , 
que  ce  Seigneur  inftruit  de  tout  ce  qui 
fe  feroit  paffé  dans  les  Conférences  fût 
envoyé  à Stokolm  au  commencement  * 
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du  Printemps , tant  , pour  y regler  les 
diverfes  prétentions , que  les  deux  Rois 

{>ourroienc  avoir  fur  différentes  Places  de 
a Livonie  , que  pour  y appuyer  les  affai- 
res de  la  Religion.  Poff'evin  y étoit  tou- 
jours fort-  attentif  ; les  rebuts  qu’il  avoir 
eus  à effiiïer  durant  fa  Nonciature  en  ce 
Pays-là,  n’avoient  point  éteint  l’ardeur 
qu’il  avoit'pour  le  falut  du  Roy&  de  fes 
Peuplesdl  fe  chargea  d’inftruire  l’Arabaf- 
fadeur  de  ce  qu’on  en  pouvoir  efpérer,  re- 
mettant le  refte  au  zele  du  Pere  Sraniflas 
Warfevits  fon  frere  , qui  étoit  depuis 
deux  ans  auprès  de  la  Reine  en  qualité 
de  fon  ConfdTeur. 

Au  jour  marqué  pour  ouvrir  les  Con- 
férences de  la  Paix , qui  fut  le  13.  de  Dé- 
cembre de  l’an  1581.  Poflèvin  commen- 
ça cette  grande  adtion  par  le  faint  Sacrifi- 
ce de  là  Mefle  , à laquelle  quelques-uns 
de  fa  fuite  communièrent  : elle  ne  fut 
pas  plutôt  finie , que  les  Ambafiàdeurs 
des  deux  Princes  fe  rendirent  chez  lui  : 
Le  Légat , (c’eft  le  nom  qu’on  lui  donna 
dans  tous  les  a&es,  ) prit  place  &s’affit 
au  milieu  d’eux,  ayant  un  de  fes  Inter- 
prètes debout. prés  de  lui  : il  leur  fit  fen- 
tir  en  peu  de  mots  l’importance  de  l’af- 
faire , qui  les  affembloit , & avec  quelle 
fincérité  iis  dévoient  tous  y concourir  ; 
En  regardant , ce  font  fes.  termes  ,4vc c 
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cet  oeil  fimple  , que  Jesus-Chrit, 
demande  dans  fon  Evangile , ce  même  J e- 

5 ü S-C  hrist,  qui  ejl  notre  vraye  paix , 

6 duquel  fettl  notes  devons  l’attendrc% 

Puis  il  leur  demanda  à tous,  leurs  Pleins 
Pouvoirs , pour  les  faire  lire  ; les  Mofco- 
vites  furent  les  premiers  , qui  lui  prc- 
fenterent  les  leurs  , on  les  mit  entre  les 
mains  d’un  de  leurs  Interprètes , qui 

les  lut.  * 

Je  ne  m’arrêteray  point  aux  difficul-  Demnn- 
tez  , que  les  nullitez  prétendues  de  ces  des  & r.'~ 
Pleins  Pouvoirs  firent  naître  d’abord  , £°rri;*  in! 
c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  actes  du tcrcllecs* 
Traité  , elles  furent  appaifées  par  la  fa- 
gefie  du  Légat  dans  la  fécondé  Seance , 
qui  fe  tint  le  14.  de  Décembre.  Après 
quoy  le  même  Légat  s’adreflanr  aux  Am- 
bafiadeursPolonois  : Puifque  le  fort  des  *• 

Armes  leur  dit- il  , vous  a donné  Ta-  « 
vancagedans  la  Guerre  , je  commence , « 

MM.  par  vous  demander  à quelles  « 
conditions  vous  voulez  accorder  la  Paix. 

Icy  le  Palatin  de  Brefiau,  après  de  tres- 
liumbles  actions  de  grâces  rendues  an 
Souverain  Pontife  en  la  perfonne  de 
fon  Légat , de  ce  que  par  un  effet  .de  fa 
bonté  paternelle,  il  s’étoit  voulu  char- 
ger du  foin  de  réconcilier  les  deux  Prin- 
ces, il  demanda  nettement  au  nom  de 
tous  fes  Collègues , que  le  Grand  Duc 
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cédât  à la  Pologne  tout . ce  qu’il  avoit 
poffcdé  & tout  ee  qu’il  prétendoit  en  Li- 
vonie , faute  dequoy  ils  ne  pouvoient , 
difoir-ii>  palier  outre  , ni  aflîfter  à au- 
cune Conférence  du  Traité. 

Les  Mofcovites  répondirent^  avec  au- 
tant de  fagelîe  que  de  modération , que 
les  Polonois  demandoient  beaucoup  ; 
que  s’ils  avoient  autant  d’horreur  de 
voir  le  fang  humain  répandu , qu’ils  l’a- 
voient  témoigné  , ils  ne  feroient  point 
acheter  la  Paix  lî  chèrement  ; que  pour 
en  faire  une  bonne  & qui  fût  foiide  , il 
falloir  qu’il  y eût  de  l’égalité , qui  entre- 
tînt une  union  fraternelle  entre  les  Prin- 
ces ; qu’ils  vouloient  bien  ajoûter  une 
Place  * de  la  Livonie , à celles  que  le 
Czar  leur  Maître  avoit  promis  il  y avoit 
trois  mois  au  Nonce  en  faveur  de  la  Paix, 
mais  qu’ils  étoient  bien  aifes  defçavoir 
à leur  tour  des  Ambalfadeurs  Polonois- 
quelles  inftruétions  ils  avoient  fur  ce 
qu’ils  vouloient  donner  au  Grand  Duc, 
qui  demandoit  outre  les  Forts  de  Plef- 
KowfLuco , Velifio,  Savolocie,  Schelm, 
Nevelie  , toutes  les  autres  Places , qu’ils 
avoient  occupées  depuis  les  dernieres 
Campagnes. 

Les  Polonois  répondirent  qu’ils  comp- 
toient  pour  beaucoup  de  facrificr  à la 
Paix  l’efpérance  certaine  -,  qu’ils  avoient 
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de  prendte  Pleskow  , dont  la  perte  cn- 
rraîneroit  infailliblement  la  prife  de  No- 
vogrod  1 de  permettre  que  quarante 
lieues  de  pays  , dont  ils  s’étoicnt  rendu 
maîtres  , retournafl’ent  au  pouvoir  du 
Grand  Duc  j de  retirer  leur  Aimée  vic- 
torieufe  fans  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes après  les  dcpenfes  immenfes  fai- 
tes enfuite  du  manquement  de  parole 
donnée  à Vilna  par  les  AmbafTadeurs  du 
Grand  Duc  ; que  cependant  ils  vouloient 
bien  leur  abandonner  les  quatre  Forts 
dont  on  s’écoit  emparé  aux  environs 
de  Pleskow. 

Ce  n eft  pas  , MM.  avancer  les  af- 
faires de  la  Paix  y reprirent  les  Mofcovi- 
tes , tpue  de  s'arrêter  d ne  vouloir  laijfer 
aucune  rejfource  au  Grand  Duc  dans  la  Li- 
vonie, & de  l'obliger  a ceder  pour  rien  un 
Jî  grand  nombre  de  Places  y qui  lui  ont 
tant  coûté.  Vous  compte ^ pour  beaucoup  , 
ajoutèrent  - ils  , d' abandonner  Pieskjovv  : 
Mais  cette  Ville  e fl- elle  d vous  3 pour  en 
faire  valoir  la  cejflon  ? Elle  eft  fortement  at- 
taquée } il  efl  vrai , mais  eft- elle  moins  vi- 
goureufement  défendue  ? Ne  manquant  ni 
d'hommes , ni  de  vivres  , ni  de  munitions  , 
ne  nous  la:Jfe-t-ellc  pas  autant  d'efpèranci 
de  la  cotjferver  , qud  vous  de  la  prendre  y 
ayant  fi  peu  avancé  depuis  prés  de  quatre 
moi t , que  vous  P attaquez.  ? & fl  vous  ne  U 
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prenez,  pas  t que  deviendront  ces  conquêtes , 
que  vous  vota  promettez,  de  cette  Armée 
viBorieuJi  ? Défilée,  tffoiblie  ruinée  par  . 
tant  de  mifires  & de  fatigues , dequoifera- 
t-  elle  capable  ? 

Ces  conteftations  furent  pouflees  juf- 
ques  bien  avant  dans  la  nuit  avec  tant 
de  vivacité  , que  les  Pôlonois  preflerenc 
• le  Légat  de  leur  permettre  de  le  retirer  , 
ce  qu’ils  faifoient  dans  la  vue  d’obliger, 
leur  Parties  à fe  déclarer  nettement  fur 
l’article  de  la  Livonie , qui  étoit  le  point 
déciflf  du  Traité.  . t 

SagcffL-  Poflevin  reprit  avec  fa  modération  or- 
du  Légat,  dinaire  , qu’il  vouloir  bien  leur  per- 
mettre de  fe  retirer  ; qu’ils  avoient  be- 
foin  du  repos  de  la  nuit  , tant  pour  fe 
remettre  de  la  fatigue  de  la  journée  , 
que  j^our  réfléchir  ferieufèment  fur  tout 
ce  qu’on  avoit  agité , mais, qu’il  cfperoic 
de  les  revoir  le  lendemain  matin  •,  Ils 
retournèrent  en  effet  avec  d’autant  plus 
d’exaétirude  , qu’ayant  leur  logement  à 
deux  milles  du  lieu  de  la  Conférence , 
ils  dévoient  faire  plus  de  diligence  pour 
y arriver. 

Caraâere  On  n’attend  point  de  moi  que  je 

des  deux  * J t L * 

Princes  rapporte  icy  toutes  les  Séances  , qui  fe 
Traité0'  t^nrenr  régulièrement  durant  plus  d’un 
mois,  ni  le  détail  des  chofes  , qui  s’y 
paflèrent  j je  laifle  à ceux  qui  en  veulent 
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être  plus  particuliérement  informez  , 8c 
qui  auront  plus  de  patience  , pour  n’ê- 
tre  point  rebutez  ni  des  répétitions  en- 
nuyeufcs  inévitables  dans  ces  fortes  de  ' 
Traitez,  ni  d’une  bizarre  lifte  de  noms 
barbares  des  lieux  différcns  fur  lefquels 
Jes  deux  parties  avoient  des  prétentions, 
je  leur  laiffe  , dis- je,  à confalter  les 
a&es  du  Traité  de  Paix,  que  Poffevin 
nous  en  a laiftez.  Ce  que  j’ay  dit  fufKt 
pour  faire  connoîrre  quelles  étoient  les 
prétentions  du  Roy  de  Pologne  , 8c  du 
Grand  Duc  : J’ajoute  icy  feulement,  que 
ces  deux  Princes,  au  nom  de  qui  l’on 
agiftbit  , firent  chacun  de  leur  côté  , 
pour  fcûtenir  leurs  droits,  unpcrfon- 
nage  bien  différent  durant  tout  le  cours 
de  la  Négociation. 

Le  Roy  de  Pologne  y parut  toujours 
avec  un  certain  air  de  fupérioi  ité , qui 
Tnarquoit  que  ce  n’écoit  ni  la  crainte  , 
ni  la  néceflité  , qui  l’obligeoir  à traiter, 
que  la  feule  modération  l’engageoit  à 
écouter  des  propofitions  d’accommode- 
ment , dont  fon  inclination  guerriere, 
la  juftice  de  fon  reffentiment  & le  fuc- 
cés  de  fes  Armes  dévoient  naturellement 
l’éloigner  : Aufti  parloit-il  en  maître , 
prefcrivant  les  conditions , & convain- 
quoit  fon  adverfaire  par  toutes  fes  ma- 
niérés , que  le  parti  le  plus  avantageux 
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ctoic  de  les  accepter  au  plutôt. 

Ou  peut  dire  même  que  la  conduite 
de  Bafile  ne  contribua  pas  peu  à aug- 
menter fa  fierté  ; car  ce  Prince  affecfcoic 
une  modération,  qui  n’étoit  nullement 
de  fon  génie  j lui , qui  ne  refpiroit  que 
le  fang  , qui  n’épargna  pas  même  celui 
de  fon  propre  fils , proceftoit , tant  dans 
fes  lettres,  que  par  la  bouche  de  fes 
Ambaffadeurs , que  la  feule  compriflîon 
du  malheur  des  Peuples , lui  faifoit  fa- 
crifier  fes. interets  à'  leur  tranquillité, 
qu’étant  Chrétien  , il  ne  pouvoit  voir 
/ans  gémir  tant  de  fang  répandu  duranr 
le  cours  d’une  fi  longue  & cruelle  guer- 
re ; réiteroit  à toute  occafion  le  défie 
qu’il  auroit  de  réunir  les  Princes  Chré- 
tiens , pour  affermir  le  Royaume  de  J e- 
sus-Christ  , contre  la  puiffance  des 
Infidèles  ; faifoit  valoir  le  zele  , qu’il 
avoit  eu  d’expier  les  impiétez  caufées’ 
dans  toute  la  Livonie  par  les  Hérétiques, 
ne  pouvant , difoit-il , fonger  fans  hor- 
reur au  malheur  ,dont  la  Religion  étoit 
menacée  de  nouveau  dans  tout  le  pais  , 
s’il  rerournoit  fous  une  autre  domina- 
tion. C’eftoit  un  Prince  ambitieux,  cruel 
& fehifmatique , qui  parloir  ainfi:mais 
quelle  forte  de  rôle  ne  joue  point  la  po- 
litique humaine  pour  arriver  à fes  fins  > 

Ses  Ambafiadeurs  s’expliquoienc  fur 
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le  même  ton  •,  attentifs  à fuivre  les  in- 
tentions de  leur  Maître,  le  fuccés  feul 
devant  juftifier  ou  condamner  leur  con- 
duite, ils  craignoient  de  fe  trop  avancer* 
de  prévenir  fes  ordres  > de  les  palier  , de 
compromettre  fon  autorité  » d inter ref- 
fer  l’honneur  de  la  Nation  ; ainfi  fe  dé- 
fiant de  tout,  prétextes, délais  , incidens 
nouveaux  naifïoient  tous  les  jours  , no- 
nobftant  la  vivacité  des  Polonois , qui 
perfuadezque  la  diligence  feroit  pour  eux 
tout  l’avantage  du  Traité  , ne  cefibicnt 
de  leur  côté  de  preflêr  , de  menacer, 
d’intimider.  Un  échec  reçu  devant  Plef. 
kow  changcoit  abfolument  la  face  des 
affaires  -,  Ceux-  cy  avoienr  fujct  de  le 
craindre  de  la  rigueur  de  la  faiion  & de 
la  défenfe  opiniâtrée  des  Afïïégcz  ; ceux- 
là  fondoient  là-defïus  toute  leur  rcfîdur- 
c#;  ce  n’étoit  point  une  petite  peine  au 
Légat  de  modérer  les  uns , d’exciter  les 
autres , & fans  perdre  la  confiance  des 
deux  Parties  , a avancer  toujours  pied 
à pied  , jufques  à ce  qu’il  eut  gagné  le 
point  efïentiel  & capital. 

C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  ' 
aéfes  du  Traité  , dans  les  letrres  du  Non* 
ce  au  Grand  Chancelier  Za/noski  & dans 
celles  qu’il  en  recevoir.  Le  Roy  infor- 
mé de  tout  ne  prenoit  point  le  change  y 
pouflbic  toujours  fa  pointe , prefloit  con- 
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tinuellement  Tes  Ambafladeurs  » ne  fe 
relâchoit  en  rien,  offrant  avec  la  même 
grandeur  d’ame  âc  la  Guerre  & la  Paix  > 
mais  attachant  toujours  la  Paix  à la  cef- 
fion  de  toute  la  Livonie. 

Le  légat  Le  Légat  vit  bien  qu’il  n’y  avoir  plus 
détermine  à balancer  ; informé  plus  précisément  de 
r«Moico- l’intention  du  Roy  , par  les  lettres  de 
Zamoski  , après  tous  les  ménagemens 
que  fa  fageffe  ôc  fon  équité  lui  fuggé- 
roient  pour  tenir  la  balance  égale  , il 
s’ouvrit  dans  le  particulier  aux  AmbaiTà- 
deurs  Mofcovites , &c  leur  ayant  dit  net- 
tement , que  quoyqu’il  eût  fait  pour 
amener  les  chofes  au  point  où  ils  l’cuf- 
fent  pu  fouhaiter  , le  Roy  étoit  inflexi- 
ble , & qu’il  falloir , ou  voir*incefl'am- 
ment  le  Traité  rompu  , ou  céder  toute 
la  Livonie;  Ceux-cy  enfin  s’ouvrirent  à 
leur  tour  & lui  avouèrent  qu’ils  avoie^t 
Un  ordre  fecret  de  fe  relâcher  jufqucs-là, 
mais  qu’il'  leur  étoit  intimé  fur  leur  tê- 
te de  ne  le  faire  que  dans  la  derniere  ex- 
trémité ; qu’ils  avoient  befoin  de  fa  pro- 
tection auprès  du  Czar  leur  Maître  , 
pour  qu’il  fut  informé  du  zele , de  la 
circonfpeétion  & de  la  fidélité  avec  la- 
quelle ils  avaient  tâché  d’exécuter  fes 
Ordres. 

Le  Légat  leur  répondit  qu’ils  dévoient 
être  tranquilles  fur  cet  article  , qu’il  fe 
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feroit  un  plaide  de  leur  rendre  en  cela 
juftice , 5c  qu’il  efpéroit  qu’on  auroit 
égard  à ce  qu’il  en  écriroic.  Dés  qu’il 
eut  appris  la  difpofition  des  Mofcovitcs, 
il  ne  douta  plus  de  la  Paix  , il  en  don- 
na même  aufli-tôt  des  efperances  à Ton 
illuftre  ami  Zamoski  j Mais  un  nouvel 
incident,  lors  qu’on  croyoit  tout  fini , 
penfa  tout  rompre.  Veliki  Place,  que 
les  Polonois  s’obftinoient  à avoir , ôc  que 
les  Mofcovites  ne  s’actendoient  point  à 
céder,  fut  l’éciieil , où  leTraité  fut  en 
danger  d’échoiier  : La  céder  , ri  ayant 
fur  cela  aucune  inftruiïion  de  leur  Maître  , 
il  ri  y va  pas  moins , difoient  les  Molco- 
vites  au  Légat  , que  de  perdre  la  vie  : 
qu'une  feule  Place  d'ailleurs  [oit  un  obfia- 
cle  à la  Paix  tant  fouhaitéty  & a laquelle 
le  Cz.ar  en  a facrifié  déjà  tant  d'autres , 

& s'expofer  par- là  à voir  recommencer  la 
Guerre  avec  encore  plus  de  fureur  que  ja- 
mais , comment  lui  faire  trouver  bon , lui 
qui  a tant  d'horreur  de  voir  répandre  le 
Jang  des  Chrétiens  ? nous  confeillez.- 
vous  , difoient- ils  à Pofl'evin  , car  comme 
vous  nous  l'avez,  marqué , il  faut  fe  dé- 
terminer cette  nuit  les  Polonois  ayant  fixe 
leur  retour  à demain  matin  y fi  on  ne  leur 
donnait  une  réponfe  prèc'fe  fur  cet  article. 

' fe  ne  vois  qu'un  moyen  de  vous  tirer  fagef. 
d'embaras , répondit- il  avec  une  fermeté  & & fo> 
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Æourage  tout  à fait  héroïque  , ce  fl  de  me  charger 

dans  cett * moi-meme  du  ri/due,  que  vous  courez.  : 
•ccauon.  ri- 

Ouy  , non-  feulement  je  marqueray  er  con- 

flrmtray  de  mon  Sceau , dans  les  lettres  , 
que  vous  écrirez  a votre  Prince  , que  c e fl 
moi,  qui  vous  ay  déterminé  a pajfer  cet 
article  , mais  je  fuis  prefl  encore  auffi-tot 
après  mon  arrivée  à Aîofcou , fuivant  la 
parole  que  fay  donnée  a Sa  Sérénité  de  m'y 
rendre  ap  rès  la  conclujion  du  Traité , je  fuis 
prefl  y dis- je , à lui  aller  prèf enter  ma  tète, 
pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plaira , s'il  juge  que 
pour  avoir  retranché  Coccafton  de  rendre 
la  Guerre  immortelle  , je  me  fuis  trop  avan- 
cé. Je  trouve  pourtant , car  il  étoit  plein 
de  relîource  , un  milieu  pour  contenter 
peut-être  l'un  & l'autre  partit  & ce  fl  en 
cédant  V eliifi  de  ne  le  faire  qu  après  l'avoir 
démoli. 

il  e„ga.  Les  Mofcovites  charmez  également  de 
gc  cgait-  la  fagefTe  & de  la  générolué  du  Légat, 
parties  à fe  <îul  les  tiroir  d intrigue , le  remirent  a 
rappro-  lui  de  tout , le  priant  feulement  de  fe 
fou  venir  que  leur  vie  dépendoit  de  la 
protection , qu’il  venoit  de  leur  promet- 
tre. Les  chofes  en  étoient- là  , quand  le 
matin  les  Polonois  vinrent  pour  prendre 
congé  du  Légat  dans  la  difpolîtion  de 
s’en  retourner  ; agréablement  furpris  en 
apprenant  ce  qu’il  avoit  obtenu  des  Mof- 
covites , ils  lui  dirent  qu’ils  remeteroient 


Digitized  by  Googli 


jk, 


A N T.  Po  S $ E V I N.  Liv.  I V.  525 
de  bon  coeur  cette  Place  * entre  (es 
mains , pour  la  faire  garder  par  quelqu’un 
de  fa  fuite  , jufques  à ce  que  le  Roy  eût 
fait  fçavoir  ce  qu’il  vouloir  qu’on  en  fit  ; 
mais  appréhendant  auffi  - bien  que  les 
Mofcovites  , de  pafler  les  Ordres  de 
leur  Souverain , ils  prièrent  Poflevin  , 
pour  ne  point  expofer  leur  dignité  à re- 
cevoir par-là  quelqu’atteintc , de  vou- 
loir bien  témoigner  lui-même  au  Roy , 
& déclarer  publiquement  dans  la  Diète, 
qui  devoit  Ce  tenir  à Varfovie , que  la 
feule  vue  du  bien  public  les  avoit  por- 
té à prendre  ce  parti.  Le  Légat  le  leur 
promit  & chacun  fut  fatisfait , tant  l’i- 
dée qu’on  avoir  de  fa  fagelfe  & de  (on 
crédit  infpiroit  de  confiance  ! On  fe 
raflfembla  dés  le  même  jour , & l’on  con- 
tinua de  travailler  avec  une  nouvelle  ar- 
deur de  part  & d’autre  à achever  le 
Traité.  4 

Les- Mofcovites  n’eurent  pas  le  même 
fuccés  fur  un  autre  article  , & le  Légat 
même  ne  jugea  pas  qu’il  dur  appuier  leur 
demande.  Ce  fut  à l’occaûon  du  nom 
de  CZAR  , que  le  Grand  Duc  eût  fou- 
haité  qu’on  lui  donnât  dans  le  Traité. 

Il  faut  (Ravoir  que  ce  titre , dont  il  fe 
fait  tant  d’hooneur  étoit  allez  nouveau  : 
Bafile  pere  de  Jean  Bafile , qui  regnoit 
alors  > eft  le  premier , qui  l’ait  pris  : Cc- 


*On  fe 
ce nttnta 
dam  la  fui- 
te de  Ptli- 
luco  , qui  le 
ftey  de  T>c- 
/«fnr  retint 
à la  place 
de  P'elilÿ. 


Les  Mos- 
covites ef- 
fayent  en 
vain  d’ob- 
tenir U 
qualité  de 
Czar  pour 
lcurPrincc, 
dans  le 
Traité. 

Leurs  pré- 
tentions 
rcfiitéespac 
Poflevin, 
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lui-cy  crut  que  le  bruit  de  Tes  Conquêtes 
dans  la  Tartarie  pourvoit  lui  aflïirer  la 
poflefllon  de  ce  même  titre:  Mais  les 
Princes  voifins  ne  regardèrent  cette  qua- 
lité de  Czar  de  Caffan  8c  d’Aftracan , 
dont  Te  paroit  le  Grand  Duc , que  com- 
me un  nom , qui  dans  la  Langue  Turque 
ou  Tartare  déiîgnoit  un  Seigneur  parti- 
culier, à peu  prés  comme  ceux  deDef- 
pote  , de  Vayvode  & de  Hofpodar  dif- 
ftinguent  les  Princes  de  Servie,  de  Tran- 
filvanie  & de  Valachie  *,  cependant  com- 
me ce  titre  étoit  nouveau  , &que  l’affi- 
nité, qu’il  paroiiToit  avoir  avec  celui  de 
Czar  ou  d’Empereur  , leur  faifoit  entre- 
voir quelque  chofe  de  trop  éminent , 
qui  cnoquoit  leur  dignité  , pas  un  ne 
voulut  confentir  à le  lui  donner. 

Bafile  ne  le  quitta  pas  pour  cela  , 8c 
continuant  à y accoutumer  Tes  Peuples, 

♦ il  feÜatra  que  le  temps  pourroit  lui  faire 
naître  quelque  occafion  de  l’obtenir  des 
Etrangers:  Celle  du  Traité  qui  fc  mé- 
nageoit  entre  le  Roy  de  Pologne  & lui 
par  la  médiation  du  Pape , parut  favo- 
rable *,  croyant  d’un  côté  que  les  Polo- 
nois  charmez  de  l’avantage , qu’ils  ti- 
roient  de  la  ceffion  de  la  Livonie , ne 
s’arreteroient  point  à lui  difputer  un 
titre  , qui  dans  le  fond  ne  leur  coûtoit 
rien , & que  le  Nonce  y trouvant  l’oc- 

cafion 
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cafion  de  fîgnaler  Ton  crédit  auprès  du 
Roy  Etienne > ne  feroit  point  de  diffi- 
culté d’appuïer  Tes  prétentions.  Cela 
n’étoit  pas  trop  mal  imaginé  s il  n’en 
témoigna  rien  pourtant  à Poflevin  avant 
que  la  Négotiation  fût  ouverte  , de  peur 
qu’en  s’arrêtant  d’abord  à l’accefioire, 
il  ne  s’exposât  [à  perdre  le  principal  ; 
mais  quand  il  vit  l’affaire  engagée , il 
donna  ordre  à fes  Ambafladeurs  de  fon- 
der là-  défilas  fes  fentimens  , & de  ne 
rien  négliger  pour  le  faire  entrer  dans  fes 
interets.  Ils  obéirent  , & dans  une  longue 
Conférence  qu’ils  eurent  avec  lui  la  nuit 
du  premier  jour  de  Janvier  de  l’an  1581. 
ils  luitémoignerent , que  s’il  avoir  quel-  1 * 
que  zele  pour  la  gloire  de  leur  Prince, 
ainfi  qu’ils  en  étoient  perfuadez il  le 
lui  marqueroit  dans  cette  occurrence  ; 
qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  , qui  lui  fût 
plus  agréable  que  d’engager  les  Ambaf- 
fadeurs  Polonois  a lui  donner  dans  le 
Traité  le  titre  de  Czar  , qui  n’éroit  ni 
extraordinaire  ni  nouveau  , puifque  les 
Grands  Ducs  le  tiroient  de  Volodi- 
mere. 

Ce  Volodimere  cft  le  Prince  à qui  les 
Mofcovites  reconnoifïent  devoir  l’éta- 
bliffement  de  leur  Monarchie  &c  de  leur 
Religion.  Il  vivoit  dans  le  dixiéme  Siè- 
cle i après  avoir  conquis  la  grande  Ruflie 
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ou  Mofcovie  , il  s’y  établit  : enfuite  à 
la  perfuafion  de  la  Princefle  fon  Epoufe 
f<rur  des  Empereurs  d’Orient  Bafiie  & 
Conftantin  , ayant  renoncé  à l'Idolâtrie , 
il  embrafla  la  Religion  Chrétienne  avec 
fes  Peuples  conformément  au  Rit  Grec , 
qu’ilsfuivcnt  encore  aujourd’huy. 

Les  Ambafïkdeurs  pour  donner  du 
poids  à leurs  prétentions  crurent  qu’ils 
y dévoient  ajouter  le  mérite  de  l’antiqui- 
té, tant  l’ambition  aveugle  quelquefois, 
êc  nous  porte  à vouloir  juftificr  des  droits 
imaginaires  au  dépens  de  la  vérité  & de 
nos  propres  lumières!  Ainfi  ils  dirent  (ans 
façon  à Poflevin  que  ce  titre  de  Czar, 
croit  en  Mofcovie  auflî  ancierf  que  U 
Monarchie  ; que  fi  quelques-uns  de  leurs 
JPrinces  avoient  négligé  de  le  prendre , 
cela  ne  devoit  point  préjudicier  à leurs 
jdefcendans  ; que  Volodimere  l’avoit 
tranfmis  à fes  Succefleurs  , après  l’avoir 
reçu  des  Empereurs  Honorius  & Arca- 
dius , qui  le  lui  avoient  donné  en  lui  en- 
voyant la  Couronne  Impériale  ; qu’un 
Souverain  Pontife  lui  avoir  confirmé  cet 
honneur  par  le  miniftere  d’un  certain 
Evêque  nommé  Cyprien  i enfin  à force 
de  revêtir  cette  hiftoire  de  circonftances 
pareilles,  & d’y  ajouter  de  nouvelles 
couleurs,  ils  crurent  pouvoir. éblouir  le 
Nonce , & la  lui  cendre  plaufible. 
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Ignorans  dans  l’Hiftoire  5c  dans  la 
Chronologie , ils  s’adrdïbient  mal  à Poi- 
tevin , qui  {'ans  contredit  croit  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  Ton  fiecle , 5c 
qui  Jes  avoir  confondu  cent  fois  fur  les 
idées  chimériques  delà  Nation.  C’eft  ce 
qu’on  peut  voir  dans  une  de  fes  lettres 
■au  Roy  de  Pologne  , à l’occafion  des  ex- 
travagances , qu’ils  difoient  pour  fofi- 
tenir  leurs  droits  fur  la  Livonie , affinant 
que  dés  la  Création  du  monde  elle  avoir 
été  attachée  à l’Empire  de  Mofcovie. 
Auffi  leur  fit-il  bien  fentir  cour  le  ridi- 
cule de  leur  hiftoirc  ; vous  ny  ptnf pas 
AfeJJieurs , leur  dit- il  > de  vouloir  rapor- 
,ter  L'orïgine  du  Droit  prétendu  au  Grand 
Duc  V olodimere  : Car  comment  cette  Epo- 
que t' accorde- 1- elle  avec  celle  du  titre  de 
Czar  déféré  avec  la  Couronne  Impériale  par 
les  Empereurs  Honorius  & Arcadius  morts 
tous  deux  prés  de  cinq  cens  ans  avant  la 
naijfance  de  ce  Prince  ? 

» Ils  crurent  fe  tirer  d’affaire  en  difant 
que  cet  Honorius  5c  cet  Arcadius  étoient 
autres  , que  ceux  dont  il  parloir  : mais 
enfin  voyant  bien  que  cet  endroit-là 
étoit  trop  foible  pour  s’y  appuyer  davan- 
tage, ils  eurent  recours  à un  autre  moïenj 
Ce  fut  de  prier  le  Légat , que  puifque  le 
Czar  leur  Maître  avoit  bien  voulu  ac- 
corder au  Pape  la  qualité  de  Pafteur  uni- 
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verfel  de  l’Eglife  , il  voulût  bien  intcr- 
pofer  Ton  crédit  auprès  des  Ambalïà- 
deurs  Polonois , afin  qu’ils  lui  donnaf- 
fent  celui  de  Czar  dans  le  Traité  ; qu’en 
cela  il  luy  feroit  un  plaifir  infigne , qui 
le  confoleroit  de  la  perte  de  la  Livonie  i 
Qu’ils  efpéroient  encore  de  fa  bonté  , 
que  fi  pour  le  bien  de  la  Paix  , ce  Prin- 
ce s etoit  dépoiiillé  , en  faveur  du  Roy 
de  Pologne  , de  tous  les  droits  qu’il  y 
avoir  , du  moins  on  lui  conferveroit  le 
nom  de  Duc  de  cette  Province-là  : Ils 
jetterent  cette  fécondé  propofition  com- 
me en  pafiant  & par  hazard  , en  habiles 
politiques , qui  quand  ils  ne  peuvent  ob- 
tenir,tout  ce  qu’ils  prétendent , tâchent 
du  moins  d’en  fauver  quelque  partie. 

Polîevin  répondit  à cela  que  le  Grand 
Duc  leur  Maître  en  donnant  au  Pape  la 
qualité  de  Pafteur  univerfel  de  l’Eglife , 
n'avoir  fait  que  fuivre  l’exemple  des  au- 
tres Princes  Chrétiens,  qui  reconnoiflènt 
en  lui  cette  autorité,  que  Jesus-Christ 
lui  avoir  conféré  en  la  perfonne  de  S. 
Pierre  fon  premier  Vicaire  fur  la  terre  j 
que  le  Souverain  Pontife  ne  fc  prévaloit 
cependant  de  ce  titre,  qu’aurant  qu’il 
• pouvoir  fervir  à l’honneur  de  J e sus- 
Chris  t , & de  fon  Eglife  , & qu’il 
fc  glorifioit  plus  ordinairement  de  celui 
de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  -, 
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friais  que  pour  répondre  d’abord  à la 
prétention  qu’ils  avoienc  d’obliger  les 
Polonois  de  confcrver  au  Grand  Duc  la 
qualité  de  Prince  de  Livonie  , dont  il 
abandonnoit  les  droits  au  Roy  de  Polo- 
gne , il  ne  fçavoit  comment  cela  pour- 
roit  s’accorder. 

Il  leur  fit  enfuite  , touchant  le  titre 
de  Czar  „ fentir  la  difficulté  , que  les 
Polonois  auroient  de  l’accorder  au 
Grand  Duc  , & combien  cette  qualité 
choquoit  les  droits  des  Rois  & des  Sou- 
verains j & en  particulier  ceux  de  l’Em- 
pereur , qui  étant  l’unique  en  Occident , 
qui  prît  le  titre  de  Czar , auroit  en  lui 
un  Concurrent,  qui  fembleroit  partager 
Ton  nom  & Ton  autorité  , & c’eft:  ce  qu’il 
leur  répéta  le  7.  & le  8.  de  Janvier  dans 
la  feize  & dix  feptiéme  Séance  , durant 
lefquelles  l’affaire  fut  encore  agitée  avec 
beaucoup  de  chaleur  en  préfence  des 
Ambafiadcurs  Polonois , qui  n’ayant  au- 
cune inftru&ion  du  Roy  leur  Maître  fur 
cet  article  , protefterent  toujours  qu’ils 
ne  pouvoient  nullement  y acquiefcer. 
Ainfi  Pofievin  après  avoir  montré  aux 
Mofcovites  que  tous  les  moyens  , qu’on 
pourroit  prendre  pour  réüflir  dans 
leur  entreprife  , feroient  rout  à fait  inu- 
tiles , il  leur  confeilla  de  n’y  plus  fon- 
ger  -,  ils  le  crurent , & l’on  n’en  parla 

P iij 


Digitized  by  Google 


ifti  LaViidüPërs 
plus  : il  y a apparence  que  les  autres 
Princes  ne  fe  font  accordez  dans  la  fuite 
à donner  ce  nom  au  Grand  Duc , qu’a- 
vec cette  modification  , que  nous  avons 
rapportée  plus  haut,  ou  pour  d’autres 
railons  , qu’il  n’eft  point  de  mon  fujet 
de  rechercher, 
zeie  de  Poitevin  en  prenant  de  fi  juftes  mefu- 
Toflêvin  res  pour  accommoder  les  interets  des 
intérêts  de  deux  Parties  > qui  l’avoient  choifi  pour 
l’Egüfc,  Médiateur,  ne  laifloit  palter  aucune  oc* 
cafion  de  ménager  ceux  de  l’Eglife  j ea 
voicy  une , que  lui  fit  naître  l’empref- 
fement  que  les  Mofcovites  tous  Schis- 
matiques qu’ils  étoient , avoient  marqué 
pour  en  conferver  les  anciennes  prati- 
ques : elles  regardaient  fpécialemenc  le 
Culte  de  la  Sainte  Vierge  Mere  de  Dieu* 
celui  des  Images  & des  Reliques  des 
Saints,  toutes  dévotions  vénérables  à ces 
Peuples,  qui  les  ont  prîtes  des  Grecs  avec 
leur  Rit  à la  corifufion  des  Novateurs, 
qui  ofent  les  décrier  comme  nouvelles 
èc  particulières  à l’Eglife  Romaine. 

Les  Proreftans  les  avoient  détruites 
dans  la  Livonie  , fuivant  l’efpril  de  la 
nouvelle  réforme  \ Bafile  s’en  étant  ren- 
, du  maître  les  avoir  rétablies  a fa  façon  , 
& avoir  fait  palter  dans  cette  Province 
des  Wlodars  & des  Papas,  pour  y entre- 
tenir le  Culte  divin  , ( c’eft  le  nom  » 
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qu’ils  donnent  en  Mofcovie  à leurs  Evê- 
ques 8c  à leurs  Prêtres  ; ) mais  ce  Prin- 
ce, ainfi  que  s’expliquoient  fesAmbaf- 
fadeurs  , étoit  pénétré  de  la  douleur  la 
plus  amere  à la  vue  du  malheur , dans 
lequel  la  Religion  alloic  être  replongée 
par  le  changement  de  domination  : c cft- 
ajoûtoient-ils  en  foupirant , U caufe 
de  Dieu , nom  la  lui  abandonnons  avec  fou - ' 
mijfion  , en  facri fiant  nos  propres  interets 
au  bien  de  la  Paix.  Ils  demandoient  inf- 
tamment  à cette  occafion  , que  leurs 
Wlodars  8c  leurs  Papas  pufïènt  le  reti- 
rer de  là  Livonie  r emporter  avec  eux 
leurs  Images  ; leurs  Reliques  , 8c  qu’on 
voulût  bien  aHurer  leur  retraite  contre 
les  infultes  des  Suédois  , qu’ils  regar- 
doient  comme  les  Ennemis  de  leur  Egli- 
fe  8c  de  leur  Etat. 

PolTevin  qui  rend  compte  de  ce  dé- 
tail dans  les  lettres  , qu’il  écrivoit  au 
Chancelier  Zamoski , répondit  aux  Ara- 
balïâdeurs  Mofcovites  que  ce  leur  de- 
voir être  une  confoiarion  particulere  , 
de  ce  qu’en  cedant  la  Livonie  ,.  ils  la 
voyoient  palier  à un  Prince  aulli  Catho- 
lique que  l’étoit  le  Roy  de  Pologne  ; 
que  ce  Prince  n’auroic  pas  moins  de  zé- 
lé pour  la  gloire  des  Autels,  qu’en  avoit 
le  Grand  Duc,  qu’il  ne  permettroit  point 
qjLirii  fe  fît  aucun  changement  hit  le 


Ce  qu'il 
écrit  ail 
Rojr  Etien- 
ne li  . de  f- 
iuj. 
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de  la  Religion , qui  n’y  fut  encore  plus 
avantageux,  & que  comme  c’eft  le  pro- 
pre de  l’Eglife  Romaine  de  regler  tout 
ce  qui  regarde  le  Culte  extérieur 
de  la  Religion , Sa  Majefté  donneroir  , 
autant  qu’elle  pourroit , Tes  foins  à le 
conferver  & l’entretenir  dans  toute  fon 
intégrité  , fui  van  t l’efprir  de  la  même 
Egl ife.  Jin  leur  parlant  ainfi  , il  me  vint 
en  penfét , ajoùte-t-il  au  grand  Chan- 
celier , s'il  ne  fer  oit  point  expédient  d' in- 
férer cela  dans  les  conditions  du  Traité , 
tant  afin  d'en  faire  honneur  dans  le  monde 
k la  piété  du  Roy  , que  pour  contenir  par- 
la les  Soldats  , qui  f traient  en  Garni  fon 
dans  cette  Province , & les  empêcher  d'y 
faire  des  chofes , dont  non  feulement  des 
Chrétiens , mais  des  Payens  meme  auraient 
horreur.' 

Il  ménagea  auprès  des  Ambaftadeurs 
Polonois  qu’on  alïureroit  le  retour  des 
Wlodars  ôc  des  Papas  jufques-en  Mofcç- 
vie,  où  ils  pourroient  fe  retirer  avec  leurs 
Images  & leurs  Reliques , £>c  quelque  ré- 
pugnance, qu’on  lui  eût  oppofée  d’abord 
fur  cet  article , il  l’obtint , 5c  cela  fut 
Ipécialcment  ftipulé  dans  le  Traité. 

Enfin  il  écrivit  une  belle  lettre  au  Roy 
Etienne  , où  il  lui  marquoit  combien  il 
fe  fentoit  de  confiance  , que  Sa  Majefté 
n’auroit  pas  moins  de  zele  pour  la  vc- 
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fitable  Religion , qu’un  Prince  Schifma- 
rique  en  avoit  fait  paroître  pour  con- 
ferver  des  pratiques  propres  de  Ton  Rit. 
C’eft  dans  cette  lettre , où  après  l’avoir 
informe  des  difpofitions  où  écoit  le 
Grand  Duc  touchant  la  Paix  , qu’on 
efpéroit  de  conclure  au  premier  jour , 
il  s’explique  ainfi  : J *ofc  propofer  d Votre 
APajefè  une  chofe  tout  a fait  digne  de  fit 
piété  , & cjui  couronnera  glorieuf entent 
routes  fes  Viftoires.  Derpt  efi  la  première  des 
Villes  Epifcopales  , que  Dieu  ait  fournis  ait 
pouvoir  de  Fotre  Afajefté , je  parle ■ de 
celles  j cjui  n'ont  point  encore  été  de  la  do- 
mination des  Rois  de  Pologne  ; fay  déjà 
appris  les  vues  , que  f m fele  lui  infpire 
pour  cette  Ville , & ce  qu  elle  en  a écrit  au 
Saint  Pere , & je  me  fouviens  avec  plaifir 
de  ce  qu'ellt  ma  fait  l'honneur  de  me  com- 
muniquer touchant  ï Evêque  Catholique  &. 
le  College  eju'tlle  fonge  a y établir  : Cela 
fera  d' autant  plus  facile  à Votre  APajefié 
quelle  peut  employer  d une  fi  bonne  oeuvre 
les  revenus , que  le  Grand  Duc  avoir  a ju- 
gez. pour  y entretenir  le  V vlodar,  les  Papas 
& les  Archipapas  x qu'il  fait  revenir  en 
APofcovie. 

je  prens  d çette  occafion  la  liberté  de 
rappeller  d Votre  APajtfié  le  foitvenir  du 
grand  mal,  qu'un  certain  Heretiqut , qui 
avoit  eu  permijfion  de  retourner  en  fon  Pàisy 

Pv 


Digitized  by  Google 


Là  Vie  du  P ere 
y caufa  tant  a C Eglife  qn an  College  des 
Catholiques , & je  U conjure  par  la  APifé- 
ricorde  de  Jesus-Christ,  par  qui  les 
Rois  régnent  3 qu  après  avoir  nomme  ,pour 
gouverner  cette  nouvelle  Eglife , un  Catho- 
lique d'une  foy  fincere  & inaltérable  , il 
lui  plaife  donner  des  Gouverneurs  dans  tou- 
tes les  Places , qui  ayent  ajfc ^ de  courage 
pour  empêcher  que  le  nom  de  Dieu  & de  l’E- 
glife  ny  foit  point  blafphemé.  Parlant  ett 
particulier  du  gouvernement  de  la  Ville 
de  Derpt , il  luy  nomme  un  Seigneur  Po- 
* ic  b ri'  Jonois  , * que  fon  zele  poift  le  bien  de 
l’ Eglife  & de  l’Etat , fa  piété  , fon  defin- 
rérellèment  avoient  rendu  tout  à fait  di- 
gne de  remplir  cette  place , & je  puis  af  - 
jurer  Votre  Majeftè  3 ajoute- t-il , que  cette 
affaire  ne  ma  été  nullement  fuggerée  3 & 
qu avant  qu  elle  me  fut  venue  dans  t èfprit  en 
la  recommandant  a Dieu  , perfonnt  ne  rnen 
avait  parlé.  Que  fî  Votre  Ma  je  fié  fuit  en 
% cela  les  mouvement  de  fon  z.tle  , & que  la 
JPaix  lui  paro'ffe  établie  fur  des  fondement 
folides , je  la  fupplieray  très- humblement  à 
mon  retour  de  Àî-  fcovic  , de  fe  fouvenir  de 
F Ambaffadc  , que  j'eus  l’honneur  de  lui 
fropofer  & de  bouche , & par  écrit 3 lorf- 
que  f étais  dans  fon  Camp  , & fuivant  ce 
projet  3 fi  elle  continué  de  F ag  créer , d’y  dif- 
poferletres  illufirc  Prince  André  Bathory  , 
{ c’eft  celui , qui  fut  dans  la  fuite  Cardi- 
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liai  & enfin  Vayvode  de  Tranfilvanie, 
par  la  demilllon  volontaire  , que  Ton.  . 
neveu  Sigifinond  lui  fit  de  cette  Princi- 
pauté. ) Je  ne  doute  point  que  Votre  Ma- 
jeflé  ne  comprenne  combien  cela  contribue- 
ra a la  gloire  de  Dieu , a l’avantage  de  ce 
très- illufire  Prince  ,&  à la  tranquillité  de, 
la  Livonie  JJt  foûhaite  à Vôtre  Aîajejlé  tour- 
tes fortes  de  profpcritcz.  au  .commencement 
de  cette  nouvelle  année , & je  demande  inf- 
tamment  à notre  Seigneur , qu’il  lui  plaije 
de  continuer  a la  combler  des  dons  de  fa 
divine  fagejfl.  De  C hiv  croisa  Horca  le  foir 
de  la  Fête  de  l’Epiphanie  1581. 

Les  principales  affaires  ayant  été  arre- 
tées , les  dernieres  Séances  fe  paflerent 
à regler  les  limites  des  deux  Etats , lc- 
vacuation  des  Places  , l’échange  des  pn- 
fonniers,  & plufieurs  autres  chofes,  qui, 
quoy  que  moins  efientielles  , ne  laif-' 

• fiaient  pas  de  demander  du  loifir  & de 
la  difeuffion.-  Enfin  la  condufion  du- 
Traité  fut  fixée  au  15.  de  Janvier. 

- Celui  auroit  été  une  joye  parfaite,,  n tiens- 
fi  on  eût  pû  porter  le  Roy  de  Suède 
entrer  dans  le  Traité  , mais  ce  Prince  faire  e». 

■ ne  répondit  nullement  à toutes  les  a- je"  ^ 
vances  , que  le  Pape  &.  le  Roy  de  Polo-  dans  le 
gne  avoient  faites  pour  l’y  engager  : foie 
qu’il  eût  quelque  honte  d’avoir  cette’ 
obligation  à Sa  Sainteté  , après  la  ma* 
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nierc  donc  il  en  avoir  ufé  dans  l’afFaire 
de  fa  Converfion  , foie  qu’il  crût  fe  de- 
voir faire  juftice  par  d’autres  voyes  :• 
PolTevin  qui  concevoir  mieux  que  per- 
fonne  l’importance  de  cette  affaire,  en 
écrivit  deux  jours  avant  la  conclufion 
du  Traité  à la  Reine  de  Pologne  Belle- 
fœur  de  ce  Prince  , & nous  avons  la  ré- 
ponfe  de  cette  Princefle  , dans  laquelle 
après  avoir  témoigné  à ce  Pere  combien 
elle  ctoit  fenfiblc  au  zele  , qu’il  avoir 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence  en- 
« tre  les  deux  Rois  , elle  lui  ajoute  , qu’il 
» ne  pourroic  rien  arriver  de  plus  fune- 
» fie  , que  fi  une  nouvelle  Guerre  venoic 
»>  à divifer  deux  Princes  , que  l’alliance 
*»  & le  fang  devoir  tenir  tres-étroirement 
» unis  ; qu’elle  efperoiE  que  le  Seigneur  , 
« qui  eft  le  Dieu  de  la  Paix  , feconderoit 
« les  vœux  & les  efforts,  qu’elle  faifoic 
*>  pour  prévenir  ce  malheur.  Elle  lui  de- 
» mande  inftamment  de  n’épargner  rien 
» de  tout  ce  qne  fon  zele  lui  fuggereroir, 
» pour  y travailler,  puifqu’on  ne  pou- 
»>  voit  proprement  finir  la  Guerre  fufci- 
» tée  par  les  Mofcovites  , qu’en  ména- 
»»  géant  une  bonne  Paix  entre  les  deux 
» Rois. 

Poffevin  ne  s’étoir  pas  contenté  d’é- 
crire à la  Reine  , il  avoir  engagé  l’Am- 
baffadeur  \farfevits  à faire  un  voyage  ex- 
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♦ prés  en  Pologne , pour  l’informer  plus 
particuliérement  des  mefures  , qu’il  y 
auroit  à prendre  , pour  terminer  ces  dif- 
ferens  par  la  voye  de  la  Négociation  : 

Et  voilà  fans  doute  la  raifon  pourquoy 
le  nom  de  ce  Seigneur  ne  fe  voit  poim 
avec  celui  des  trois  autres  Ambafïàdeurs 
Polonois  dans  la  fignature  de  la  Paix. 

Ainfi  la  Livonie,  quelques  Traitez  , 
qu’il  y ait  eus  depuis  ce  temps-là  entre 
la  Pologne  8c  la  Suede  , a été  toujours 
une  femence  de  divifion  entre  ces  deux 
Couronnes  du  Nord  : 8c  actuellement 
encore  , enfuite  de  l’entreprife  fur  Riga 
par  le  Roy  Augufte,  les  maux  effroya- 
bles , qui  inondent  toute  la  Pologne» 
viennent  de  cette  malheureufe  fource  » 
que  Poflevin  avoit  tant  à coeur  de  ré- 
trancher  une  bonne  fois  à la  faveur  d’un 
Traité , auquel  les  trois  principales  Puif- 
fances  du  Nord  , qui  y avoient  interet  » 
auroient  folemnellement  concouru. 

Les  Polonois  & les  Mofcovites  trou-  La  Paix 
vant  leur  avantage  dans  celui- cy  , fans 
s’embarad'er  de  la  Suède , réfolurent , par  ic* 
n’ayant  plus  rien , qui  les  arrêtât , de  le 
conclure  incelTamment  : l’Aéte  en  fut  o bad»n. 
f dreflé  par  les  Secrétaires  de  l’une  8c  J1**  B^il' 

l’autre  Ambaflade , 8c  chacun  en  étant  Neugeké* 
content , il  fut  figné  le  15.  de  Janvier  ÏX./!io! 
} par  tous  les  AmbalTadeurs  8c  confirmé 
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par  le  baifer  de  la  Croix  , cérémonie  à 
laquelle  ils  attachent  le  Serment  folem- 
nel , qui  met  comme  le  dernier  Sceau 
aux  Actes  les  plus  authentiques.  ( 

Voicy  comment  fe  paffa  cette  céré- 
monie i pour  la  rendre  plus  augufte  , 
on  avoir  orné  d’étofes  de  foye  les  plus 
précieufes  l’Autel  que  le  Légat  avoir  fait 
drelTcr  dans  faMaifon  : il  y célébra  la 
MdTe , laquelle  étant  finie  , il  mit  les  «, 
Aéfc es  du  Traité  fur  le  même  Autel  : 

Alors  les  Ambaffadeurs  Mofcovites  en- 
trèrent avec  un  de  leurs  Wlodars  ou  Pa- 
pas ; tous  , après  lui , baiferent  la  Croix 
avec  une  profonde  vénération  & jurè- 
rent au  nom  de  leur  Prince  qu’ils  accep- 
toient  Se  ratifioient  les  conditions  du 
Traité.  Ceux-cy  s’étant  retirez  , les 
Ambafladcurs  de  Pologne  jurèrent  pa- 
reillement la  Paix , au  nom  du  Roy  leur 
* H*™  Maître  , entre  les  mains  du  Légat,  après 
Timbmtm  avoir  refpeéhieufement  baifé  la  Croix  *- 
ctmiyftntus  qu’il  leur  «voit  préfentée.  Enfin  les  uns 
« fui**»» - & ^cs  autres  firent  inférer  ces  paroles  fui- 
firmavimui  vantes  dans  les  Aétes  du  Traité.  * Nota 
coLm  ' wons  conclu  le  Traité  de  Paix  , & nom 
icgMo  fit».  F avons  ratifié  parle  baifer  de  la  Croix  en  J 
PontijUij  frejtnce  tin  Riverend  Pere  slntowe  Poffe - 
*°m*,u'Kr  vin , Lé  ntt  dutres-S.  Pontife  Romain  Grc» 

^vtenio  foire  XIII.  Pan  fept  mille  neuf  cens  de  la 
PojJy.tr. o}  Création  du  monde  : les  Polonois  ajoû- 
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terenc  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
deux  de  la  naiflànce  de  Jesus-Christ. 
La  datte  du  lieu,  félon  qu’on  en  é- 
toit  convenu , fut  marqué  du  Village  de 
Jamus  de  Zapolfcie , pour  ne  point  dé- 
roger au  premier  Aéfce  , qui  défignoit  cet 
endroits  là,  qui  n’eft  éloigné  que  de  deux 
milles  de  Chiveroüa-Horca  , où  cette 
fameufe  Paix  fut  conclue  pour  dix  ansv 
mais  Poftèvin  eut -la  confolation  d’en 
avoir  fi  bien  concerté  tous  les  articles, 
qn’elle  a fubfifté  plus  de  vingt  années 
fans  recevoir  aucune  altération  confi- 
dérable  *,  ce  qui  n’eft  gueres  arrivé  dans 
tous  les  Traitez  de  Trêve  ou  de  Paix  , 
qui  fe  font  faits  depuis  plufieurs  fiedes 
entre  les  Princes  Chrériens. 

Le  Traité  ne  fur  pas  plutôt  ligné  , que 
Poft'evin  en  donna  avis  au  Roy  de  Polo- 
gne, s’offrant  à porter  lui-même  à Sa  Ma- 
jefté  tous  les  Aéfes  de  la  Négociation  , 
qu’il  avoir  rédigez  en  ordre;  ce  font  appa- 
remment ceux  qu’il  nous  a biffez  dans 
fa  Mofcovït il  n’eft  rien  de  plus  net 
& de  plus  exaéfc.  Le  Prince  Radzeville  , 
un  des  deux  grands  Ambafîadeurs  , qui 
Voulue  porter  lui-même  au  Roy  cette 
agréable  nouvelle  , fe  chargea  de  la  let- 
tre du  Légar.  Celui-cÿ  ne  put  refufer 
une  fécondé  lettre  au  Secrétaire  * de 
i’Ambaftade  , qui  l’avoit  prié  de  l’hon- 


* Michel 
Hitrat-uraa. 
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norer  de  cette  Commiflion  ; il  le  fit  avec 
plaifir  tant  pour  le  recommander  à Sa 
Majefté , par  l’afturance  qu’if  lui  don- 
noit  des  lervices  importans , qu’il  avoir 
rendus  à la  Republique  durant  toute  la 
Négociation  , que  pour  engager  cet  Of- 
ficier à fe  rapprocher  toujours  plus  de  la 
Communion  Romaine  : il  avojt  plus  d’u- 
ne fois , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit, 
donné  des  marques  de  l’inclination  qu’il 
avoit  pour  elle,  & quand  il  fallut  figner 
la  Paix , quelques  follicitations  que  lui 
fifl'ent  les  Ambafiadeurs  Mofcovites  de 
fe  conformer  à leur  maniéré  dans  le  bai- 
fer  de  la  Croix  , il  aima  mieux  le  faire 
fuivant  le  Rit  Latin  comme  les  Polonois, 
& paroître  devant  tout  le  monde  renon- 
cer en  faveur  de  la  vérité  à fes  anciens 
préjugez  , pour  faire  honneur  à la  Reli- 
gion de  fon  Roy , à laquelle  il  fembloic, 
que  Dieu  vouloit  l’appeller  , félon  l’ex- 
prefiion  de  Poftèvin  , dans  la  lettre  qu’il 
écrivit  à Sa  Majefté  : c’eft  ainfi  que  fans 
fe  démentir  jamais  de  fon  caractère  , il 
ne  Iaiftoit  échapper  aucune  occafion  de 
faire  paroître  le  zele , qu’il  avoit  pour 
la  gloire  de  Dieu  & pour  le  falur  des 
âmes. 

Le  Roy  reçût  cette  nouvelle  avec  tou- 
te la  joye  qu’on  peur  s’imaginer  : cette 
Paix  lui  étoit  également  glorieufe  & avan» 
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tageufe  ; affermiflbit  fon  trône  au  dedans 
& au  dehors  en  lui  attachant  fes  Sujets  &C 
le  rendant  formidable  à fes  Ennemis. 

Son  premier  foin  après  cet  important  Mefure* 
Traité,  qui  lui  aflîiroit  la  Livonie  , futj”' 
de  faire  regnet  Jesu  s-C  hrist  fur*vec  ic  Roi 
fes  nouveaux  Sujets , il  agit  auprès  du  chancelier 
Pape , pour  y rétablir  l’autorité  Epifco-pour  ic  re- 
paie dans  les  endroits  , où  elle  avoit  été  a^l^Rciu 
abolie  par  les  Hérétiques;  avec  Po(Tevin,gion  dan* 
pour  obtenir  des  Peres  de  fa  Compagnie, la  LlVüwe* 
qui  puffent  y travailler  à l’inftruétion  des 
Peuples  , les  rappeller  a l’ancienne  créan- 
ce de  l’Eglife  ou  les  y confirmer  : & ce- 
pendant il  nomma  pour  Gouverneur  de 
la  Province  Jean  Zamoski  fon  grand; 
Chancelier,  lui  connoifiant  autant  de 
zele  pour  la  Religion  , que  de  fageffe  ôe 
de  valeur  dans  le  commandement  de  fes- 
Armées.  Celui- cy  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  quede  prendre  avecPoifevin  fon  bou 
ami  les  mefures  les  plus  conformes  aux 
conjonctures  où  il  fe  trou  voit;  il  lui  écri- 
vit aufli-tôt  pour  cela  , après  l’avoir  fé- 
licité de  ce  que  Dieu  s’étoit  fervi  de  fon 
miniftere  pour  donner  la  Paix  , ainfi  qu’iL 
parle , à cette  partie  du  monde  Chré- 
tien , il  lui  marque  fes  penfées  fur  ce  qui 
regarde  le  bien  qu’on  peut  faire  en  Li- 
vonie : Voicy  la  réponfe  , que  lui  fit  Pof- 
fevin , elle  convaincra  le  leéfceur  du  zele 
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que  l’un*  & l’autre  avoir  pour  la  gloire 
des  Autels. 

A ce  moment  que  je  refois  des  lettre* 
de  votre  Seigneurie  illuflrijfime,  je  me  donne 
£ honneur  de  lui  répondre.  J'ayeu  plus  de 
joye  que  de  furprife  de  ce  que  vous  me  man- 
dez. , qu  auffi-tôt  que  vous  avez,  appris  le* 
nouvelle  de  la  conclusion  de  la  Paix , vote* 
en  avez  fait  rendre  grâces  à Dieu  dans* 
toute  l'Armée  , perfuaslé par  ce  que  j'en  ay  . 

vu  moi-même , de  la  ferveur  avec  laquelle 
vous  vous  portez  à toutes  Us  ailiers  de  piété - 
Ce  que  voue  me  marquez  die  zele  ,.qttevouf 
vous  f entez  pour  travailler  dans  L Livo- 
nie d £ avancement  de  la  Religion  Catholi- 
que t ajoute  au  plaifir  que  fen  reçois  de 
nouveaux  defirs  de  le  faire  connoitre  à Sa 
Sainteté,  & tour  mlf érable  que  je  fuis  , de 
Contribuer  d en  tranfmettre  le  fouvenir 
a toute  la  pofléritc.  Je  dois  écrire  au  Pape 
dans  deux  jours , je  ne  manquer  ay  point 
de  joindre  d mes  lettres  celles  que  vous  m'é- 
crivez , elles  le  convaincront  de  vôtre  zele 
four  le  Saint  Siégé , & d'un  attaehement  d I 
fa  perf  tnne , qui  ne  pourra  qu'être  agréa- 
ble d Sa  Sainteté.  • I 

Pour  ce  que  vous  me  demandez  , qu'il 
vous  fait  permis  quand  vous  ferez  en  Li- 
vonie , d'y  faire  dire  la  Mejfe  par  vos  Prê- 
tres dam  les  anciennes  Eglifes  , que  Ut  ( 

Hérétiques  y ont  profanées  & fur  tout 
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dans  celle  de  Derpt,ou  vous  fouhaitez.  de 
faire  rendre  des  allions  de  grâces  a Notre 
Seigneur  de  tous  les  bienfaits  repus  de  f on 
infinie  bonté , je  l'accorde  trts-volontiers  , 
& j'étends  ce  pouvoir  par  un  privilège  fpe- 

cial , que  le  Pape  me  donna  de  fon  propre 
mouvement  il  y a trois  ans,  je  P accorde,  dis- 
je,  à toutes  les  Eglifts  de  la  Province  ,a- 
prés  que  ces  memes  Prêtres  les  auront  ré- 
conciliées fuivant  les  cérémonies  accoutumées 
par  l'invocation  du  nom  du  Seigneur,  & la 
vertu  de  l'Eau-benitc. 

Je  leur  communique  encore  jufques  a mon 
retour  en  Lithuanie  , la  faculté  que  j'ay  re- 
pue du  Saint  Pere , d ah foudre  dans  lc 
for  de  laconfcience  tes  Hérétiques  de  leur* 
péchez.  & de  lever  tous  Us  empêehemens  „ 
qu'ils  pourraient  avoir  encourus  y je  dis  juf- 
ques  a mon  retour , car  alors  apparem- 
ment le  Reverindijfime  Evêque  de  Majft 
Nonce  de  Sa  Sainteté  en  Pologne  pourroit 
la  leur  accorder , après  l'avoir  obtenue  du 
Pape , puifque  cela  te  regardera  fpecialement 
en  ce  temps-là , que  la  Livonie  fera  abf dû- 
ment en  la  puijjance  de  Sa  Jldajefié. 

Le  Souverain  Pontife  m avait  accordé 
des  pouvoirs  ajfez.  amples  pour  les  Provin- 
, ces  & Royaumes  , ou  il  n'y  aitroit  point 

d' Evêques  Catholiques , dans  le  temps  ou 
je  ne  pouvois  pas  même  penftr  que  je  dujfc 
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être  envoyé  ni  <n  Mofcovit , ni  en  toutes  ctf 
autres  Contrées ; ce  qui  fait  connaître  que 
Dieu  par  un  ejfet  fpécial  de  fa  Providence 
avait  donné  des  vues  anticipées  d fon  ficai- 
re j ayant  quelles  puffent  être  exécutées , 
que  la  main  du  Seigneur  a fait  toutes  es 
chofes , & quil  a coutume  de  nous  prévenir 
par  fes  benediEHons  : que  la  gloire  lui  en 
fait  rendue  éternellement.  Ainfi  foit-il. 

Pour  les  vœux 3 que  vous  formez,  fur 
moi  , touchant  le  bien  que  je  puis  opérer 
en  Mofcovit  & en  Orient  après  mon  re- 
tour auprès  du  Grand  Duc , je  reconnois 
en  cela  votre  bon  cœur  & lesfcntimens  d’un 
Prince  véritablement  Chrétien  ; mais  fi 
vous  voulez. -bien  féconder  par  le  crédit  , 
que  vous  'avef  auprès  de  Sa  Majeftè , les 
faintes  intentions  du  Souverain  Pontife  , & 
continuer  d m honorer  de  votre  prottüion  > 
je  me  flatte -,  quil  ne  fl  rien  que  je  ne  puijfe 
attendre  de  la  divine  bonté  : Car  la  fou- 
v traîne  fagcjfe , qui  a des  voyes  differen- 
tes pour  arriver  d fes  fins , ne  fc  la.fi:  point 
vaincre  par  ftscrèatures  dans  le  bien  , quand 
elles  les  y voit  difpofèts  par  une  exafte  & 
fidele  coopération  ; de  forte  qu  élit  employé 
les  pauvres  & tes  fimples  , pour  avancer  fes 
dejf tins , comme  elle  a fait  dans  les  Indes  : 
iCÊV.  i.  ij.  ce  qui  me  rend  fenfiblt  ce  jue  1‘  /d pâtre 
nous  affure , que  ce  qui  parait  foi  b le jf*  & 
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folie  en  Dieu , l'emporte  fur  la  force  & la 
jAgeffe  de  tous  les  hommes . Qiie  lerSeigneur 
Jejus  comble  votre  Seigneurie  illuflnjfime 
de  tous  fes  -dons  ct  Uflcs.  De  Chiveroûa- 
Horca  , ce  u Janvier  1581. 

Differens  incidens  , qui  furviennenc 
d’ordinaire  après  des  affaires  de  cette 
conféquence , retinrent  encore  Poflevin 
environ  dix  ou  douze  jours  dans  le  lieu 
de  la  Conférence  *,  enfin  y ayant  règle' 
avec  les  Ambaffàdeurs  tout  ce  qui  pou- 
voir dépendre  de  fon  minifteie  à l’en- 
eierc  fatisfaétion  des  deux  parties  , il  en 
fortit  pour  reprendre  le  chemin  de  Mof- 
covie. 

Le  Grand  Duc  avoir  regardé  la  Paix  11  r«o»r- 
comme  la  fin  de  fes  projets  ; mais  elle  ne  c"  Mof* 

» : « r»  rr  • » r ' covlc- 

n etoit  a Poilevin  qu  un  moyen  pour  ar- 
river à quelque  chofe  de  plus  folide  y.  “'i.'i' 
& de  plus  avantageux  à l’Eglife  ; c’eft  ©*/**» 
-ce  qu’il  elpcroit  obtenir  dans  le  fécond 
voyage  , fur  la  parole  que  Bafile  lui  en 
avoir  donnée.  Par  tout  fur  fon  paflage 
il  fût  reçu  par  les  ordres  de  ce  Prince 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à fon  ca-  • 
ra&ere  , 8c  avec. les  acclamations  des 
Peuples  , qui  le  regardoient  comme  un 
Ange  de  Paix.  Dés  qu’on  fçût  que  le 
Traité  , qu’il  avoir  ménagé  , était  enfin 
ligné,  les  hoftilitez  cefierent  dans  prés 
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de  crois  cens  lieues  de  pays  -,  il  répan- 
dit lui-même  cette  bonne  nouvelle  dans 
Novogrod  la  grande  i c’eft  ufie  des 
Villes  des  plus  confidérablcs  de  celles, 
-qui  font  tous  la  domimation  du  Grand 
Duc  , tant  pour  Ton  Archevêché , que 
pour  la  force  de  fa  firuation  & de  les 
murailles  ; ce  qui  a donne  lieu  à ce  pro- 
verbe commun  dans  tout  le  Pays  , qui 
peut  tenir  contre  la  force  de  Dieu  8c  de 
Novogrod?  Le  Métropolite  ou  l’Ar- 
chevêque avoir  reçu  un  ordre  exprès  du 
Czar  d'engager  le  Nonce  par  toutes  for- 
tes d’honneurs , à aflîlfer  à la  Liturgie. 
C’eftoit  un  piège  qu’on  prétendoit  ten- 
dre à fa  Religion  , ainfi  que  nous  le  di- 
rons plus  bas.  Poitevin  ctoir  trop  éclai- 
ré pour  s’y  lailîèr  furprendre  ; il  continua 
donc  fon  chemin , 8c  palfa  le  long  du 
Lac  Ilmene,  fameux  par  le  grand  nombre 
de  Monafteres,  qui  font  bâtis  aux  en- 
virons. Les  Religieux  qui  les  habitenr, 
fuivent  à ce  qu’on  dit , la  Réglé  de  faint 
Bafile  ; tous  d’une  grande  abftinencc  , 
fi  l’on  en  croit  les  Relations , mais  d’une 
ignorance  profonde.  Gar  comme  il  n’y 
•a  aucune  Academie  en  Mofcovie,  que  • 
toute  l’inftruction  fe  réduit  à appren- 
dre aux  Enfans  à lire  , 8c  a entendre  v 
•certains  jours  dans  l’Eglife  la  lcdtirc 
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de  quelques  Homélies  de  Saine  Chry- 
foftome  , & la  vie  de  quelques  Saines 
du  Rie  Grec  , qui  onc  la  réputation 
d’avoir  mené  une  vie  plus  parfaite  par- 
mi eux  , on  ne  voit  pas  que  ceux , qui 
embraflènt  la  vie  folitaire , puiflent  a- 
voir  un  grand  fond  de  Doctrine  > ni  en 
acquérir  dans  leur  retraite.  Il  y en  a 
même  peu  , qui  entendent  l’ancien  Grec, 
& par  conféquent , qui  foient  capables 
d’appuyer  leurs  fentimens  de  la  Doctrine 
de  ces  Saints  Peres  qui  ont  fait  tant 
d’honneur  à l’Eglife.  C’eft.pourtant  de 
ces  Monafteres  qu’on  tire  les  Métro- 
polites , lqs  Wlodars  & les  Papas , qui 
ne  fe  diftinguent  gueres . des  Laïques  , 
que  par  un  plus  grand  entêtement 
pour  leur  Rit  contre  les  Larins.  Poite- 
vin eut  la  curiofité  d’entrer  dans  quel- 
ques-uns de  ces  Monafteres , il  ne  con- 
çût pas  une  grande  idée  des  Religieux  , 
qu’il  y vit  : la  compaflïon  qu’il  eut  de 
leur  ignorance  & de  leur  entêtement 
ne  fervit  qu’à  enflammer  toujours  fon 
zele  davantage,  & à lui  faire  redoubler 
fes  vœux  & fes  prières.  IlentraàMof-  . 
cou  dans  ces  fentimens  , fe  confiant 
en  la  Mifericorde  du  Seigneur  i & s’il 
n’eut  pas  l’avantage  de  convertir  les 
Rois  de  la  terre  à la  Foy  de  Jésus- 
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C h R i s t , il  eut  du  moins  la  confo- 
iarion  de  la  leur  prêcher,  & de  ne  pas 
rougir  de  leur  annoncer,  au  péril  même 
de  fa  vie , les  maximes  les  plus  impor- 
tantes du  Salut.  C’eft  ce  qui  doit  faire 
le  fujet  principal  du  Livre  luivant. 
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Oscou  eft  la  Capitale  de  gtat  jci» 
ce  grand  Etat , qui  s’étend  Vi,le  & de 
de  l’Occident  à l’Orient  de-  mÔccou  ^ 
puis  la  Suede  & la  Livonie  I’“j.ivéc 
jufquesà  la  grande  Tarrarie,  P°  Tl"' 
ôc  du  Midy  au  Nord  depuis  la  Lithua- 
nie jufques  a l’Océan  Septentrional  : 

Cette  Ville  donne  à tout  le  Pays  le 
nom  qu’elle  prend  elle-même  de  la 
Riviere  qui  l’arrofe  : elle  eft  très- grande 
& rres-belle  fi  nous  en  croyons  les  Ré-  ;<t 
lations  modernes , de  forte  que  quand  . 


La  Vu  buPere 
on  s’en  approchç  , & qu’on  la  regarde 
dans  ce  point  de  vue  , qui  réunit  l’a- 
vantage de  fa  fituation  avec  la  beauté 
de  Tes  bâtimens  , elle  fait  un  des  plus 
c^armans  fpeétacles , qu’on  puilfe  voir. 
uU,  ° c°'  Mais  il  s’en  falloit  beaucoup  qu’elle  eut 
toutes  ces  beaurez,,  quand  Poitevin  y ar- 
riva, foit  que  les  Prédécelfeurs  de  Bad- 
ie nefe  picquafient  point  de  cette  ma- 
gnificence dans  les  édifices , qui  a été 
dit  goût  des  fiécles  fuivans , foit  qu’elle 
n’eût  pu  encore  fe  remettre  du  defor- 
dre  terrible  caufé  huit  ou  dix  ans  au- 
paravant par  les  Tar tares  de  Précope, 
qui  l’avoicnt  prefque  entièrement  brû- 
lée, Aufii  ce  Pere  ne  nous  en  donne  pas 
une  idée  fi  avantageufe  dans  fa  Mofce - 
vie,  où  il  fait  pourtant  un  détail  alTez 
exaét  de  tout  ce  qui  peut  y donner  de 
l’agrément  ; & à la  réfierve  de  la  Cita- 
delle , du  Palais  du  Czar  > qui  eft  bâti 
de  briques,  & d’une  Eglife  de  Notre- 
Dame  , où  , dit-il  , il  y a fept  tours , 
dont  l’excremité  eft  couverte  d’une  efi» 
pece  de  tuiles  ou  de  plaques  dorées  , 
les  autres  Edifices  font  fort  communs, 
allez  bas,  de  bois  la  plus- part  : & de- 
puis l’incendie  caufée  par  IesTartares, 
on  y voit  de  grands  vuides,  où  l’on  fait 
paître  le  beftail. 

. £.ajoye,  que  la  Paix  avoic  répandue 
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parmi  les  Peuples  fatiguez  des  miferes 
d’une  longue  & cruelle  Guerre  , fie  re- 
cevoir le  Nonce  avec  toute  la  fatisfac- 
tion  , dont  fe  pouvoit  naturellement 
flatter  ccluy  , qui  les  avoit  fait  cefler 
par  le  Traité  , qu’il  venoit  de  procurer. 

Le  Czar  en  particulier  lui  en  marqua  fa 
reconnoiflàncc l’acciieil  qu’il  lui  fit, 
fut  aafli  gracieux  , que  le  lui  pouvoir  per- 
mettre l’érat  déplorable  ou  il  fe  trou- 
voit  alors  par  la  perte  , qu’il  venoit  de 
faire  du  Prince  fon  fils  aîné  , perte 
d’autant  plus  trifte  &c  plus  funefte  , qu’il 
en  étoit  lui- meme  la  caufe. 

Les  Auteurs  en  parlent  diverfemenr  , Ac«b!e. 
voici  ce  que  Poflévin  en  rapporte  , fur  Je 

ce  qu’il  en  avoit  appris  lui  même  d’un  czar  Par 
de  fes  Interprètes  , qui  étoit  à la  Cour  , farTfliaî- 
lorfque  cet  accident  arriva  ; on  ne  fera  né- 
peut-être  pas  fâché  de  le  feavoir  4 & la  «^ag-que 
fuite  fera  connoître  que  ce  n’eft  pas  accident, 
une  pure  digreflîon. 

Bafile  naturellement  prompt  8c  vio- 
lent trouvant  un  jour  la  Prince  fle 
fa  Belle-fille  dans  un  habit  qui  ne  lui 
paroi floit  pas  allez  décent  -,  lui  donna, 
dans  le  premier  mouvement  de  fa  colè- 
re , un  foufflet  ; l’outrage  fut  fuivi  d’un 
coup  de  ce  feeptre  ou  de  cette  crofle  , 
qu’il  avoit  d’ordinaire  â la  main.  -Elle 
fur  renverfée  du  coup,  &:  comme  elle 

Q Ji 


Digitized  by  Google 


554  La  Vie  du  Per* 
i.  éroit  grofi’e  , elle  accoucha  avant  terme 

quelques  heures  après  d’un  enfant  mort. 
Le  Prince  Jean , c’éroit  le  nom  de  fou 
époux  , accourut  au  bruit  , & frappé 
d’un  fi  pitoyable  fpeétacle  > ne  nie 
point  maître  de  fon  reflentiment , Vert 
barbare,  dit-il  i Bafile , ne  vont  fujfit- 
ilpas  de  m’avoir  déjà  enlevé  deux  femmes: 
que  vous  avez,  enfermées  fuccejftvcment 
dans  un  jMonaftere , faut -il  encore  que 
vont  affommiez  cruellement  celle-  cy , & que 
vous  otiez,  la  vie  à l'Enfant  qu  elle  porte 
dans  fon  fein  ? Un  Prince  moins  inhu- 
main auroit  pardonné  ce  premier  trans- 
port à la  violence  d’une  auflï  jufte 
douleur  , qu’étoit  celle  de  fon  fils  : 
mais  la  fureur  dont  il  étoit  tranfporré 
lui  permettant  auftï  peu  de  connoître  fon 
fils , qu’il  avoit  fait  fa  Belle-fille,  il  lui 
enfonça  la  pointe  de  ce  même  Sceptre 
dans  la  tête  ; le  coup  fut  mortel  , & 
quoiqu’on  put  faire  pour  guérir  le  Prin- 
ce , il  en  mourut  au  bout  de  quelques 
jours. 

ohtrdon.  Bafile  ne  fut  pas  long-temps  fans  fe 
•uît.nufii  c.  repentir  de  fon  emportement  j l’hor- 
**  reur , qu’il  en  conçût , lui  troubla  l’ef- 
prit  ; il  ne  faifoir  que  pleurer  & que  gé- 
mir i occupe  de  fa  douleur  il  en  perdoit 
le  boire , le  manger , le  fommeil , & l'on 
D£  fç avoir  commentle  faire  revenir  de  cet- 
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te  efpece  de  phrénéfic.  Il  en  revint  en- 
fin » & pour  marquer  le  regret , qu’il  a- 
voit  de  l'on  crime  , il  voulut  accompa- 
gner à pied  le  Convoy  de  Ton  fils  -,  Sc 
tant  pour  procurer  du  foulagement  a 
lame  du  défunt  par  des  prières  , que  v 
pour  appaifer  la  colere  du  Ciel , il  en- 
voya des  fommes  d’argent  confidérables 
aux  Patriarches  d’Alexandrie  & de  Cons- 
tantinople , & en  particulier  à celui  de 
Jerufalem  pour  le  Saint  Sépulcre  : Il  fon- 
gea  même , fi  l’on  en  croit  quelques  Au- 
teurs , à s’enfermer  dans  un  Monaftere, 
pour  y paflèr  le  refie  de  fes  jours  en  pé- 
nitence j tant  il  eft  vray  qu’il  y a quel- 
que-fois des  gens  extrêmes  & pour  le 
bien  & pour  le  mal  1 Ce  funefte  accident 
arriva  dant  le  temps  que  Ton  concluoit  la 
Paix  à Chiveroüa  , 5c  l’on  dit  qu’il  en 
Supporta  avec  plus  de  tranquillité  les 
conditions  , quelques  dures  qu’elles  fuf-. 
Sent. 

Poflevin  arriva  a Mofcou  dans  cette 
trifte  conjon&ure  ; il  y trouva  toute  la 
Cour’en  deuil:  5c  ces  Gens,  dit- il,  qui  à 
nôtre  premier  voyage  fe  mocquoient  de 
la  couleur  & de  la  fimplicité  de  nos  ha- 
bits , ( car  ils  regardent  le  noir  comme 
une  couleur  lugubre  & de  mauvais  au- 
gure , ) paroifioient  eux- mêmes  en  noir  _ . 

> comme  nous  » 5c  n’étoient  plus  en  état 

Qjij 
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de  nous  faire  aucun  reproche  li-deflus.. 
Le  Grand  Duc  lui-même  oubliant  cette 
magnificence  & cet  éclat  , dont  il  Ce 
faifoit  tant  d’honneur , ne  voulut  plus 
qu’il  en  parût  aucun  veftige  dans  fon 
Palais  i cette  Couronne  fuperbe  & ces 
Ornemens  Impériaux  difparurent > il  fut 
long-temps  fans  les  porter  , fe  conten- 
tant d’un  habit  fimple  &c  modefte,qui 
.fît  fentir  par  fa  couleur  le  noir  chagrin 
qui  l’accaoloit  intérieurement. 

Xa  Providence  fait  tout  fervir  à fes 
deffeins  , & comme  elle  fçait. tirer  le 
bien  du  mal , cet  excez  terrible , ou  le 
Prince  s’étoit  porté,  futxaufe  fuivanc 
la  remarque  de  PofTevin , qu’il  en  ufa 
a fon  égard  avec  plus  de  modération 
qu’il  n’auroir  ofé  l’efperer  de  fon  hu- 
meur cruelle  & violente , dans  des  oc- 
cafions  aufll  délicates  , que  celles  dont 
nous  parlerons  bicn-tôr. 
chagrin  Le  Nonce  fut  aulfi  fenflblc  qu’on  le 
du  Vram-1  Peut“^CIC  a te  douleur  publique,  mais  il 
ment  qu’on  en  eut  une  finguliere  de  l’indignité  avec 
avou  tau  a }aqUejje  on  avojt  trajté  le  Pere  Drinoc- 

les  compa-  r , , , 

gnons  du-  zius  & Ion  Compagnon  depuis  qu  il 

ablence'1  avo^c  quittez.  Nous  avons  dit 
dans  le  Livre  précédent , que  le  Czar 
avoir  demandé  que  ce  Pere  demeurât 
à Mofeou  durant  le  voyage  du  Nonce 
en  Lithuanie,  fous  prétexte  d’avoir 
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plus  aifémenr  par  Ton  moyen  des  nou- 
velles de  ce  qui  fc  pafl’eroit  en  Polo- 
gne : Polie  vin  y avoir  confenti  : mais 
quoiqu’il  le  fût  bien  attendu , qu’oft 
garderoit  ces  deux  Jefuites  comme  des 
Otages , qui  répondroient  du  fuccez  de 
la  Négociation  , il  n’avoit  pu  fe  pcrfua- 
der , quelque  dure  que  foit  la  maniéré  , 
dont  les  Mofcovites  en  ufent  avec  tous 
les  Etrangers  , qu’on  ne  dût  avoir  pour 
ceux-cy  quelques  égards  , en  confidéra- 
tion  des  foins  qu’il  le  donnoit  pour  pro- 
curer la  Paix  à toute  la  Nation.  Cepen- 
dant à peine  furent- ils  arrivez  de  Stari- 
eie  à Mofcou  , que  contre  la  parole  ex- 
prelfe  da  Czar  , ils  furent  renfermez 
trés^étroicement  , ôc  gardez  toujours  à, 
vue  fans  qu’on  leur  permît  jamais  de 
parler  à qui  que  ce  fût  , ni  de  fortir 
qu’une  fois  ou  deux  en  quatre  ou  cinq 
mois , pour  prendre  un  peu  l’air  : Ils 
tirèrent  de  cette  difgrace  tout  le  fruit 
que  .la  foy  attache  à la  patience  chré- 
tienne ; ils  eurent  même  la  confolation 
de  pouvoir  dire  tous  les  jours  la  MelTe, 
Polîêvin  fut  pénétré  en  certe  occa- 
fion  de  toute  la  douleur  , dont  fon  bot* 
cœur  étoit  -capable  , mais  - ravi  que 
fon  retour  procurât  1^ liberté  à fes  frè- 
res , il  profita  en  homme  fage  & en  bon 
Chrétien  devant  Dieu  * & devant  le# 


©bftacles 
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hommes  de  cette  difpofition  de  la  Pro- 
vidence, crés-réfolu  après  avoir  fait  de 
fon  côté  pour  le  Czar  tout  ce  qu’il  pou-  • 
voit , de  ne  rien  omettre  pour  en  ob- 
tenir à fon  tour  tout  ce  qu’il  jugeroit 
être  à la  gloire  de  l’Eglife  8c  du  Saine 
Siégé , quoiqu’il  lui  en  dût  coûter. 

Un  autre  incident , qui  auroit  pu  re- 
buter un  courage  moins  grand  que  le 
fîen , ne  fervit  qu’à  l’augmenter  davan- 
tage , par  un  effet  de  la  Providence  , qui 
vouloit  confondre  le  démon  par  les  mê- 
mes moyens  , qu’il  employoit  pour  tra- 
verfer  la  Négociation  du  Serviteur  de 
Dieu  > car  dans  le  temps  que  Poflevin  v 
fongeoit  à foutenir  à la  Cour  du  Czar  les 
interets  de  l’Eglife  Romaine , cet  Enne- 
mi du  genre  humain  y agiflbit  pour  ren- 
dre fes  efforts  inutiles. 

Quelques  Marchands  Anglois  tous 
Hérétiques  , avec  un  certain  Médecin 
Hollandois  Anabaptifte , éroient  arrivez 
récemment  à Mofcou  , 8c  fuivant  le  gé- 
nie des  Novateürs , i^s  fe  mirent  tant  par 
leurs  difeours,  que  par  des  libelles  à dé- 
crier les  Catholiques  , & fur  tout  le  Pa- 
pe , qu’ils  faifoient  pafTer  hautement 
pour  l’Ante-Chrift  , le  dépeignant  avec 
toutes  les  couleurs  que  Saint  Jean  ap- 
plique dans  fon  Apocalipfe  à cet  En- 
fant de  perdition.  C’en  fut  allez  pour 
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ajourer  à la  prévention , que  ces  Peu- 
ples Schifinatiques  ont  naturellement 
contre  les  Latins  , une  averfion  encore 
plus  grande  ; & fi  dans  leur  colere  , ils 
n’ont  point  de  plas  forte  imprécation 
à faire  contre  leurs  plus  grands  Enne- 
mis , fuivant  le  rapport  de  Podèvin,  que 
de  leur  dire  > puljfc  tu  devenir  un  jour 
Latin  , c’eft-à-drre  , embralfer  la  Foy 
Romaine,  on  peut  juger  avec  quelle  hor- 
reur cette  rtouvelfe  préoccupation  leur 
devoir  faire  recevoir  ce  qu’il  fc  difpo- 
foit  à dire  de  cette  Eglife  Sc  du  Souve- 
rain Pontife , qui  en  eft  le  Chef  vifible 
fur  la  terre» 

* Il  apprit  en  même  temps  que  le  Czar 
avoit  ordoné  à lix  de  fes  W Iodars  ou  Evê- 
ques de  fe  rendre  à Mofcou , afin  de  pou- 
voir les  lui  oppofer , s’il  s’avifoit  de  vou- 
loir parler  de  Religion  r ce  n’étoient  pas 
de  trop  forts  antagoniftes,  & Poflevin 
ne  crut  pas  devoir  s’en  mettre  beaucoup 
en  peine  j on  ne  voit  pas  même  qu’ils 
ayent  jamais  paru  dans  toutes  les  Con- 
férences qu’il  eut  dans  la  fuite  à la  Cour 
avec  le  Grand  Duc,  foit  que  cePrince  s’é- 
tant ravife , eût  appréhendé  de  les  com- 
mettre avec  un  fi  formidable  adverfaire, 
foit  que  lui-même  fe  flattant  de  réunir 
en  fa  perfonne  aflez  de  fuffifance  & d’au- 
torité pour  lui  tenir  tête  , eût  voulu- 
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avoir  toute  la  gloire  de  ces  Conférences, 
Poflevin  fut  bien  plus  inquiet  du  dan- 
gereux effet , que  l’Hércfic.caufoit  à la 
Cour  en  y faifant  gliffer  fon  venin  juf- 
ques  dans  l’efprit  du  Czar , qui  avoiç 
écouté  avec  plaifir  ce  que  ces  Etrangers  y 
avoient  publié  contre  l’honneur  du  S* 
Siégé.  Cependant  comme  il  écoit  de  la 
réputation  de  ce  Prince  d’en  ufer  bien  a- 
vec  un  homme,  a qui  il  avoir  de  fi  grandes 
obligations , & qu’il  étoit  dangereux  de 
< le  mécontenter,  avant  que  les  conditions 
de  la  Paix  fuflent  exécutées  de  part  &c 
d’autre,  ce  qui  ne  fe  devoir  faire  que 
dans  un  certain  temps , il  s’emprefTa  de 
lui  donner  des  marques  de  fa  gratitude 
& de  fa  bonté  } il  le  régala  plufieurs  fois  > 
& il  ne  fe  pafïoit  aucun  jour  qu’il 
ne  lui  envoyât  des  mets  de  fa  table  j 
enfin  il  lui  aflîgna  un  temps  auquel  il 
- pourroit  s’aflembler  avec  fes  Sénateurs, 
qui  avoient  ordre  de  fçavoir  de  lui  cç 
qu’on  pouvoir  faire  à la  Cour  de  Mos- 
cou pour  contenter  Sa  Sainteté* 
il  entre  Le  Nonce  fe  rendit  au  jour  marque 

renc-°!vec  ^en^roi"c  °ù  les  Sénateurs  Pat  ren- 
ies sém-  doient;il  y fut  reçu  avec  les  honneurs 

üundDac  acou:i"imez  i fl  7 expofa  les  intentioni 
du  Pape  i elles  rouloienr  ,ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit , fur  la  liberté  dupafiage 
fn  Mofcovie  pour  fes  Nonces  -,  fur  l’c- 
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xercice  de  la  Religion  Romaine,  tant 
pour  les  Marchands  Catholiques  , qui 
trafiqueroienc  dans  les  Etats  du  Grand 
Duc  , que  pour  les  Prêtres  , qui  les  ac- 
compagneraient i que  pour  cela  SaSéreni- 
tc  voulût  bien  leur  accorder  une  Eglife  6c 
un  Ciraetiere , pour  y enterrer  ceux  qui 
mourroient  enfin  que  pour  entretenir 
toujours  plus  l’union  qui  croit  entre  les 
Princes  Chrétiens  & fur  tout  entre  le 
Saint  Pere  & le  Grand  Duc , ce  Prince 
voulût  bien  écouter  ce  qu’il  avoit  à lui 
dire  des  avantages  attachez  à la  Reli- 
gion Catholique  r Apoftolique  & Ro- 
maine* 

Les  Sénateurs  informez  des  deman- 
des du  Saint  Pere , en  firent  leur  rapport 
au  Czar,  & s’étant  raflemblez  trois  jours 
après,  ils  répondirent  au  Nonce  de  la 
maniéré  la  plus  obligeanre  fur  les  pre- 
mières propofions , qu’il  avoit  faites  ; lui 
ajoûterent  qu’ils  ne  doutoient  point  que 
le  Czar  ne  frit  difpofé  a lui  accorder  ce 
qu’il  fouhaitoit , &c  qu’avant  que  de  for- 
tir  de  Mofcou , il  auroit  lui  - même  le 
plaifir  de  l’entendre  s’expliquer  là-  deflus 
d’une  maniéré  , qui  le  contenterait. 

Mais  à l’occafion  de  la  derniere  deman- 
de , ils  lui  dirent  que  ce  n’éroit  nulle- 
ment l’ufagc  en  Mofcovie  que  le  Prince 
traitât  dans  le  particulier  certaines  gran- 

Q.vj 
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<ics  affaires  , telles  qu’éroient  celles  de 
la  Religion  > qu’ils  craignoient  meme 
qu’il  ne  s’y  élevât  dans  le  difeours  quel» 
ques  différens  , qui  pourcoient  lui  être 
dcfagréables , & affoiblir  peut-être  dans 
refprit  du  Prince  le  fentiment  de  recon- 
noiflance  , qu'il  avoit  de  la  Paix  ména- 
gée par  fes  foins. 

' Poflevin  repartit  qu’il  n’y  avoit  rien  i 
craindre  de  ce  côté-là,  qu’il  fçavoit  le 
profond  refpeâ  qu’il  devoit  à Sa  Séréni- 
té , qu’il  ne  s’en  départiroit  jamais , & 
qu’il  prendroit  fi  bien  fes  mefures , qu’il 
ne  lui  cauferoit  en  cela  aucune  peine  > 
& que  ce  qu’il  avoit  à lui  propofer , ne 
tendoit  qu’à  ferrer  plus  étroitement  les 
liens , qui  unifToient  Sa  Sérénité  avec  les 
- autres  Princes  Chrétiens  : il  finit  par 
dire , que  dans  l’audience  particulière  » 
qu’il  avoit  fait  demander  au  Prince , il 
n’avoit  nullement  prétendu  en  exclure 
les  Sénateurs»  fi  le  Grand  Duc  trouvoit 
bon  qu’ils  y afïiftaflènt,  & qu’il  en  auroit 
lui- même  un  très- grand  plaifir. 
t.  confé  Cette  Conférence  finit-là  ; les  Séna- 
icnce  qu*u  reurs  informèrent  le  Czar  de  ce  que  le 
vec  te'crar  Nonce  avoit  dit  j ce  Prince  le  trouva 
fur  UKeii.  bon . jj  aVcrtir  de  fe  rendre  en  une 

fréfencedc  certaine  Salle  du  Palais , où  il  lui  don- 
e«ur  ncrolt  audience.  PofTevin  fe  difpofa  à 
cette  grande  aétion  par  la  prière , il  fe 
rendit  avec  fon  Interprète  à l’endroit 
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qu’on  lui  aveit  marqué  , il  y trouva  le 
Prince  aflïs  fur  Ton  Trône  environne  de 
fes  Sénateurs  & de  cent  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour. 

Bafile  ne  l’eut  pas  plutôt  apperçû , que 
lui  ayant  répété  fort  humainement  ce 
que  fes  Minières  lui  avoient  déclaré  de 
fa  part  , Antoine , lui  dit-  il , vous  voyez, 
bien  que  dans  la  cinquantième  année  de 
mon  dge  ou  je  fuis  , je  ne  puis  pas  me  flat- 
ter  de  fournir  encore  une  longue  carrière  ; ni 
& élevé  dans  la  RtVgion  Chrétienne , qui  e/l 
la  bonne  \&  la  véritable,  je  ne  dois  point 
la  changer  ; le  jour  du  Jugement  s'approche , 
dans  lequel  Dieu  nous  fera  connoitre  la- 
quelle de  la  votre  ou  de  la  notre  e/l  la  plus 
conforme  à la  vérité.  Je  ne  trouve  pas  cepen- 
dant mauvais  quen  qualité  de  Nonce  du 
Souverain  Pontife  Grégoire  XIII . vous 
vous  acquittiez,  des  ordres  que  vous  en  a- 
vez.  refus , ainfi  je  vous  permets  de  dire  ce 
que  vous  jugerez,  d propos. 

Alors  PofTevin  répondit  au  Prince  fen 
ces  termes  fuivans  , qu’il  rapporte  lui 
même  dans  le  récit  qu’il  nous  a laide  de 
cette  Conférence.  Entre  toutes  les  grâces, 
Sereni/fime  Prince  , que  fay  repues  de  vo- 
tre bonté  depuis  mon  arrivée  dans  vos  Etats , 
je  regarde  cormne  la  plus  confidèrable , celle 
que  vous  me  faites  aujourd'huy  de  pouvoir 
vous  parler  de  la  plus  importante  de  tonte} 


rT'iJelfii 

de  bello 
Mtfiov, 

l.*. 
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les  affaires  ; je  votes  fupplie  tres-humblement ‘ 
de  croire  que  ce  neft  nullement  la  penfee  dtc 
Souverain  Pontife , au  nom  duquel  f ay 
rhonneur  de  vous  parler,  que  vous  chan- 
giez, la  Religion  Grecque  yfuppofè  que  ce  f oit 
celle , que  les  P très  & tes  Conciles  légitime- 
ment affemblez  ayent  enfeignée  ; il  votu 
conjure  feulement,  étant  auffi  éclairé  que 
vous  rites,  de  vouloir  pretidre  la  peint  d’e- 
xaminer ce  qui  en  eft , & quand  vous  ferez, 
bien  pénétré  de  la  vérité  de  cette  Religion,  d e 
vous  y attacher  & d? en  retenir  dans  vos 
Etats  tout  ce  qui  nen  a point  été  altéré  : 
ulprés  quoy  il  n’y  aura  plus  de  partage 
entre  CEglife  Occidentale  & Orientale  , 
nous  ne  ferons  plus  qu’un  Corps  en  Jesus- 
C h R 1 s t j & nous  n éviterons  plus  ni  de 
communiquer  avec  vos  Prêtres , ni  d’entrer 
dans  vos  Temples , oit  l’on  célébré  les  Saints 
Myjleres  dans  une  ftneere  & véritable  foy, 
u4infî  ne  f oyez  pas  furpris  , Très-  grand 
Prince , de  l’ empreffement  que  Sa  Sainteté 
témoigne  id-deffus , regardez-ld  comme  un 
effet  de  la  charité  de  Jésus-Christ, 
qui  le  preffe  À repaître  les  Ouailles  , que 
le  divin  Pafleur  a confiées  a fes  foins , & de 
la  confiance , qu’il  a aux  lettres  , que  vous 
lus  avez  écrites  auffi -bien  qu’au  Roy  de 
Pologne. 

. Ce  que  vous  marque d Sa  Sainteté 
pour  la  porter  a procurer  entre  les  Princes 
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Chrétiens  une  fainte  A liiance , qui  les  réu- 
nifie contre  les  Ennemis  de  Jésus- 
Christ  , fait  bien  voir  combien  vont 
êtes  convaincu  de  C autorité  qu’il  a dans  la 
République  Chrétienne  ; ce  fi  ce  que  vous 
confirmez,  dans  vos  lettres  au  Roy  Etien- 
ne 3 ou  vous  lui  parle7  encore  de  l'unité  de 
l'Eglife , que  F Empereur  de  Confiantino- 
ple  reconnut  avec  tout  C Orient  dans  le  Con- 
cile de  Florence  , auquel , a in fi  que  Votre 
Sérénité  s’en  explique  fi  exprefiément , Ifi- 
dore  Patriarche  de  Moficovie  ajfifia.  Vont 
avez,  eu  la  bonté  d’ajouter  que  vous  laifi— 
filiaux  Catholiques  Romains  la  liberté  de 
vivre  & de  demeurer  dans  vos  Etats  ; uni' 
déclaration  fi  obligeante  & fi  nette , que 
perfonne  ne  vous  forçait  de  donner , a con- 
vaincu le  Saint  Pere  de  la  droiture  & de 
la  fincérité  de  vôtre  coeur , telle  que  doit 
être  celle  d’un  Prince  comme  vous , CT"  que 
celui-là  feul , qui  a le  coeur  des  Rois  en  fa- 
main  y fans  le  mouvement  de  qui  la  moin- 
dre feuille  cCarbe  ne  peut  être  agitée,  vous 
avoit  porté  à rendre  et  témoignage  à la 


vérité. 


Il  lui  ajouta  de  cet  air  éloquent  & in- 
finuant,  qui  lui  croit  fi  particulier,» 
Que  jamais  on  ne  pourroit  l’afliuer  » 
d’une  Paix:  folide  entre  les  Princes  «* 
Chrétiens , qu’elle  ne  fut  appuyée  fur  » 
la  Religion  ; qu’il  n’y  en  pouvoir  avoir  *♦ 
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« qu’une , la  vérité  étant  indivifible  , Se 
» que  comme  Sa  Sérénité  convcnoit  que 
» tout  l’Orient  avoit  reconnu  l’Unité 
M de  l’Eglile  dans  le  Concile  de  Floren- 
» ce , auqrtel  Ifidore  Patriarche  de  Rulïïc 
» avoit  fouferit  avec  les  autres  Pères  en 
Mpréfence  de  l’Empereur  JcanPaléolo- 
«guc,  rien  ne  devoit  plus  empêcher 
« Sa  Sérénité  de  fuivre  les  traces  de  tant 
«de  grands  Perfonnages.  Que  fi  elle 
u doutoit , que  la  Religion  , dont  on 
» lui  parloit , fut  la  même  , que  celle , 
» dont  on  étoit  convenu  dans  le  Con- 
h cile  , ellepourroit  s’en  allurer  en  con- 
n fultant  les  Aétes  du  meme  Concile 
» tourné  du  Latin  en  Grec,  qu’il  lui  avoit 
«apporté  de  la  part  de  Sa  Sainteté  \ 
••  qu’il  fe  feroit  un  plaifir  de  le  lui  ex- 
« pliquer , Ôc  que  pour  plus  grande  fu- 
» reté , elle  n’avoit  qu’a  envoyer  à Conf- 
« tantinople  , d’où  elle  pourroit  tirer  les 
» mêmes  connoilFances , fbit  dans  de  pa- 
« refis  exemplaires , qu’elle  y trouveroit 
« fans  doute , foit  dans  les  livres  des 
» Peres , qui  appuyoient  la  même  Doc- 
•r  trrne.  Quelle  gloire  pour  Votre  Sérénité , 
n conclut- il  y fi  elle  pouvoit  un  jour , a Ia 
« faveur  de  cette  union  avec  les  Princes 
n Chrétiens , obtenir  par  fa  foy , & fa 
nfoùmijfion  a CEglife  cet  Empire  de  ÏO- 
u rknt  y que  les  Grecs  n ont  perdu  , que»  fi 
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fouftr Ayant  par  leur  Schifme , à robeijfan - •« 

, qu'ils  dévoient  <*Jes  us- Christ. 

Le  Prince  répondit  à tout  cela  Le Cnr 

>•1  ) . . 4 • / • r\  /•  lui  accorde 

qu  il  n avoit  jamais  écrit  au  Pape  iur  « Piufieürs 

cet  article  de  la  Religion  ; qu’il  ne  pen-  « chof«  » 
loit  pas  meme  a s en  expliquer  avec  ••  VCut  point 
lui  dans  cet  entretien  , tant  de  peur  « cntrer  e« 
quil  ne  lui  échappât  quelque  choie >«  fur  i-affaire 
qui  pourroit  lui  donner  du  chagrin,  « ae  Ia  R-cIi- 
que  parce  que  s’attachant  uniquement  « Ê °n* 
au  gouvernement  temporel  de  Tes  *« 

Etats , il  fe  faifoit  un  point  de  Reli  « 
gion  de  ne  s’ingérer  nullement  dans  « 
le  fpirituel  fans  la  bénédiction  de  Ton  « 
Patriarche  , qu’il  n’avoit  point  deman-  « 
dée.  Qu’au  relie  les  Grecs  n’étoient  ** 
point  la  réglé  de  fa  foy  ; qu’il  croyoit  « 
en  J e s u s-C  hrist,  & non  pas  aux  « 

Grecs  ; que  pour  l’Empire  de  l’Orient** 
dont-il  vouloit  le  flatter , c’étoit  au  « 
Seigneur  de  la  terre  de  le  donner  , à « 
qui  il  lui  plaifoit.  « Puis  gardant  un  pro- 
fond  fllence  , tant  fur  le  Concile  de 
Florence  & le  Patriarche  Ifidore  , que 
fur  le  lien  de  la  Religion,  qui  devoit 
unir  les  Princes  Chrétiens  contre  l’En- 
nemi commun  , quoiqu’avant  la  conclu- 
fion  de  la  Paix,, qu’il  avoit  interet  de 
ménager  avec  la  Pologne  , il  fe  fur 
fouvent  fervi  de  tous  ces  motifs  pqpr 
porter  le  Pape  à la  procurer , gardant 
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dis- je  un  profond  filence  fur  tout  cela,  il 
“dit  obligemment  à PoiTevin  qu’en  cbn- 
fi dération  du  Souverain  Pontife , à qui  il 
defiroit  faire  plaifir  il  accordoit  volon- 
tiers un  paiîage  libre  à fes  Nonces  par 
fes  Etats  , pour  aller,  où  Sa  Sainteté  ju- 
geroit  à pTopos  de  les  envoyer  -,  qu’ils  y 
auroient  l’exercice  de  la  Religion  , aulîi 
bien  que  les  Marchands  Catholiques  , 
que  le  Trafic  y pourroit  attirer  ; que  les 
Prêtres  , qui  les  accompagneroient  , 
joiiiroient  du  meme  privilège  & de  toutes 
les  autres  grâces,  qu’on  lui  avoit  deman- 
dées, pourvu,  ajoûta-t-il  qu’il  n’y  eût 
ni  Eglife  , ni  aflemblée  où  les  Ruffiens- 
pulTent  fe  trouver , ce  qu’il  n’accorde- 
roit  jamais.  Enfin  pour  mettre  comme  le 
fceau  à toutes  ces  grâces,  ilTafliira, 
que  dés  ce  jour-là  meme  il  en  feroit  ex- 
pédier l’aéle , qu’il  lui  mettroit  entre  les 
mains  avant  qu’il  partît  pour  Rome.C’eft 
ce  que  le  Nonce  n’avoir  jamais  pu  ob- 
tenir cinq  mois  auparavant  dans  les  pre- 
mières Conférences  , qu’il  avoit  eûës 
avec  luid  Staricie. 

•ofivin  PoiTevin  après  l’avoir  remercié  de  cer- 
1*7  engage  te  première  grâce , prit  la  liberté  de  lui 
wrenfibie-  en  demander  une  fécondé,  le  priant  tres- 

humblement  de  vouloir  bien  lui  dire 
fa^enfée  fur  ce  qu’il  lui  avoit  expofé  de 
la  Religion , & Taflûrant  que  l’idée  qu’il 
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avoit  de  fa  génerofité  lui  ôtoit  jufques 
au  moindre  foupçon  de  rien  craindre  de 
Sa  Sérénité.  Quelle  avoit  grande  raifoiv 
de  dire  , qu’elle  ne  croyoit  point  au» 

Grecs  , mais  en  J e s u s- Ch  ri  st;  que 
s’il  avoit  apporté  le  témoignage  des  Pè- 
res Grecs  , il  avoit  par-là  voulu  mon- 
trer que  la  Foy  , par  laquelle  nous 
eroïons  en  Jesus-Christ,  avoit 
été  reconnue  par  les  Peres  Grecs  , & 
qu’elle  n’étoit  autre  que  celle , que  les 
Souverains  Pontifes  ont  toujours  enfeif 
gnée. 

Alors  le  Prince  repenant  la  parole,  Préven* 
nous  avons,  dit-il , reçu  la  Foy  dés  la  c°"rd“on. 
naiflànce  du  Chriftianifme  , quand  An- tre  l’Egiife 
dré  frere  de  l’ Apôtre  Pierre  , vint  en  ce  g^cmée  U~ 
païs  , avant  que  d’aller  à Rome  > enfuite  par  le»  lu 
cette  Foy  fous  le  régné  de  Volodimer,  H•IrCéti.clc, 
d’où  nous  tirons  nôtre  origine  , fit  de  quev 
bien  plus  grands  progrez , & s’étendit 
plus  loin  dans  tous  ces  vaftes  Pays.  Ainlî 
en  même  - temps  que  vous  receviez  en 
Italie  les  principes  de  la  Religion , nous- 
la  recevions  en  Mofcovie,  &nous  l’a- 
vons confervce  depuis  ce  temps-là,  fans* 
qu’elle  y ait  reçu  nulle  atteinte  , au  lieu 
que  fuivant  vôtre  propre  témoignage  on 
trouve  dans  la  Foy  Romainè  jufques  à 
foixante-dix  Religions  , * qui  la  parta-  * Septu^- 
eent*  • iinU  fr1'*' 
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Poflèvin  conçût  parfaitement  ce  qné 
le  Prince  vouloit  dire  : il  lui  étoit  arri- 
ve plus  d’une  fois  pour  faire  revenir  les 
Sénateurs  de  l’entêcement»  où  ils  ctoient 
touchant  l’établiflement  de  la  Foy  dans 
la  Mofcovie , de  leur  prouver  manifes- 
tement par  le  témoignage  de  leurs  pro- 
pres Mémoires,  que  l’Italie  l’avoit  re- 
çue douze  cens  ans  avant  qu’elle  leur  eut 
jamais  été  prcchée  : Le  Czar  étoit  dans 
la  même  erreur  fur  ce  point  de  leur  His- 
toire ; il  n’étoit  point  du  refpeét  qu’il 
avoit  pour  Sa  Sérénité  de  lui  faire  fentir, 
en  préfence  de  toute  fa  Cour , fon  igno- 
rance là-deflùs;  ainfi  pour  lui  en  épar- 
gner la  confufion  , après  avoir  dir  un 
mot  de  l’Apôtrè  Saint  André , il  fe  con- 
tenta d’ajouter  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  lui  ôter  la  préoccupation  , qu’il  a- 
voit  contre  I’Eglife.  Romaine  ; car  ce 
Prince  croyoit , ou  affeétoir  de  croire 
qu’elle  étoit  partagée  par  une  infinité  de 
Religions  , & entretenant  Poflèvin  à fon 
premier  voyage  des  motifs  qui  l’avoient 
porté  à entrer  dans  la  Livonie  , il  lui  a- 
voit  dit,  que  c’étoit  pour  expier  & ré- 
parer les  prophanations  que  les  Latins  y 
avoient  caufées  ; entendant  par  les  La- 
tins les  nouveaux  Hérétiques  établis  en 
Suede  & en  Pologne. 

roflena  Poflèvin  lui  fit  comprendre  qu’il  y 
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avoir  cette  différence  entre  la  véritable  répond  M 
Eglife  5c  les  Seékes  , qui  fe  formoient  en  * 
fon  fein , que  n’étant  fondées  que  fur  le  le  ciar  lui 
menfonge,  elles  admettoient  toutes  for-obje£le* 
tes  d’erreurs  5c  varioient  fuivant  le  ca- 
price , la  paillon  5c  l’intérêt  de  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs;  au  lieu  que  la  vé- 
ritable Eglife  étant  fondée  fur  la  pierre 
ferme  & fur  la  vérité , elle  fubfiftc  éter- 
nellement , 5c  quoiqu’elle  foit  une , elle 
triomphe  feule  de  toutes  les  Héréfîes  , 
tant  anciennes  que  nouvelles.  C’cft  ce 
qu’il  lui  marquoit  en  particulier  de  la 
prétendue  réformation  de  Luther,  qui 
par  les  variations  qu’elle  reçoit  tous  les 
jours , donnoit  occafïon  à autant  de  Re- 
ligions, qu’il  y avoit.de  Seétes , qui  s’ap- 
proprioient , ou  plutôt  qui  partageoient 
la  Doétrine  de  cet  Héréfiarque  : Voilà  ce 
qui  avoit  faire  dire  à Bafile,  qui  la  confon- 
doit  avec  celle  de  l’Eglife  Latine , qu’il 
y avoit  dans  la  Foy  Romaine  jufques  à 
foixante-dix  Religions  : Et  voicy  com- 
ment PolTevin  répondit  à cette  injuflc 
prévention. 

La  Foy,  que  Pierre  5c  Paul  ont  préchée 
dans  Rome  dés  le  commencement  du 
Chriftianifme  > s’y  eft  toujours  confer- 
vée  la  même  & fans  aucune  altération  ; 

Pierre  & les  autres  Pontifes  , qui  lui  ont 
fuccédc  durant  prés  de  trois  cens  ans  > 
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ont  donné  leur  fang  pour  la  défendre  ; 
les  autres  dans  la  fuite , quoique  dans  des 
temps  plus  calmes , ont  eu  plufieurs  tem- 
pêtes à elïiiyer  j la  Religion  en  a pû  être 
agitée,  mais  elle  n’en  a jamais  été  renver- 
fée  ; Ainfi  il  n’y  a point  dans  l’Eglife  Ro- 
maine foixante-dix  Religions,  comme  on 
fe  l’eft  voulu  (imaginer , fut  ce  qu’on  a 
appris  des  différentes  Seétes.,  qui  ont  par- 
tagé celle  de  Luther.  Il  n’y  a.  qu’une 
Religion  , & celle-là  eft  la  vraye,  qui  I 
frappe  d’anathême  toutes  les  Héréfies-  I 
nouvelles  avec  la-  même  fermeté  qu’elle 
a fait  autrefois  celles  qui  ont  ofé  pa-  j 
roître  dans  l’Afrique  & dans  fOrienr. 

v . m -l  | 

Le  Prince  n ayant  rien  à répondre  à • 
une  vérité  fi  confiante  reprit  adroite- 
ment : ce  que  vous  nous  dites- là  de  ces  i 

Pontifes  Romains  , qui  ont  donné  leur  5 

fang  pour  la  Foy  de  Jesus-Christ  , me  \ 

Mil/<  10  f*raPFe  » ce^  cft  bien1,  Car  ’ le  Seigneur  < 

t8,  a,  dit  , ne  craignez,  point  ■ ceux  ej ni  font  1 

mourir  le  corps  , mais  ceux  qui  peuvent  j 

faire  mourir  Came.  ! 

Et  c’efi  pour  cela  , répliqua  le  Non-  i 

ce , que  plein  de  confiance  au  nom  du  \ 

Seigneur , nous  fommes  venus  en  Mof-  j 

covie , & que  le  Souverain  Pontife  en-.  .J 

voye  tous  les  jours,  dans,  les  Indes  Sc  ] 

en  différentes  parties  du  Monde  des  Ou- 
vriers Evangéliques  , qui  foient  prêts  à 
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tour  foufFrir  pour  faire  connoîcre  le 
nom  du  vrai  Dieu  élever  par  roue 
jies  Trophées  à J e s u s-C  h r i s t. 

Le  Czar  détournant  encore  le  dis- 
cours , pour  ne  point  entrer  en  matière, 
ilcft-écrit,  dit-il,  Allez.,  enfeigmz.  tou - MAtt.it. 
tes  les  Nations , prêchez.  l’Evangile  a tous  l9^Ufc  l( 
les  hommes  Us  baptiz^ant  au  nom  du  Vert> 

Cr  du  Fils  & dit  Saint  Efprit ; Mais  com- 
me c’cft-là  un  privilège  commun  à tous 
les  Apôtres  qui  tous  étoient  égaux  en 
autorité,  ceux  qui  font  venus  apres  eux, 
ôc  qui  leur  ont  fuccédé  comme  les  Evê- 
ques , les  Métropolites  ôc  plufieurs  au- 
tres , tel$  que  font  ceux  , que  nous  avons 
-dans  nos  Etats  , ont  participé  au  même 
avantage. 

Poflévin  profitant  de  l’ouverture  que  i!  établit 
le  Prince  lui  donnoit  fans  y fonger,  puif-  £“5™* 
que  , reprit-il , ce  que  Vôtre  sérénité  asiege, 
ciré  de  J e su  s-C  h r i s t , eft  la  parole 
de  Dieu  , nous  la  recevons  avec  refpeéfc 
& nous  la  croyons  fans  hefiter  \ il  faut 
donc  croire  avec  une  égale  (oumiflion 
aux  paroles  du  même  Jésus-  Ch  r i s t, 
lorfqu’il  confia  fpécialement  à S.  Pierre 
les  Clefs  du  Royaume  du  Ciel , il  lui 
ordonna  de  Confirmer  fes  Freres  , ôc  de 
paître  non-feulement  les  Agneaux  , mais 
lçs  Brebis  , c’eft- à-dire  non- feulement 
les  Peuples , mais  les  Paftcurs , qui  don- 
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nent  aux  Peuples  le  laie  de  la  Doctri- 
ne Evangélique.  Que  fi , comme  vous  le 
reconnoiffez,  les  Evêgues,  qui  remontent 
jufques  aux  Apôtres,  dont  ils  font  des- 
cendus , n’ont  pas  moins  Succédé  à leur 
pouvoir , qu’à  leur  dignité  , à combien 
plus  forte  raifon  la  Chaire  de  Pierre  fub- 
fiftcra-t-elle  jufques  à la  consommation 
des  fiecles  , puifque  Suivant  la  parole  im- 
muable du  Dieu  de  Vérité , qui  ne  peut 
mentir , les  portes  de  l’Enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elle , privilège  , qui 
n’a  nullement  été  accordé  aux  autres 
Sieges  ? d’où  vient  qu’en  tant  de  Pro- 
vinces la  fuccefiion  des  Evèquts  à été 
fi  Souvent  interrompue , a Souffert  tant 
d’atreintes , d’altérations  & de  change- 
niens , qui  enfin  y ont  attiré  l’cntierc 
ruine  de  la  Religion  ? 

Nous  reconnoiflbns  pour  Saints  plu- 
fieurs  Papes  , dit-icy  leCzar , Pierre  en- 
tre autres,  Clemeut,  Silveftre,  Agathon, 
Vigilius  , Leon , Grégoire  & d’autres  : 
mais  pour  ceux  , qui  les  ont  Suivis  » 
comment  peuvent- ils  pafïer  pour  fuc- 
cefTeurs  de  Pierre  } Et  ayant  méné  une 
vie  fi  indigne  de  la  Chaire  de  Pierre; 
comment  y ont  ils  été  affis  avec  une 
pareille  autorité? 

Polie  vin  vit  bien  de  quelle  Source 
couloic  cette  Doctrine  ; quelques  Mar- 
chands 
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Grands  Etrangers  étoient  venus  depuis  tieufes  t 
peu  en  Mofcovie  , ainfi  que  nous  l’a-  qu'il  icfu- 
vons  dit,  tous  Hérétiques,  &par  confé-"' 
quent  acoutûmcz  à parler  du  Pape  avec 
cette  fureur  , qu’inipire  l’Hérefic  à tous 
les  Novateurs  contre  le  Saint  Siégé;  ils 
n’avoient  pas  manqué  d’en  faire  une 
peinture  d’autant  plus  affreufe  , qu’ils 
croyoient  qu’il  étoit  de  leur  inreiêt  de 
prévenir  les  efprits  contre  le  Pape  Gié- 
goire  XIII.  depuis  fur  tout  qu’ils  avoient 
appris , que  la  Paix  venoit  d’étre  heureu- 
fement  conclue  entre  la  Pologne  & la 
Mofcovie  par  le  miniftere  de  ion  Non- 
ce ; & c’eft  de  leurs  difeours  &c  de  leurs 
libelles  que  le  Czar  avoir  tiré  cette  ob- 
jection , que  nous  venons  de  rapporter  ; 
la  réponle  qu’y  fit  Pofievin  ne  pouvoic 
erre  ni  plus  vive  , ni  plus  folide. 

Vôtre  Sérénité  , lui  dit-il , ayant  au-* 
tant  de  pénétration  qu’elle  en  a , com- 
prendra aifénrent  que  pourvu  que  les  Pa- 
pes , à l’exemple  de  leurs  Prédecdléms  , 
fuivent  dans  le  Gouvernement  de  l’Eglife 
les  memes  principes  , que  vous  approu- 
vez fi  fort , c’eft- à-dire  les  Canons; , la 
Tradition,  la  Parole  de  Dieu  , on  ne 
peut  douter  qu’ils  n’ayent  la  même  au- 
torité que  leurs  Prcdccefteurs.  Pour  ce 
qui  eft  du  vice  & de  la  vertu  attachée  à 
la  perfonne  de  ceux  qui  gouvernent,  fans 
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m arrêter  à réfuter  les  calomnies  , que 
l’ignorance  , la  prévention  & le  relient i- 
ment  ont  fait  fouvent  inventer  contre  les 
Papes  à des  gens,  frappez  des  Anathè- 
mes de  l’Eglife  , il  eft  certain , Seigneur, 
que  ce  n’eft  point  de  la  probité  que  vient 
cette  autorité  accordée  à Saint  Pierre  & 
à fes  Succefleurs,  mais  de  la  volonté  im- 
muable de  J e s u s-  C h r i s t,  qui  pour 
le  bien  de  l’Eglife Ta  voulu  honorer  de 
cette  dignité.  Car  je  vous  prie  d’avoir 
la  bonté  de  me  dire  , fi  Vôtre  Sérénité, 
qui  a fuccédé  à Volodimere  Fondateur 
de  la  Monarchie  depuis  plus  de  cinq  cens 
ans  , n’eft  pas  juftement  en  poflelfion  du 
Trône  de  ce  grand  Prince  : Afiïïrémenr, 
dit  Bafile  j fi  donc  quelqu’un  allez  hardi 
fous  prétexte  qu’il  prétendroit  remar- 
quer en  vos  Ancêtres  , ou  dans  vous-mê- 
me , quelques-uns  de  ces  défauts,  qu’il 
eft  difficile  à la  fragilité  humaine  d’évi- 
ter, fi  , dis-je , fous  ce  prétexte  il  s’a- 
vançoit  de  parler  avec  moins  de  refpeét 
de  vôtre  autorité  , ou  de  la  révoquer  en 
doute,  de  quel  blâme,  ou  plutôt  de 
quel  fupplice  ne  jugeriez- vous  pas  digne 
un  attentat  fi  téméraire  ? 

Le  Prince  eut  peine  à dilfimuler  da- 
vantage fon  chagrin  , quelqu’effort  qu’il 
eut  frit  iufques-là  pour  le  cacher  j & l’i- 
dée récemment  inlpirée  par  les  Héréti-» 
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ques  fctrangers  réveillant  alors  plus  vi- 
vement 1 averlion , qu'il  avoir  naturelle- 
ment contre  l'Eglife  Latine , il  dit  d'un 
ton  décoléré  Te  levant  à demi , /cacha. 

9,HC  Romain  nc/ftint  U t>»(Unr 

de  L Eglife.  1 * 

Une  tcl/e  injure  faire  au  Saint  Siégé 
en  prefence  de  tous  les  Grands  du  Roïau- 

etoir  Pour  a™ir  de  trop  facheufes 
hures  pour  la  Religion  , fi  on  l’eût  fouf- 
hrre  tranquillement*  l’indignation  quç 
le  Nonce  en  eut , augmentant  fou  cou- 
Pge  , il  anima  fon  Interprète , qui  roue 
Catholique  & quelque  exad  qu’il  fût 
lembloïc  helîter  a la  vue  du  Prince  en  co- 
iCr€  ! P*wy*oy  Seigneur,  lui  fugge, 
ra-t-i  fur  le  champ  , pourquoy , fi  cela 
V0HS  '•'cours  a lui  dans  vos  be~ 
!l*‘  à°m'Z.-vom  aujji-bicn que  vos 
Prejecegeurs  Je  nom  de  Pafteur,  que  vous 
ifii  difputez.  aujourd’huy  ? 

Icy  le  Czar  ne  fe  contenant  plus  3 fe 
eva  : il  n y eut  perfonne  alors  qui.  ne 
crut  qu  il  alloit  décharger  fa  colere 
Air  la  tere  du  Nonce  , & le  percer  de 
la  Pomrc  de  ce  grand  Sceptre , qu’il  te, 
oit  en  fa  main  , ainfi  qu’il  avoit  fait  à 

fil?r  l3??6*'  & dePllis  Peu  a & Belle- 
Iil  ^ & a fon  propre  fils:  Quoi  donc,  dit-il 
.avec  un  air  menaçant , & d’un  ton  qui 
,avoit  quelque  çhofe  de  terrible,  eLe 

Ri;  - 
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ainjî , que  vous  perdez,  le  refpeEl  en  me 
parlant  avec  aujjt  peu  de  retenue  <jue  vous 
feriez,  au  dernier  de  tous  les  hommes  ? 

Poflevin  écouta  le  Grand  Duc  fans 
s’étonner , -Je f fais  ,Seigneur lui  dit- il , 
que  fay  l’ honneur  de  parler  d un  Prince  fage 
& généreux , que  le  Souverain  Pontife  ho- 
nore d' une  efirne  particulière , & pour  qui 
moi-même , je  me  fens  le  plus  fîneere  & le 
plus  rcfpeftueux  dévouement,  ainfi  que  vous 
stvt^  pu  le  remarquer  dans  le  Traite 3 que 
fay  eu  f honneur  de  ménager  depirsjieu;  j’ef- 
pere  donc  grand  Prince , que  vous  aurez,  la 
bonté  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  fay 
dit , & parce  qu’il  ne  meflrien  èchapé  qui 
ne  foit  conforme  d la  parole  ^Jésus- 
Christ^"*  parce  que  je  nay  pris  la 
liberté  de  le  faire , qu  après  que  vous  avez, 
eu  U generofitè  de  me  P accorder. 

Ces  paroles  prononcées  d’un  air  éga- 
lement doux  de  refpeéhieux  firent  tant 
cTimpreflïon  fur  l’efprit  du  Czar , que 
fe  calmant  tout  à coup  contre  l’attente 
de  tout  le  monde  ,qui  ne  pouvoit  allez 
s’en  étonner  , il  s’alîit  de  nouveau  , Ôc 
continuant  à lui  parler  d’un  ton  plus  ràf- 
fis,  il  lui  objeéka  quatre  autres  articles 
Cuggérez  par  les  mêmes  Hérét  iques.  On 
verra  par  ce  qu’ils  contiennent , com- 
bien la  pafiion  eft  aveugle  & infenfée  , 
<juand  voulant  abfolumcnt  trouver  du 
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mal  dans  ceux  qu’on  croit  avoir  railon 
de  décrier , on  leur  fait  un  crime  des  * 
chofes  les  plus  Iegeres , les  plus  indif- 
férentes & fouvent  les  plus  fainres  ; on 
en  jugera  par  les  articles  ; les  voicy  , i» 

Que  le  Ponrife  Romain  fe  faifoit  porter 
dans  une  chaife  *,  1.  Qu’il  avoit  une  croix 
fur  fa  chauiïurei  3.  Qu’il  fe  faifoit  rafer  la 
barbe  i 4.  Qu’il  fe  failoic  paflèr  pour  un 
Dieu. 

On  étoit  dans  l’attente  de  ce  que  fe-  11 
roit  Poitevin  , car  dans  l’affemblée 
tout  le  monde  frémifloit  & étoit  en  ru-  (ieurs4UCi'' 
meur  , jufques-là  que  quelques-uns  di- tlons* 
foienc  tout  fuut,qu’il  falloir  le  jetter  dans 
la  rivière  : tant  les  calomnies  des  Héré- 
tiques avoient  infpiré  d’aigreur  , & tant 
l’idée  qu’on  avoit  de  l’injure  faite  à la 
Majefté  du  Prince , qu’on  croyoit  violée 
par  la  liberté  avec  laquelle  le  Nonce 
avoit  parlé  3 faifoit  croire,  qu’il  ne  s’en 
donneroit  plus  de  pareille.  Mais  lui 
d’un  air  modtfte  & alluré  , ayant  de- 
mandé au  Czar  la  permiflïon  de  répon- 
dre, le  fit  en  ces  termes.  Si  quelque- 
fois , Seigneur  , en  certains  jours  parti- 
culiers , le  Souverain  Pontife  fe  fait 
porter  dans  une  chaife  , ce  n’cft  ni  par 
farte  ni  par  délicarefle,  mais  pour  don- 
ner la  Bénédi&ion  au  Peuple  aflemblé 
auxFeftes  les  plu^blemnelles  de  l’année; 
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& il  donnexerte  Bénédiction  non  point 
en  Ton  nom,  mais  au  nom  de  la  tres-fainte 
Trinité  : on  le  voit  ailleurs  Te  promet 
ner  fans  façon  avec  ceux  qu’il  honore 
de  fa  confidence  & de  fon  amitié , il  viii*- 
te  même  fouvent  à pied  les  Saints  lieux 
par  un.  motif  de  Religion  & de  piété. 

Pour  ce  qui  eft  du  ligne  de  la  Croix , 
tju  il  porte  lur  fa  chaufï'ure , vous  fçavez, 
grand  Prince,  qu’au  commencement  de 
1 Ëglife  les  Peuples  fe  profterhoient  par 
relpeét  aux  pieds  des  Apôtres  ; dans  la 
fuite  ils  ont  fait  le  même  honneur  aux 
Succelfeurs  de  Saint  Pierre,  & ceux-cy 
par  modeftie  , pour  ne  fe  l’attribuer  pas 
fe  font  avifez  de  porter  la  Croix  fur  leur 
■chaulïure  , afin  que  ceux  qui  la  baile-J- 
rbient , rappellalTent  le  louve  ni  r du  Myf- 
tere  du  Saint  opéré  par  la  Croix  de 
Jésus-Christ,  & que  ces  mêmes 
Pontifes  filïent  connoîtreà  tout  le  mon- 
de , que  ce  qu’ils  avoient  d’autorité , ils 
reconnoifloient  l’avoir  par  les  mérites 
de  la  Croix  &c  de  la  Paillon  du  Sauveur. 
Mais  , dit  Le  Czar , il  n’eft  pas  bien  feanr 
de  porter  ce  ligne  adorable  fur  fes  pieds, 
& tous  tant  que  nous  fommes  nous  nous 
faifons  un  grand  fcrupule  de  le  porter 
même  à nôtre  cou  , h nous  n’avons  la 
précaution  d’empêcher  qu’il  ne  defeen- 
pJus  bas  que  la  poitrine , trouvant 
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une  tres-grande  indécence  à cela.  Bafile 
prétendoit  par-là  faire  reproche  à quel- 
ques-uns de  la  fuite  du  Nonce  , qui  por- 
tant de  petites  Croix  à leurs  chapelets, 
ou  fur  la  poitrine  , n’avoicnt  pas  une 
aufli  grande  précaution  que  les  Mofco- 
vit es. 

Poffevin  répondit  que  tout  le  Corps 
de  J e s u s-C  h R 1 s t , ayant  été  cru- 
cifié, nous  devions  aufli  l’être  entière- 
ment avec  lui , & qu’il  importoit  peu  e»  • 
quelle  partie  du  corps  nous  portaifions 
la  Croix  , la  divine  lagefle  jugeant  plu- 
tôt de  nôtre  piété  par  le  cœur  6c  pat  l’in- 
tention , que  par  ce  qu’on  peut  faire  à 
l’extérieur.  Qu’au  refte  outre  que  per- 
jfonne  en  baifant  les  pieds  du  Pape  ne 
croit  en  cela  lui  rendre  des  honneurs 
divins  , c’eft  que  fou  vent  lui- même  , & 
l’exemple  de  Jésus- Christ,  il  lave 
& ba ife  les  pieds  des  Pauvres  avec  une 
humilité  qui  détruit  l’idée  que  la  calom- 
nie donne  de  ce  fafte  prétendu  du  Saine 
Pere. 

D’ailleurs  il  falloir,  ajoûta-t-il , que 
- l’Oracle  prononcé  par  la  bouche  d’Ifaïe, 
plus  de  fept  cens  ans  avant  la  nailTance 
dé  J esu  s- Christ,  s’accomplît  i Le 
Seigneur  a dit , ce  font  les  paroles  du 
Prophète , je  levtray  ma  main  fit*  les  Na-  4, 
‘tien*  , fêüvtray  mon  fgnt  vers  les  Peuples,' 
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ils  vous  apporteront  vos  fils  entre  leurs  bras, 
& ils  vous  amèneront  v,os  filles  fur  . leurs 
épaules , Us  Rois  fit iront  vos  nouriffiers  , & 
les  Reines  feront  vos  nourrices  ; le  vif  âge 
batffè  contre  terre  . ils  vous  adoreront  cr 
' baiferont  la  pouffiere  de  vos  pieds.  Dieu 
4 donc  ayant  voulu  déférer  à fes  Miniftres 
des  honneurs , qu’on  rendoit  aux  Rois 
de  la  terre  , 6c  leur  ayant  donné  des  ti- 
tres , qui  n’appartiennent  qu’à  lui  feul , 
puifqu’il  les  appelle,  la  lumière  du  monde; 
la  pim  & le  fondement  de . fon  Eglife , ne- 
devoit-il  pas  pour  accomplir  fa  promefle» 
permettre  qu’à  la  confufton  du  démon, 
l’on  baifât  les  pieds  de  ceux , que  Jesus- 
Christ a élevez»  cette  qualité  de  les 
.Miniftres  ,6c  même  fuivant  I’expreflion 
•du  Prophète , qu’on  lefchàt  la  poulliere 
de  leurs  pieds  ? 

Hé  ! Seigneur,  vos  Peuples  non  feu- 
lement fe  profternent  devant  vos  Evê- 
ques ; ils  font  plus  , ils  fe  lavent  les  yeux 
6c  tout  le  vifage  de  l’eau , dont  ces  mê- 
mes Evêques  fe  font  lervis  dans  le  Tem- 
ple pour  laver  leurs  mains.  Ignorez-vous 
étant  aufli  fage  que  vous  l’êtes , que 
l’honneur  qu’on  rend  à vos  Miniftres, 
réjaillit  fur  la  perfonne  de  Vôtre  Séré- 
nité 1 Elevé  au-delfus  de  voi  Peuples  par 
une  difpenfation  particulière  de  la  Provi- 
dence , cela  vous  eft  dû  Mais  eft-  ce  que 
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ceux  qui  vous  rendent  cet  honneur  yfoit 
en  vôtre  Perfonne  , foit  en  celle  de  vos 
^Officiers  , Potent  pour  cela  à Dieu  , 
puifque  c’cft  de  lui  que  vient  toute  la 
puidance  & toute  l’autorité? 

Vous  avez  raifon  , dit  le  Grand  Duc  , . 
je  fais  gloire  d’être  Chrétien  i toutes  les 
fois  que  nôtre  Patriarche  nous  aborde, 
nous  allons  au-devant  de  lui  avec  toute 
nôtre  fuite  , & nous  lui  baifons  la  main , 
mais  nous  ne  le  faifonspas  un  Dieu. 

Quand , Seigneur , reprit  le  Nonce  , 
vous  déferez  ccr  Jionneur  à vôtre  Pa- 
triarche en  confidération  de  l’autorité 
fpirituellc  , dont  vous  le  croïez  revêtu  ,' 
eft-ce  précifément  à lufcornmeà  vôtre 
fujet , que  vous  prétendez  le  rendre  , 6c 
non  pas  à Dieu  , de  qui  vous  croyez  * 
qu’il  a reçu  cette  autorité  ? Jugez  à bien 
plus  forte  raifon  de  celui,  qu’on  doit 
au  Pontife  Romain  , à qui  Dieu  a confé- 
ré le  gouvernement  de  PEglife  Univer- 
felle  ; mais  .pour  cela  nous  n’en  faifons 
point  nn  Dieu  ; & il  cfl:  bien  éloigné  lui- 
même  de  cette  penfee  , puifque  laiflanc 
tous  les  autres  titres  d’honneur  , qu’il 
pourroit  prendre  légitimement , il  s'at- 
tache plus  ordinairement  à la  qualité 
de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  -,  il 
la  remplit  parfaitement  cette  qualité 
par  les  ferviees , qu’il  rend  à toutes  les 
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/ Nations  de  la  terre , puifque  Sa  Sainte- 
té , comme  vôtre  Ambafïadeur  Sévé- 
rigene  peut  vous  en  rendre  témoigna- 
ge , par  ce  qu’il  en  a vu  lui  même  , lorf- 
qu’il  étoit  à Rome  , envoyé  tous  les 
jours  des  Hommes  Apoftoliques  dans 
tous  les  endroits  du  monde , pour  y an- 
noncer l’Evangile  , ce  que  n’a  jamais 
fait  & n’a  pu  faire  aucun  Patriarche  de 
l’Orient. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  barbe,  que  , 
fuivant  le  rapport  qu’on  vous  a fait, 
le  Souverain  Pontife  fe  fait  rafer  : j° ay 
Jïonre,  Seigneur , de  ces  minuties , dont 
on  a eu  la  hardielfe  de  vous  entretenir 

dont  on  veut  faire  un  crime  au  Pa-_ 

• / , 

pe.  Mais  je  puis  afîiircr  que  celui  d’a- 
préfent  porte  la  barbe  allez  longue  , ôc 
quand  il  fe  la  fait  rafer , comme  ont  fait 
tant  d’autres  Saints  Pontifes  , devant 
lui , airili  qu’on  le  peur  voir  dans  les 
anciennes  médaillés  , quel  mal  un  » hom- 
me de  bon  fens peut-il  trouver  en  cela? 
puifque  pour  ae  bonnes  raifons  on 
peut  fuivant  la  qualité  des  temps  faire 
ce  qu’on  veut  en  une  chofe,  qui  de  foi 
eft  tout  à fait  indifférente  ? Car  pour 
ce  qu’on  oppofe  de  cette  endroit  des 
Conftitutions  de  Saint  Clément  , qui 
défend  de  fe  rafer  la  barbe , cela  doit 
s’entendre  des  Laïques , à qui  elle  doit 
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être  comme  une  marque  de  l’autorité, 
qu’ils  ont  fur  leurs  femmes  ôc  dans  leur 
famille  : & s’il  y a quelques  Prêtres  par- 
mi nous , qui  ait  un  ufage  contraire  , ce 
n’eftni  par  oftentation,  ni  bien  moins 
encore  par  un  efprit  de  molleflê  , com- 
me on  le  reproche  aux  Turcs , mais  plu- 
tôt par  moaeftie  ou  par  un  defir  de  trai- 
ter les  Saints  Myfteres  du  Corps  de 
Jesus-Christ,  avec  plus  de  révé- 
rence & de  commodité, 

Poflevin  ayant  ainfi  parlé  , pour  ne  Ce  Pn-n. 
laiflêr  dans  lame  du  Prince  aucun  fu-  «îequiws 

• i>.  f * a cm- 

jet  d aigreur  contre  lui , s approcha  de  braflaar  sc 
fon  Trône  , & s’étant  incliné  profonde-  ,ui  foit- 
lui  demanda  la  main  a bailer  > tes  d’ami- 
non  feulement  je  vous  donne  la  main  , tic:* 
lui  dit  le  Czar  en  la  lui  préfentant  avec 
beaucoup  de  bonté  , mais  je  vous  etn- 
brafïe  de  roue  mon  coeur,  ajouta- 1- il  en 
l’cmbraflant  par  deux  fois  fort  tendre- 
ment , & après  s’être  exeufé  , de  ce 
qu’appréhendant , qu’il  ne  lui  échappât 
quelque  chofc  de  trop  dur  fur  le  fujet 
de  la  Religion  , il  avoir  fait  difficulté 
d’en  parler  t il  termina  l’Audience  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  honnête.  Il 
ne  s’en  tint  pas-là , il  lui  fit  porter  in- 
continent apres  & du  vin  & des  plats  dé 
fa  table  par  trois  des  principaux  Sei- 
gneurs 9 Ôc  deux  -heures  après  toute# 

- R vj 
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fortes  de  liqueurs.  Ce  Procédé  d’un  Prnv 
ce  naturellement  emporté  à l’égard  d’un 
homme  , qu’on  croyoit  abfolumenc 
perdu  , furprit  toute  la  Cour  qui  n’avoit 
jamais  vu  aucun  autre  Ambafladeur  traité 
avec  des  diftinéfcions  H particulières.  Un 
autre  Boyar  vint  encore  le  voir  fur  le 
foir  de  la  part  du  Grand  Duc  , pour  le 
prier  de  lui  donner  par  écrit  cet  endroit 
du  Prophète  Ifaïe , qu’il  lui  avoit  cité 
dans  le  temps  de  la  Conférence  i PoH'e- 
vin  le  lui  envoya  le  lendemain  avec  l’ex- 
plication des  Pères  ,qui  aurorifoient  ce 
qu’il  avoit  avancé  : il  y ajouta  les  cinq 
chapitres  du  livre  de  Gennadius  Patriar-  • 
chc  de  Conftantinople  fur  la  primauté  du 
Pape  *,  il  l’avoit  fait  traduire  en  langue 
RufÏÏene  durant  fon  voyage  , dans  la 
vue  de  donner  dans  la  fuite  l’ouvrage 
rout  entier  en  la  même  langue, 
iî  a une  Deux  jours  après  cette  fameufe  Cor>- 

feconde 

Audience  ference , J qui  s etoit  tenue  le  21.  Fe- 

duc^r.  Vrier  1582.  le  Czar  fongea  adonner  une 
fécondé  Audience  au  Nonce  -,  l’aflem- 
blée  y devoit  être  encore  plus  nombreu- 
fe  j que  n’avoit  été  la*  première.  Des 
marques  de  bienveillance  Ci  extraordi- 
naires parurent  fufpeéhs  à bien  des  gens, 

& cacher  un  relïenriment  d’autant  plus 
dangereux,  que  le  Prince  avoit  paru  plus 
picqué  durant  le;  temps  de  la  Coaféren- 
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ce:  C’eft  ce  qu’on  fit  entendre  de  plus 
d’un  endroit  à Poflevin  , foie  qu  ’on 
affeéHt  de  l’inquiéter  , foit  qu’on  pré- 
tendît par- là  connoître  la  difpofition 
avec  laquelle  il  viendroit  à l’Audience  , 
où  Bafile  , difoit-on  , lui  vouloir  mon- 
trer en  public  un  certain  livre  , à 
l’occafion  de  ce  livre  on  lui  laifioit  en- 
trevoir quelque  myftere  capable  de  l’em- 
barafier. 

Pofievin  afiembla  les  Jefuitcs  qu’il  a- 
voit  avec  lui , les  prépara  par  (es  .dis- 
cours & par  la  participation  des  Sacre- 
mens  à foùtenir  avec  courage  les  inté- 
rêts de  la  Religion  en  cas  qu’on  y vou- 
lût donner  quelque  atteinte  : Mais  foit 
que  le  Seigneur  eût  changé  le  cœur  du 
Prince , foit  que  content  de  la  difpofi- 
tion de  fes  ferviteurs  il  leur  réfervàc  à 
un  autre  temps  l’honneur  de  foufiiir 
pour  la  confellion  de  fonNom,  cetre 
. fécondé  Audience  ne  fervit  qu’à  faire  é- 
clater  davantage  la  gloire  de  l’Eglile  Ro- 
maine. Car  aufii-tôt  que  Poflevin  eut 
été  introduit  dans  la  Salle,  le  Czar 
l’ayant  fait  afleoir  vis-à-vis  de  lui  fur 
un  banc  couvert  fd’un  tapis , en  préfence 
de  fes  Sénateurs , il  les  fit  avancer  , pour 
qu’ils  fulfent  plus  à portée  d’entendre 
ce  qu’il  avoit  envie  de  leur  déclarer  , 
& alors  il  dit  d’une  yoîx  haute  a dre  fia  ne 

S» 
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fa  parole  au  Nonce  : Antoine,  fl  derniè- 
rement en  parlant  du  Souverain  Pontife  fil 
m était  échappé  quelque  chofe  qui  vont  dé- 
plut , je  vont  prie  de  l'oublier , & de  néh 
point  faire  le  rapport  à Sa  Sainteté  : car 
quoi qu  entre  les  Latins  & les  Aîofcovites 
il  y ait  quelque  différent  fur  les  matières  de 
laFoy,  je  ne  veux  pas  qu  il y ait  jamais  rien, 
qui  altéré  C union  fraternelle , qui  doit  être 
entre  nous  & les  Princes  Chrétiens  ; crft 
dans  cette  vue  que  j'ay  réfolu  d envoyer  a- 
vec  vous  un  Ambaffadeur  au  Pape  -,  pour 
les  autres  articles,  dont  vous  m avez,  déjà 
parlé , s il  y a encore  quelque  chofe  a régit?, 
vous  pourrez,  voir  mes  Sénateurs , avec/ef- 
quels  je  vous  laiffe  jil  vous  répondront  de 
ma  part  dune  maniéré  a vous  contenter* 
Poflfevin  après  avoir  rendu  de  tres- 
humblcs  adtions  de  grâces  au  Czar  pour 
toures  les  bornez , dont  Sa  Sérénicé  ne 
cefloit  de  le  combler , l’alTura  que  dans 
toutes  les  occalions , que  le  Ciel  lui  fe- 
roit  naître  de  lui  rendre  quelques  fervi- 
ces , elle  le  trouveroit  toujours  difpofé 
à le  faire  avec  le  même  zele  Sc  la  même 
fidelité,  qu’il  lavoir  fait  dans  le  Trai- 
té de  Zapolfcie.  Le  Prince  s’étanr  reti- 
ré , le  Nonce  entra  dans  un  Cabinet  avec  v 
les  Sénateurs  nommez  par  Sa  Sérénité  , 
il  y paiïa  le  refte  de  la  matinée  à les  c* 
coûter  Sc  à leur  répondre  fur  plufieurs 
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chofes  importantes.  A l’occafion  du  pal- 
fage  par  la  Mofcovie  , que  le  Czar  pcf- 
mettoit  aux  Nonces  de  Sa  Sainteté  pour 
aller  en -Orient , on  vint  dans  un  détail 
particulier  du  chemin  , qu’il  Falloir  te- 
nir pour  gagner  la  Tartarie  , & pénétrer 
jufques  en  Perfe  ; on  pafTa  aux  moïehs 
d’affermir  les  Princes  Chrétiens  dans' 
une  bonne  Paix,  qui  les  mît  en  état 
d’atraquer  leur  Ennemi  commun  , fui- 
vant  le  projet  que  Grégoire  s’étoit  for- 
mé à l’exemple  de  fon  Saint  Prédécefleür 
Pie  V.  Enfin  jugeant,  après  tour  ce  qui 
s’étoit  parte , qu’il  pouvoir  parler  plus 
librement  de  la  Religion  , il  eut  avec  ces 
Confeillers  de  grands  éclairciftemens 
furies  differens,  qu’il  y a entre  la  Re- 
ligion Romaine  ôc  la  Grecque.  Frappez 
de  ce  qu’il  leur  en  difoit , ils  le  prièrent 
de  vouloir  bien  le  leur  Jaiflèr  par  ê- 
crit,  d’autant  plus , difoient-ils,  qu’ils  ne 
croyoient  pas , qu’il  y eût  un  feul  hom- 
me en  toute  la  Mofcovie  , qui  put  leur 
traduire  en  la  langue  du  Pays  la  verfion 
grecque  du  Concile  de  Florence  , qu’il 
leur  avoir  apportée. 

,On  peut  juger  de  la  joye  que  ces 
avances  donnoient  à Poitevin  , il  y ré- 
pondit parfaitement  , fongea  à les  con- 
tenter au  plutôt  j il  commença  par  leur 
* mettre  en  main  tous  les  Ouvrages  de 
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Gennadius  , pour  les  préfentfer  de  fa  parc 
au  Grand  Duc  : il  efperoit  que  ce  livre 
étant  en  latin,  ce  Prince  le  feroit  tra- 
duire en  Rufiien  , par  quelques  perlon- 
nes  , qui  fçauroienr  les  deux  langues  : il 
lui  avoir  donné  quelques  jours  aupara- 
vant ce  meme  livre  en  grec* 

La  Conférence  finie  , il  fe  retira  chez 
lui , tk  s’appliqua  avec  tant  de  fuccés  à 
l’Ouvrage  qu’on  lui  avoir  demandé  , 
qu’en  deux  ou  trois  jours  il  l’acheva  , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  préface  du  me- 
me écrit , qu’il  eut  l’honneur  depréfen- 
ter  au  Czar. 

n fait  un  C’eft  un  extrait  du  livre  de  George 
livras  de'*  ScholariuSiOuGennadius  celui  qui  mérita 
Germadius,  par  le  zele, qu’il  avoit  fait  éclater  au  Con- 

pré^emcr  c^e  Fl°rencc  Pour  ^ réunion  des  deux 
auGiaud  Eglifes,  d’être  élevé  à la  dignité  de  Pa- 
triarche de  Conftantinople  j il  en  reçut 
Pinveftitnre  des  mains  deMahomer  II. Ce 
Sultan  , ce  qui  eft  fort  extraordinaire , 
voulue  la  lui  donner  en  lui  préfentant  la 
Crofiê  , pour  fe  mettre  par-là  en  pof- 
fellion  de  pous  les  droits  des  Empereurs 
Grecs,  quiavoient  coutume  de  faire  eux- 
mêmes  cette  cérémonie.  Ce  nouveau  Pa- 
triaiche  toujours  plus  zélé  pour  la  véri- 
table R.ligion  , fans  fe  laifler  toucher 
au  mauvais  exemple  de  fes  Confrères , 
qui  , à la  follicitation  de  Maie  d’Ephefe » 
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étoient  honteufement  retombez  dans  le 
Schifme  , écrivit  plufieurs  livres  , qui  fe- 
ront un  monument  éternel  de  l’attache- 
ment , qu’il  eut  jufques  à la  mort  pour 
le  S.  Siégé,  & c’eft  de  ces  livres,  que 
PolTevin  durant  fon  féjour  en  Mofcovie 
fit  lin  extrait  auffi  exaét , qu’on  pouvoit 
l’attendre  du  peu  de  temps  qu’il  avoir  eir 
pour  y travailler. 

Il  divife  fon  Ouvrage  en  deux  parties  ; 7 
on  voit  dans  la  première  , quels  font 
les  principaux  chefs  , en  quoy  l’Eglifec;  à i*nnit 
Grecque  différé  d’avec  l’Eglifè  Latine 
la  Proceffion  du  Saint  Efprit , les  Pains 
azimes  , le  Pourgaroire , la  félicité  des 
Saints,  la  primauté  du  Pape,  les  céré- 
monies du  Baptême  , la  différence  des 
Rites  entre  les  Syriens,  les  Maronites, 
les  Arméniens  , les  Ærhiopiens  & les 
Grecs , le  Divorce  , le  Célibat  , les  Jeu- 
nes du  Carême,  des  Quatre- temps  & du 
Samedy,  l’abftinence  du  Mercredy  , cel- 
le qui  eft  propre  des  Moines  &:  des  Evê- 
ques , le  ligne  de  la  Croix  , la  maniéré 
de  peindre  les  Images  , &c.  Il  montre 
dans  la  fécondé  partie  quelles  font  les 
erreurs  les  plus  groffieres  , qui  fe  font 
infenfiblement  introduites  parmi  les 
Grecs  depuis  leur  féparation  d’avec  les 
Latins , & il  réfute  ces  erreurs  d’une 
çianicre  également  folide  & fuccin&e. 
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Vues  du  A peine  eut-il  achevé  cet  Ouvrage, 

Ja^rroifiT  clu  ^ eur  occa^on  Ie  préfenrer  au  Czar 
me  a°u-C  dans  la  troifiéme  Audience  , que  ce  Prin- 
dience  ce  Iuj  donna.  Bafile  avoir  les  vues:  la 
ne  au  Non-  politique  lui  avoit  fait  taire  des  demar- 
cc*  ches  qui  ne  lui  faifoient  point  d’hon- 
neurdans  l’efprit  de  fes  Peuples  ; ils  é- 
toient  d’autant  plus  attachez  a leur 
Schifme  , qu’élevez  dans  l’horreur  , 
qu’on  leur  donne  de  l’Eglife  Romaine  , 
l’ignorance  dans  laquelle  on  les  entre-1 
tient , fortifie  leur  entêtement  là-deffus*, 
de  force  qu’ils  fe  flattent  d’être  feuls 
Chrétiens  , ou  du  moins  les  feuls  qui 
confervent  la  Foy  de  Jésus  - Christ 
dans  toute  fa  pureté.  Cependant  le 
Czar  non  feuleument  avoir  fait  des  hon- 
neurs au  Nonce  du  Pape  s qui  étoient 
bien  contraires  aux  idées  de  mépris , 
qu’on  leur  infpire  contre  le  S.  Siégé  , 
mais  il  avoit  fouffert  , que  le  même  • 
Nonce  en  parlât  en  fa  préfence&  devant 
toute  fa  Cour  avec  une  liberté , qu’ils 
croyoient  fort  iitjmieufe  à la  Mnjefté  de 
L’Empire  ; ils  n’avoient  pas  moins  été 
feandalifez  du  peu  de  fermeté  avec  la- 
quelle Bafile  tout  fier  & tour  jaloux  de 
ion  autoriré  qu’il  étoic , avoir  fcfitenu  le 
reflentiment  , qu’il  avoir  d’abord  mar- 
qué de  la  fermeté  du  Nonce. 

Le  Czar  fentoic  tout  cela  *,  le  perfon- 


Digitized  by  Google 


A nt.  P o s s e y i n.  Liv.  V.  393 
niSe  » que  ^ politise  feule  lui  avoit  fait 
faire , ne  s’accordoit  guercs  avec  fon  in- 
clination, & bien  moins  encore  avec  fa 
dignité*,  car  il  fe  difoit  le  Prote&eur  delà 
Religion  du  Pays,  & il  affe&oit  de  le  faire 
paroître  efitout  : Il  réfolut  donc  de  per- 
luader  à fes  Peuples  , que  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  jufques  là  ,n’étoit  que  par  un 
principe  de  zeie  pour  leur  Rit  -,  qu’il  af- 
voit  engagé  lé  Pape  à lui  envoyer  ufx 
Nonce , afin  de  le  porter  à reconnoître 
leur  Patriarche  , à communiquer  avec 
lui , en  un  mot  à approuver  leur  Doc- 
trine , leurs  Coutumes  & leur  Eglife.  Ce 
fut- là  fon  deffein  : voyons  ce  qu’il  fit 
pour  en  venir  à bout. 

Obfervateur  zélé  des  pratiques  de 
Religion  , qui  font  toûjours  honneur  aux 
Princes  dans  l’efprit  des  Peuples  , il  s’é- 
toit  retiré  dés  le  Lundy  de  la  Quinquâ- 
gefime  dans  l’intérieur  de  fon  Palais  , 
pour  y vacquer  avec  plus  de  tranquilli- 
té au  jeûne  & à la  prière  : Le  Carême 
qui  ne  commence  dans  l’Eglife  Latine 
que  le  Mercredy  des  Cendres  , s’ouvre 
chez  les  Rulliens  dés  le  Lundi  précédent; 
après  avoir  paflé,  déjà  quinze  jours  dans 
l’abftinence  de  chair , ils  fe  privent  dés 
ce  jour  que  je  viens  de  marquer  d’œufs 
& de  laitage.  ’ 

Le  Prince  ayant  pafle  toute  cette  pré- 
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mière  femaine  dans  cette  auftere  retrai- 

a* 

te  deftina  le  premier  Dimanche  de  Carê- 
me à l’exécution  du  deflein  qu’il  avoir 
médité  ; il  déclara  qu’il  vouloit  donner 
une  troifiéme  Audience  au  Nonce , où 
on  lui  fît  encore  plus  d’honneur  que 
dans  toutes  les  précédentes.  Poflèvin  ne 
venoit  jamais  à la  Cour , qu’il  rfy  fût  re- 
çu au  travers  d’une  double'  haye  de  Sol- 
dats & de  Gardes , au  nombre  d’envi- 

j > • 

ron  quinze  cens  , qui  étoienr  rangez  de- 
puis fon  Hôtel  jufques  au  Palais  » il  y en 
avoir  ce  jour- là  plus  de  cinq  mille,  Sc 
dans  l’attente  de  ce  qui  devoir  arriver , 
dont  apparemment  on  avoit  à deflein 
répandu  le  bruit  parmi  le  Peuple»  les 
.places  voifines , l’encrée  , les  cours  » les 
.efcaliers  , les  fenêtres  du  Palais  , tout 
étoir  plein  de  gens  qui  s’étoient  empreC- 
fez  d’y  avoir  place , lans  parler  des  falles 
6c  des  autres  appartemens , qui  étoienr 
remplis  de  perfonnes  de  la  première 
■qualité. 

Comme  le  Nonce  déçoit  néceflâire-  ‘ 
ment  palier  devant  l’Eglife  Patriarchale 
dédiée  à Notre-Dame,  pour  picquer  là 
curiofité , il  y avoit  ojdre  de  la  laifler 
ouverte , en  forte  qu’il  pût  au  travers  de 
la  porte  appercevoir  le  Clergé  , qui  s’y 
étoit  rendu  en  habit  de  cérémonie  pour 
y célébrer  l’Office  avec  le  Patriarche  ea 
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préfence  du  Czar  , qu’on  fçavoit  y de- 
voir allifter. 

A l’heure  marquée  par  ce  Prince  , le  il  veut 
fronce  ayant  été  introduit  dans  le  Pa- 

_ ' 1 à ccniinu- 

Jais  en  cet  ordre  &c  appareil , que  nous  niijicr  a- 
venons  de  rapporter  > entra  dans  la  ^uiarche 
Chambre  de  l’Audience  j le  Czar  , qui 
j’y  attendoit , ne  l’eut  pas  plutôt  ap- 
peiçû  , qu’il  l’invita  de  s’avancer  & de 
s’alfeoir  prés  de  lui , & lui  dit  d’un  air 
tout  à fait  gracieux  : Il  tri  convenu,  An- 
toine , que  vous  auriez.  4?  curiofité  de  voir 
vos  Ceremonies  ; je  fuis  bien  aife  de  vous 
donner  en  cela  des  marques  de  rna  bien- 
veillance , & dans  cette  vue  fay  ordonne 
4 mes  Officiers  de  vous  conduire  a C Egli- 
fe  j vous  pourrez,  vous  convaincre  de  la 
fncèrité  du  £ulte , que  nous  rendons  a la 
T res-Sainte  Trinité  y de  la  dévotion  que 
vous  avons  pour  la  Mer:  de  Dieu  , & pour 
les  Saints  , en  particulier  de  la  vénération , 
que  nous  portons  d leurs  Images  ■:  V ous  au- 
rez. encore  la  confolation  de  voir  un  ta- 
blait de  la  Sainte  Tierge , fait  de  la  main 
de  Saint  Luc  : mais  en  tout  cela  vous  ne 
remarquiez,  rien  qui  ne  pu'fe  vous  , édi- 
fier , puifqtte  ni  nous  , ni  votre  .Métropo- 
lite ne  nous  faifons  point  porter  en  cha'fe. 

Poffevii) , qui  ne  s’atrendoit  nulle- 
ment à ce  compliment , fut  encore  plus 
furpris  des  dernières  paroles  de  Bafile, 
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qui  quelques  jours  auparavant  avoient 
donné  lieu  à une  rétractation  aufii  glo- 
rieufe  au  Saint  Siège , que  honteufe  a 
ceux  qui  avoient  prétendu  le  décrier  j 
ainfi  fans  fe  troubler  il  anima  fon  Inter- 
prète à répéter  d’une  voix  haute  & dif- 
tinCte  tout  ce  qu’il  lui  fuggeroit.  Nous 
avons  , dit-il  au  Grand  Duc , un  refpeél 
profond  pour  toutes  les  allions  de  pieté  & 
de  Religion  ; pour  ce  que.  vous  me  dites  de 
la  curiofitè  que  fay  de  vifittr  vos  Eglifes  , 
& du  dcfird'affijhr  a votre  Liturgie  & 
aux  prières  de  vosTrêtres , je  ne  mefouviens 
point  d'en  avoir  rien  témoigné  à qui  que  ce 
J oit : je  fuis  a jfif  informé  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  vos  Temples  ; mais  tant  que  nous  ne 
ferons  point  d'accord  fur  certains  points  de 
la  Religion  , & que  votre  Métropolite  ne 
communiquera  pas  avec  le  Succcjjeur  de  S. 
Pierre , a qui  le  Seigneur  a dit , Confirmez, 
vos  Freresyneus  ne  pouvons  ajftfier  a tou- 
tes vos  Ceremonies..  Pour  6e  qui  touche  cette 
Çhaife  y dans  laquelle  le  Souverain  P on - 
tife  fe  fait  porter  quelquefois  aux  Fêtes  fo- 
Itmnellts  de  t année , fay  eu  l'honneur  de 
dire  [à  T être  Sérénité y qu'il  ne  paroijfoit  en 
cet  étal  y que  pour  donner  la  Binèdiüion  au 
Peuple  y & j'ajoute  que  la  dignité  du  Saint 
Siégé  efi  telle , qu'il  efl  expédient  qu'on  Le 
révéré  par  cette  cérémonie.  Vos  Peuples  3 
Seigneur  y s' dbaijj en t bien  davantage  dam 
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les  honneurs  qu'ils  rendent  a ■ ceux , a qui 
vous  donnez,  le  nom  d' Evêques  3 p ni f qu'ils 
ft ’■  lav:nt  les  yeux  & le  vif  âge  de  la  même 
< tau  , dont  ctux-cy  ont  lave  leurs  mains  3 
qu'ils  fe  proftermnt  & frappent  la  terre  de 
leur  front  devant  eux.  Le  Czar  femit  la 
force  de  cette  repartie  , il  l’éluda  en  di- 
fant  que  la  Réfurreétion  du  Sauveur  c- 
toit  délignée  par  ce  Myftere  de  l’eau , 

' Myftere  afliirément , qui  écoit  au/fi  peu 
intelligible , que  l’explication  qu’il  en 
donnoir. 

Poflevin  ne  s’arrêta  pas-là  : Pour  ne 
point  fatiguer  Votre  Sérénité  3 continua- 
t-il , je  la  prit  tres-humblement  de  prendre  . 
la  peine  de  lire  dans  cette  écrit  > ce  que  par 
fes  ordts  j'y  ay  rapporté  des  points  en  quoy 
la  Religion  Catholique  différé  de  la  Grecque , 

& je  fuis  perfuadé  quelle  y trouvera  la  rè- 
porife  a bien  des  chof  ’.s  , qui  pourront  fatis - 
• faire  un  efpr'rt  aujft- bien  fait  que  le  votre.] 

En  difant  cela,  il  lui  préfenta  ces  deux 
Traitez  , extraits  de  Gennadius,  dont 
nous  avons  parlé  ; le  Prince  parut  les 
recevoir  avec  plailir  , & cependant  il 
, • donna  ordre  qu’on  le  conduilit  à l’Eglife  - - 
I Patriarchale.  - 

1 Tout  alors  femit  en  mouvement  ; la  p0rtèvm 
Marche  commença  , Poflevin  entraîné  I£frcfufe 
par  ceux  qui  avoient  commiflion  de  le-  1 tirc* 
. conduire , fuivoic  comme  les  autres  > il 

y 

I 
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ri’étoit  qu’à  la  porte  de  la  chambre, quand 
Je  Czar  lui  cria  : Prenez,  garde  , Antoine, 
ejvù aucun  'Luthérien  n entre  avec  vous  dans 
le  Temple.  Nous  n avons , Seigneur,  reprit 
Pojfevin , aucun  commerce  avec  les  Luthé- 
riens , & iln  y a cjuc  leur  convcrjîon  finc:re> 
ejui  nous  les  fa (J é admettre  à notre  Com - 
• rnunion  : infenfiblernent  avançant  tou- 
jours malgré  lui  , il  fe  trouva  allez  prés 
de  l’Eglife  , quand  tout  le  monde  s’arrê- 
ta pour  attendre  que  le  Prince  s’avançât 
lui-même  : Et  ce  fut- là  que  Poflevin  per-» 
liftant  toujours  dans  la  rélolution  qu’il 
avoir  témoignée  au  Czar  de  ne  point 
communiquer  avec  Ton  Patriarche  , il 
jugea  qu’il  étoit  temps  de  l’exécuter  ; 
ainli  faifant  ligne  à Tes  gens  de  le  fuivre, 
il  fe  détacha  du  gros  de  cette  No.blelTe  , 
qui  l’environnoit , 5c  fe  retira  librement 
& fans  bruit.  Chacun  fur  effrayé  de  cette 
démarche  , 5c  tout  ce  qu’il  y avoir  au- 
tour de  lui  de  perfonnes  de  qualité  lui 
témoignèrent  qu’ils  ne  pouvoient  allez 
s’en  étonner;  qu’il  ruinoit  par-là  tout 
le  fuccés  de  fa  Négociation  y que  cet 
outrage,  le  plus  fanglant  qu’il  pût  faire 
an  Czar,  luiarrireroit  infailliblement  un  ' 
traitement  d’autant  plus  rude, qu’il  paroî- 
troit  plus  jufte  à tous  ceux  qui  fçauroient 
avec  quelles  diftin&ions  le  Prince  I’avoit 
traite  jufques-là.  Cependant  le  murmure  . 

qui 
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qui  s’excita  dans  toute  cette  foule  de 
monde  pafla  de  rang  en  rang  jufques  au 
Grand  Duc  , qui  s’avançoit  pour  aller  a 
l’Eglife.  Ce  Prince  étoit  déjà  arrivé  à 
la  place , qui  cft  devant  le  portail , pré- 
cédé de  fes  Prêtres  , qui  portoient  de-, 
vant  lui  l’Image  de  la  Sainte  Vierge,' 
quand  à ce  bruit  s’arrêtant  tout  à coup, 
il  détacha  de  fes  Sénateurs  pour  venir 
demander  au  Nonce  la  caufe  de  fa  re- 
traite. Il  leur  répondit  avec  cette  fer- 
meté  aflaifonnée  du  refpeét  qu’il  avoir 
pour  la  perfonne  du  Prince,  qu’il  croyoic 
que  Sa, Sérénité  ne  trouveroit  pas  mau- 
vais , après  ce  qu’il  avoir  eu  l’honneur 
de  lui  dire  , qu’il  gardât  fa  liberté  fur  le 
point  en  queftion  , & qu’il  n’etoit  ni  de 
fpn  devoir , ni  de  la  dignité  de  fon  ca- 
raétere  , qu’il  contentât  la  curiofité , 
qu’on  lui  fuppofojt , & qu’aflurément  il 
n’avoit  jamais  eue. 

- Le  Czar  fut  vivement  frappé  de  cette 
réponfc , frotta  plufieurs  fois  fon  front 
de  la  main  comme  par  indignation  , in- 
quiet & chagrin  il  rêva  quelque  temps 
fur  ce  qu’il  avoir  à faire,  enfin,  ce  qui  eft 
ordinaire  aux  Princes  qui  n’ont  pas  un 
grand  fond  de  Religion  , fuivanr  plus  le 
mouvement  de  la  politique  , que  de  fon 
zele  , il  jugea  qu’il  devoir  pouflêr  fa  diffi- 
mulation  jufques  au  bouc.  Il  lui  renvoya 

S ‘ 
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donc  les  mêmes  Sénateurs  , pour  lui  di- 
re , qu’il  éroit  defccndu  de  Ton  Palais, 
dans  le  deflein  de  l’obliger  : mais  que, 
puifqu’il  ne  vouloit  point  joiiir  de  la 
grâce  , qu’il  avoit  prétendu  lui  faire  , 
il  lui  laiffoit-là-deflus  une  pleine  liber— 
,té  j & qu’il  pouvoit  Ce  rendre  dans  l’en- 
droit de  fa  Cour , où  fes  Officiers  a- 
voient  ordre  de  fe  trouver  pour  traiter 
avec  lui  des  affaires  de  fa  Légation. 

Dans  ce  momerft  le  Patriarche  ac- 
compagné de  fes  Wlodars  s’avança  au- 
devant  du  Czar , & le  reçut  à l’entiée  de 
l’Eglife  avec  les  honneurs  accoutumez  ; 
ce  Prince  lui  baifa  d’abord  la  main  , le 
Patriarche  de  fon  côté  lui  préfenta  la 
Croix  à baifer  -,  je  rapporte  ces  Cérémo- 
nies pour  confondre  les  Hérétiques  de 
ces  derniers  temps  , quj  en  veulent  faire 
un  crime  à l’Edile  Romaine  , comme  Ci 
elles  lui  étoient  particulières. 

Le  deffein  du  Czar,  en  inrroduifant 
le  Nonce  dans  l’Eglife  , étoit  de  lepré- 
fenter  à fon  Patriarche  , & de  l’engager 
à lui  baifer  la  main  à fon  exemple , & 
par-là  de  faire  entendre  à fes  Peuples  , 
que  le  Pontife  Romain  s’étoit  fournis  au 
Pontife  des  Ruflîens,  & qu’il  n’avoit  en- 
voyé un  Nonce  en  Mofcovie  , que  pour 
reconnoîtte  la  vérité  du  Culte  fincere, 
qu’on  y rcrrtloit  à Dieu  ; mais  enfin  par 
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la  permifion  divine  ce  rufé  politique 
tomba  dans  les  piégés  qu’il  avoit  lui- 
même  rendus , & il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux à Mofcou  , qu’il  l’avoir  été  à No- 
vogrod  &à  Smolenfco , où  il  avoit  eflaïé 
de  porter  PoflTevtn  , lorfqu’il  y pafloit , 
à Faire  de  pareilles  démarches  à l’égarù  du 
Métropolite  & duWlodarde  ces  deux 
Villes. 

• • Pendant  que  le  Czar  aflîftoit  aux 
Prières  publiques  dans  l’Eglife  Patriar- 
chale  , Poflcvin  contentoit  fa  dévotion 
particulière  dans  fon  logis  : la  première 
chofe  qu’il  fit  après  s’y  être  retiré,  ce 
fut  de  prendre  une  Croix  pleine  de  reli- 
ques , qu’il  portoit  à fon  cou  , de  (e 
profterner  devant  elle  avec  tous  fes  gens, 
& de  réciter  le  Te  Dntm  : quelques  Mofi* 
covites  qui  Tavoient  fuivi  , furent  té- 
moins de  cette  aéfcion  : ils  lui  en  de- 
mandèrent la  raifon  , 8c  il  leur  dit  avec 
une  parfaite  liberté  d’efprit  , qu’ils  re- 
mercioient  Dieu  de  la  grâce , qu’il  lui 
avoir  faite,  d’avoir  foûtenu  hautement 
& conftamment  les  intérêts  de  I<a  Reli- 
gion. Tout  cela  les  furprit  fi  fort , qu’ils 
demeurèrent  fans  répliquer  un  feul  mot, 
& ils  conceurent  d’une  telle  fermeté  une 
idée  tres-grande  de  la  Religion  Romai- 
ne, 8c  de  l’homme  A*poftolique  qui  la 
défendoit.  Voicv  ce  que  Polfevin  écrivit 

Sij 
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lui- même  au  Pape.  La  fermeté  , que  fay 
cru  devoir  marquer  en  cette  occafîon  , a 
fait  perdre  à bien  des  gens  cette  haute  idée, 
qu'ils  av oient  conçue  de  leur  Rit:  de  fix 
V vio  dan  que  le  Grand  Duc  avoit  ajf.m- 


blez.  pour  conférer  ave&  moy  fur  Us  affai- 
res de  la  Religion , cinq  font  demeurez,  dans 
le  filence , fans  avoir  ofé  paroi  tre  ; le  fixié - 
me  c'efl  /’  Archevêque  de  Roflouu , ayant 
témoigne  qu'il  approuvait  ce  que  j'avois 
écrit , a été  dépouillé  de  fa  dignité  & en- 
voyé en  exil3  ou  l'on  dit  quil  efl  mort  ; plus 
heureux  en  ce  point , que  tous  les  autres , 
qui  ont  acheté  par  leur  lâche  complaijancc 
la  confcrvation  de  leurs  dignitez.  & de  leurs 


H obtient  Quelque  dépit  que  Bafile  fentit  intc- 
ia  liberté  rieurement  du  peu  de  fuccés  de  fonen- 
ücurt  cap--trePrife  > d n’en  témoigna  rien  auNon- 
ce  ; il  continua  à lui  faire  toutes  fortes 


Sdtch  .p.  d’ami  riez,  & l’on  fut  plus  perfuadé  que 
74 jamais  du  crédit  que  Poil’evin  avoit  à la 
Cour  par  la  grâce  que  le  Czar  lui  accorda 
en  ce  temps-là  , pour  18.  Captifs , partie 
Italiens , partie  Efpagnols  , qui  étôient 
arrêtez  àNVolock,  ou  Wologda  fur  le 
Niéper  à quatre-vingt  milles  de  Mofcou. 
Ces  pauvres  miférables  s’étant  heurcu- 
fement  échappez  desprifons  desTuys, 
avoient  gagné  Afaph, Ville  fameufe  à 
l’cmbouchûre  du  Tanaïs  dans  la  petite 
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Tartane  fur  les  Confins  de  la  Circaffie  ; 
de- là  ils  s’étoient  fauvez  fur  les  Terres 
des  Mofcovites  : mais  ils  n’avoienr  fait 
que  changer  leurs  chaînes  en  changeant 
de  pays  , les  Mofcovites  enufant  d’ordi- 
naire très- durement  avec  les  Etrangers 
& fur  tout  avec  les  Latins.  CesEfclaves 
apprirent  je  ne  fçai  comment  qu’il  y 
avoit  un  Nonce  du  Pape  à Mofcou , ils 
trouvèrent  le  moyen  de  l’informer  du  pi- 
toyable état  où  ils  fevoyoient  réduits, 
& le  prièrent  d’interpofer  fon  crédit  au- 
près du  Czar  pour  ménager  leur  liberté; 
cette  occafion  anima  fa  charité  , il  ne 
balança  point  à s’interelï'er  pour  eux  , il 
demanda  cette  grâce  , il  l’obtint , &c  ce 
Prince  à fa  priere  étendit  encore  fes  bon- 
tez  fur  pluiieurs  Polonois  , qui  étoient 
retenus  prifonniers  à Mofcou  , adoucifi- 
fant  aux  uns  la  rigueur  de  leur  prifon 
& donnant  une  enticre  liberté  aux  au- 
tres. 

Nous  avons  dit  que  Poitevin  avoir 
préfenté  à Bafile  deux  écrits  traduits  en 
Ruflîen  fur  la  différence  de  la  Religion 
Grecque  d’avec  la  Latine  , il  y joignit 
cinq  autres  traitez  du  Patriarche  Genna- 
dius  , ôc  en  particulier  celui  de  la  Pro- 
cefiïon  du  Saint  Efprit  ; mais  par  ce  qu’- 
ai nfi  qu’il  Je  marque  exprelïement  à ce 
Prince»  il  avoit  fujet  de  craindre  , qu’on 
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ne  comprît  pas  la  lublimité  de  cette 
Do&rïne  , tant  à caufe  que  Tes  Evêques 
n’éroient  point  Théologiens,  que  parce 
qu’il  n’y  avoit  point  en  Mofcovic  d’ Aca- 
demie , où  l’on  prît  la  faire  expliquer , il 
la  réduifit  en  une  efpece  de  Catéchifme, 
avec  des  demandes  & des  réponfes  ailées  t 
&fuccinétes  qui  pulTent  la  rendre  fenfi- 
ble  : Nous  avons  dans  les  Oeuvres  de  t 
Pollèvin  ce  Catéchifme  avec  la  profellîon 
de  Foy  de  Pie  IV.  en  Grec.  On  voit  par 
cette  attention  cxaéte , qui  l’appliquoic  1 
à tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  gloi- 
re de  Dieu  & au  falut  des  Ames  , qu’au 
milieu  des  plus  grandes  affaires,  dont  il 
étoit  chargé  , rien  ne  lui  faifoit  perdre 
de  vue  celle  qu’il  regardoit , fuivant  l’ef- 
prit  de  fa  vocation  comme  la  principale. 

Enfin  il  ne  voulut  point  quitter  la 
Mofcovie  , qu’il  n’y  laiflat  un  antidote 
capable  de  prémunir  les  efprits  contre 
la  pernicieule  Doékrine  de  quelques  Hé- 
rétiques Anglois  , qui  à -Ton  arrivée  à la 
Cour  avoient  préfentéau  Czarun  écrit  > 
dans  lequel  ils  avançoient  que  le  Pape 
étoit  l’Ante- Chrift.  Comme  ce  Prince 
l'avoir  fait  traduire  en  Rulfien , PofTevin 
pigea  qu’il  devoir  y oppofer  une  réponfe 
en  la  même  langue  , efpérant , difoit-il , 
que  comme  en  frappant  deux  cailloux 
l’un  contre  l’autre  , il  en  fort  allez  de  / 
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feu  pour  donner  de  la  lumière  , ainfi  là 
divine  fagelTe  pourroir  peut-être  tirer 
de  fa  réponfe  quelques  étincelles  de  ce 
feu  divin  , capables  d’éclairer  les  Ruf- 
ficns,  8c  défaire  éclater  la  vérité  dans 
la  réfutation  du  menfonge.  Il  dit  au 
Czar , à qui  il  adreffa  cette  réponfe  , <• 
qu’il  le  fait  avec  d’autant  plus  de  li-  « 
berté  , qu’on  étoit  plus  convaincu  « 
de  l’averuon  , que  Sa  Sérénité  avoit  « 
contre  les  nouvelles  Héréfies , puifque  « 
de  fon  aveu  elle  l’avoit  porté  à faire  la  •• 
Guerre  en  Livonie  pour  y expier  les  « 
impiétez  , que  les  Sectaires  y avoient  « 
commifes , 8cç.  « 

Vôtre  Sérénité  , ajoûte-t-il , recon-  «• 
noît  que  ceux  qui  lui  ont  préfenté  ce  *« 
livre  > font  infeétez  des  Héréfies  de  « 
Luther  8c  de  Calvin  ; je  lui  laide  à ju-  « 
ger  de  la  pureté  des  eaux , qui  peu-  « 
vent  couler  d’une  telle  fource , & je  *« 
ne  puis  allez  admirer  l’imprudence  de  « 
ces  gens- là  , qui  fe  perfuadent  qu’un" 
Prince  audi  éclairé  que  vous-l’êtes  > * 
déféreroit  plutôt  a leurs  fcntimens  fur  " 
l’article  du  Saint  Siégé , qu’à  celui  de  ** 
J e s u s-Ch  r 1 s t même , qui  lui  pro-  “ 
met  une  fermeté  inébranlable  8c  à l é-  " 
preuve  des  efforts  de  l’Enfer,  8cc.  Ce-  " 
pendant  , continue- t-il  , puifque  j’ay  « 
l’honneur  d’être  envoyé  de  la  part  du  rt 
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•>  Pape  à Vôtre  Sérénité,  moins  pour  tra- 
_ m vailler  à lui  procurer  une  Paix  tcmpo- 
n relie , que  cette  Paix  que  nous  avons 
9>  avec  J e s u s-C  h ri  s t , je  crois  qu’il  ' 
9»  eft  bon  de  lui  découvrir  les  impoftures 
«*  grofîieres  de  ces  Hérétiques  , & de 
» l’informer  en  particulier  de  ce  qui  a pû 
9»  porter  une  Nation  autrefois  fi  attachée 
9»  au  Saint  Siégé , à fe  féparer  de  fa  Com- 
9»  munion. 

Il  raconte  à cetteoccafionl’hiftoirc  du 
divorce  de  Henry  VIII. Roy  d’Angleterre 
& fait  fentir  au  Grand  Duc  , que  l’incon- 
tinence de  ce  Prince  avoir  été  l’origine  de 
la  prétendue  Réforme  arrivée  depuis  en 
Ion  Royaume  : Il  réfute  enfuite  les  impofi- 
tures  répandues  dans  le  libelle  de  ces  Hé- 
rétiques , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans 
cet  écrit , qui  eft  à la  fin  de  fa  Mofcovity 
il  le  termine  par  ces  paroles  remarqua- 
bles : *#  Ce  n’eft  pas  (ans  un  effet  parti- 
* en  Ht - » culier  de  la  Providence  , que  des  gens 
retiques  a-  M quj  dans  }e  deffein  de  contenter  leur 
Je  ri  ri  Ait  i un  »»  paffion  contre  le  Pape , ont  par  le  plus 
**gro^er^^e  plus  honteux  de  tous  les 
C\ar , U **  menfônges  , pris  plaiûr  d’élever  fur  le 
ittnne^u  ” Trône  de  Saint  Pierre  , une  femme , * 
p Afejfe.  •>  qui  ne  fut  jamais,  défèrent  maintenant 

« l’honneur  de  la  Papauté  aune  femme,  * 

itrEUfdbeth  I _ , 

qui  rtgnnit  a qu  ils  regardent  comme  le  Cher  de  leur 
l'tuns?"' * Eglise.  Que  s’ils  fc  fuflcnc  avifez  dç 
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vous  offrir  plutôt  les  Oeuvres  de  Saint  « 
Grégoire , à qui  ils  ont  l’obligation  de  « 
.•  la  Foy,  qu’ils  ont  reçue  par  le  miniftere  « 
de  ce  grand  Pape,  ils  eufl’ent  fait  en  ce-  « 
launcadtion  tout  à fait  chrétienne,»* 
& Vôtre  Sérénité,  àrl’exemple  de  l’Em-  « 
peteur  Maurice,  eut  tiré  fans  doute  des  « 
Epîtres  du  même  Samt  Pontife  des  lu-  ** 
mieres  , qui  l’auroicnt  toujours  plus  ** 
convaincu  delà  vérité • qui  établit  le<* 
Siégé  Apoftolique.  Or  maintenant  « 
qu’ils  voyent  lempçefTement  qu’à  le  « 
Pape  de  réunir  les  Princes  Chrétiens  « 
contre  les  Ennemis  mortels  de  J e s u s-  « 
Ch  rist,  & qu’en  particulier  Vôtre  »« 
Sérénité  fe  fent  animée  du  même  zcle,  « 
parla  bonne  intelligence  qu’elle  foûhai-  « 
te  d’entretenir  avectSa  Sainteté  & tous  *« 
ces  Princes  : oferont-ils  encore  ayan-  « 
cer  que  le  Pape  eft  l’Ante- Chrift  } Un  « 
tel'caradtere  eft  bienoppofé  à celui  de  « 
ce  monftre,  qui  ne  refpire  que  la  Guerre,** 
&la  divifion.  Et  c’eft  ce  que  Vôtre  Sé?,« 
renité  ptut  elle  même  juger  tpaF  4a  *• 
Paix  que  Clement  VII.  ménagea  il  y *« 
a cinquante- fîx  ans  , entre  le  Grand** 
Duc  JBafile  vôtre  pere  , & le  Roy  de  « 
Pologne  Sigifmond  I.  & ce  que  vous  « 
éprouvez  vous  - même  par  celle  que  « 
Grégoire  XIII.  vient  de  procurer  entre  « 
\ou$  & le  Roy  Etienne.  Eft-cedonc* 

- Sv  . 
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h l’Ante- Chrift , qui  a empêché  le  fang 
» humain  de  couleri  comme  il  faifoit  de- 
«puis  vingt-deux  ans,  que  cette  cruelle 
, Guerre  défoloit  tant  de  Nations , & 
u non  pas  plutôt  le  Vicaire  de  Jésus- 
»,  C h r i s t , qui  par  Tes  foins  a eu  le 
„ bonheur  de  la  terminer  ? Et  voilà  ce 
» qui  fait  la  peine  du  démon  , & de  ceux 
u qui  combattent  fous  fes  enfeignes  > 
*»  c’eft  qu’on  en  a obligation  au  Siège 
» Apoftolique , & qu’on  entend  pro- 
,i  noncer  maintenant  & dans  la  Scythie  , 
u & parmi  lesTartares,  qui  vous  font 
» fournis  , le  nom  du  Pape  avec  les  bé- 
» nedictions  , que  mérite  un  fi  grand 
u bien-fait  : Faflc  le  Ciel , que  ce  foit-là 
»>  le  dernier  effort  de  cet  Ennemi  du  fa- 
»»lut  qui  voit  peut-être,  qu’il  lui  refte 
« peu  de  temps  pour  faire  tomber  les 
» Ames-  dans  le  piege  1 Faffe  le  Ciel  que 
n la  Prophétie  de  Jesu  s-C  h r i s t 
» s’accomplifle  bien- rôt  , qu’il  n’y  au- 
m ra.pl us  qu’un  Troupeau  & qu’un  Paf- 
» teur  , & que  Vôtre  Sérénité  y étant 
»»  jointe  avec  les  autres  Princes  Chré- 
» tiens  , vous  vous  y appliquiez  forre- 
•*  ment  tous  enfemble  à y procurer  la 
» gloire  de  Dieu  & de  Jésus- Christ, 
» & que  par- là  vous  puifiiez  en  méri- 
m ter  une  éternelle  1 •> 

Lccrwd  Poffevin  ayant  réglé  toutes  chofes 
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avec  les  Miniftres  du  Czar*  ce  Prince  duc  en- 
norama  deux  AmbalTadeurs  pour  aller  v°yc  ü"e 
de  la  part  a Rome  : Le  premier  en  qua-  au  Papc 
lire  de  grand  AmbalTadeur  , étoit  du  fout  la  c6- 
premier  Ordre , c’eft  à lui  qu’alloienc  PoflevûJ 
rous  les  honneurs  > il  s’appelloit  Jacques 
Molvinien  : Le  fécond  n’étoit  que  com- 
me fon  fubftitur  avec  le  titre  de  Secré- 
taire, fuivant  la  coutume  de  la  Nation; 
for*  nom  croit  Tiffin  fils  de  Bafile  , c’eft 
ainfi  qu’ils  s’expliquent  dans  pluficurs 
Pays  du  Nord,à  la  façon  des  anciens  Hé- 
breux. La  fin  de  l’Ambaflàde  étoit  de 
remercier  le  Saint  Pere  au  nom  du  Czat 
de  la  Paix , dans  laquelle  il  avoir  bien 
voulu  entrer  en  qualité  de  Médiateur , 

& de  lui  donner  de  nouvelles  afiurances 
de  la  difpofition  011  il  étoit  d’entretenir 
une  étroite  correspondance  avec  lui  & 

, avec  tous  les  Princes  Chrétiens. 

Le  Czar  vouloic  donner  à fes  Ambaf- 
fadeurs  un  train  proportionné  à la  Ma- 
jefté  de  l’Empire  , fuivant  les  grandes 
idées. , qu’ils  fe  forment  de  leur  Etat  : 
mais  le  Nonce  obtint  qu’on  le  réglât 
moins  fuivant  le  génie  de  la  Nation  a 
que  félon  la  coutume  des  autres  Princes, 
qui  ne  fe  croyent  point  obligez  à fe  con- 
formera celle  des  Mofcovites  -.ainfi  l’on 
s’arrêta  à dix  perfonnes  en  tout , qu’il  * 
feroit  plus  aifé  de  conduire  5c  de  dé- 

* S vj 
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frayer  durant  un  fi  long  voyage  : cette 
prévoyance  lui  fit  éviter  bien  des  cha- 
, grins , que  leur  fafte  ou  plutôt  leur  ava- 
rice , qui  fe  déguife  fous  le  nom  de  gran- 
deur & de  magnificence,  lui  auroient 
infailliblement  attirez. 

te  Non-'  Riçnne  l’arrctanc plus,  il  alla  prendre 
Aud'enc°n  ^*°n  Audience  de  congé  •,  elle  fut  fuivie 
. de  congé , d’un  Feftin  magnifique  que  le  Grand 
il  réfute  les  £)uc  Juf  voulut  donner  en  public  : il  le 
du  Grand  remercia  très- humainement  , lur  lahn 
Pue.  du  repas,  des  peines  qu’il  avoir  prifes 
pour  les  interets  de  la  Nation , l’affara 
en  particulier  de  l’eftime  qu’il  faifoit  de 
^ (on  mérité  8c  de  fa  perfonne , lui  donna  r 
fa  main  à baifer  , aufli-bien  qu’à  route 
/ fa  fuite , enfin  il  le  pria  de  faluer  dé  fa 
part  le  Pape  8c  le  Roy  de  Pologne , 8c 
il  fe  leva  par  honneur  en  lui  donnant  cet- 
te derniere  commiffion. 

A peine  le  Nonce  fe  fut-il  retiré,  qu’il 
lai  envoya  des  lettres  avec  des  préfens 
pour  Sa  Sainteté  : ces  préfens  confif-* 
toient  principalement  en  Martes-Zibe- 
lines & plusieurs  autres  fourrures  pré- 
cieufes  , ce  font  les  raretez  du  Païs  3 il  y 
en  avoir  aufli  pour  lui  : Il  reçût  celles 
qui  etoient  pour  le  Pape  *,  mais  pour  cel- 
les qui  Iyiavoient  été  deftinées  , il  pria 
tres-inftamment  les  Boyards , qui  les  lui 
prefentoient , qu’il  lui  fut  permis  de  ne 
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les  point  accepter.  Ce  défintéreflemenc 
les  furprit  d’autant  plus  , qu  il  n cft  peut 
être  point  de  Nation  au  monde  plus  in- 
tcrelTée  que  la’Mofcovite  : rtfuftr  Us  pré - 
ftns  du  Cz4r>  lui  dirent-ils , hé  vous  ny 
fenfez.pas  ! Je  vous  fupplie  très- hum-  « 
blement  de  croire  , leur  répondit- il  , « 
que  ce  refus  ne  vient  nullement  du  « . 
mépris  que  je  falTe  de  la  libéralité  du  « 
Grand  Duc , mais  uniquement  de  ce  « 
que  je  me  juge  tout  à fait  indigne  de  « 
l honneur  qu’il  me  fait } de  tels  pré-  « 
fens  ne  conviennent  point  à un  hom-  « 
me  de  ma  profeflion  , qui  doit  faire  « 

^ gloire  de  la  pauvreté  dejEsus-CmusTi  « 
je  me  fouviens  avec  édification  de  ce  « 
que  Sa  Sérénité  me  dit  il  y a quelque*  « 
temps  dans  un  entretien  que  j’avois  « 
l’honneur  d’avoir  avec  elle . que  les  « 
gens  confacrez  à Dieu  ne  pouvoient  « 
allez  s’attacher  à l’humilité  & à la  pau-  « 
vrcté  du  Sauveur.  Ainfi  je  la  conjuie  •• 
par  les  entrailles  de  J e s u s-Christ  « 
de  me  permettre  de  fuivrfc  un  fi  bel  « 
exemple  & de  n’en  détourner  jamais  « 
les  yeux.  La  Paix  , par  la  ipiféricordc  « 
de  Dieu  s’eft  faite  , fans  que  j’y  ?ye  été  « 
porté  [>ar  aucun  motif  d inteiêr  i dans  « 
toutes  les  occafions  , que  j auray  de  « 
rendre  fervice  au  Grand  Duc  , il  ne  #*  • 
fera  pas  befoin  de  m’y  engager  par  au-  « 
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« cun  prefent , l’honneur  que  j’auray  de 
» le  faire , me  tiendra  lien  d’une  grande 
••  récompenfe  : Des  chofes  fi  préçieufes 
«encore  une  fois  ne  font, point  à nos 
••  ufages  : bien  loin  de  vouloir  nous  en 
t»  revêtir , nous  ferons  toujours  prefts  de 
« nous  dépouiller  de  tout , & fi  le  Sei- 
• « gneur  nous  jugeoit  dignes  d’une  telle 
» faveqj*,  de  donner  même  nos  vies 
« pour  la  propagation  de  la  Foy  Catho- 
w lique. 

» Je  n’ay  pas  voulu  permettre  que 
ti  quelques  Marchands  qui  s’cmpreiToient 
» de  fe  joindre  à moy  , m’accompagnaf- 
» fent  dans  mon  voyage , de  peur  que  ^ 
9,  l’amour  du  gain , qui  les  fait  agir , ne 
U fftt  une  occafion  dé  fcandale , 5c  ne 
« caufât  peut-être  quelque  différend  en- 
M tre  vos  gens  5c  les  nôtres  ; Ce  qui  fait 
»}  maintenant  l’objet  de  mes  voeux,  c’eft, 

« ainfi  que  je  I’efpere  de  la  grâce  du  Sei- 
9»  gneur , de  pouvoir  retourner  auprès 
» du  Saint  Pere , 5c  de  fçavoir  que  Sa  Sé- 
99  renité  aura* toujours  pour  moy  les  mê- 
M mes  bontez , & que  comme  elle  fait 
99  gloire  d’être  une  des  Ouailles  du  • 
«Troupeau  de  J e s u s- Ch  rist,  elle 
99  eft  aufli  perfuadée  , qu’elle  doit  fui- 
« vre  la  conduite  du  Souverain  Pontife, 

* 99  qui  eft  le  Pafteur  vifible  , à qui  il.  l’a 
v confié.  C’eft  par  fes  ordres , que  nous 
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(bmmes  difpofez  à aller  foit  parmi  les  ** 
Hérétiques  foit  parmi  les  Infidèles,  par  u 
tout  enfin  où  Sa  Sainteté  juge  à pro-  « 
pos  de  nous  envoyer,  pour  y porter  les  « 
tréfors  fpirituels  de  la  grâce  \ & fi  vous  « 
voulez  bien  m’accorder  la  faveur , que  « 
je  vous  demande  aujourd’huy  , ces  Pe-  « 
res  & moy  nous  ferons  d’autant  plus  « 
difpofez  à revenir  en  ce  pays  , y offrir  « 
nos  fervices  au  Grand  Duc  & à fes  Peu-  « 
pies  , qu’il  nous  laiffera  plus  en  liberté  « 
d’exercer  nos  fonctions  avec  plus  de  «« 
defintéreffemenr.  C’eft  ce  que  je  vous  « 
conjure  inftamment  de  dire  de  ma  part  « • 

au  Grand  Duc  , en  f affûtant  de  mes  •* 
tres-humbles  refpe&s  & de  ma  très-  « 
profonde  reconnoiffance.  « 

Une  telle  grandeur  dame  charma  Conij,:en 
ceux  qui  en  furent  témoins,  mais  elle  ne  edi- 
les  periuada  pas  > ils  répondirent  qu  ils  defiméref- 
ne  pouvoient  fe  charger  d’une  telle  com-  fement. 
mifîion  ; que  le  Czar  en  feroit  chocqué  ; 
qu’on  n’avoit  jamais  vu  qu’on  refufât 
les  préfens  d’un  Souverain  \ que  leur  Am- 
baffadeur  avoir  accepté  ceux  du  Pape  j 
-qu’ils pouvoient  l’afîurer  que  Molvinien 
& celui  qui  étoit  nommé  avec  lui  pour 
la  nouvelle  A nbafïàde , étoient  dans  la 
difpofition  de  recevoir  tout  l’honneur 
qu’on  leur  feroit  en  ce  point.  Poffevin 
ne  crut  pas*  dévoie  infiflet  davantage  j 


414  La  Vie  du  Pire 
il  accepta  donc  la  grâce  qu’on  lui  fai- 
foit , mais  il  n’en  profita  nullement  j il 
diftribua  ces  préfens  , partie  aux  gens  de 
la  fuite  de  l’Ambalfadeur,  partie  à quel- 
ques pauvres  -Ecoliers  des  Séminaires 
d’Olmuts  & de  Prague.  Le  Grand  Duc 
ayant  été  informé  par  fes  Boyars  de  la 
générofité  du  Nonce,  ne  put  s’empêcher 
de  l’admirer  & de  la  louer , & poufiant  fa 
libéralité  jufques  au  bout , il  ordonna 
qu’on  le  défrayât  & lui  & fa  fuite  tant 
qu’il  feroit  fur  fes  terres. 

U for»  de  Le  Nonce  fortit  de  Mofcou  au  com- 
Moftou.  mencement  du  Printemps  avec  l’Ambaf- 
s*«h.  p .fadeur  Molvinien  i il  fut  accompagné  par 
^ y”*  l’ordre  du  Grand  Duc  durant  quatre 

lieues  par  trois  cens  Gentilshommes  ; il 
fouffrit  durant  le  voyage  tout  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  l’incommodité  de  la 
laifon  , par  la  fonte  des  glaces  & des  nei- 
ges , qui  rendoient  en  ce  Pays-lâ  les  che- 
mins peu  praticables  \ mais  Nôtre  Sei- 
gneur lui  ménagea  de  temps  en  temps 
des  confolations  , qui  lui  en  adoucif- 
foienr  la  rigueur. 

le  bien  II  gagna  Or  (fa  , première  Ville  de  la 
qu  ii  fait  à domination  Polonoifc  , fur  la  frontière 
oiTü Partie  de  Lithuanie  , qui  confine  à la  Mofco- 
fon  com  vie  ; de-là  il  palfa  à Witespeck.  Ce  ne 
pour  Paû  tôt  pas  une  petite  joye  d y pouvoir  con- 
tcur.  foler  les  Catholiques,  qilt  le  Seigneur 
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mettoit  alors  à une  rude  épreuve.  Cette 
Ville  eft  aflez  confidérable  ? un  grand* 
Peuple  qui  l’habite,  fe  trouve  partage 
en  différentes  Religions  j Catholiques  , 
Ruffiens  , Luthériens , Calviniftes  , tou* 
ayant  la  liberté  de  vivre  conformément 
à leurs  maniérés.  Les  Catholiques  quoy 
qu’en  afTez  grand  nombre  , n’avoient 
qu’un  Prêtre , qui  leur  fervoit  de  Paf- 
teur  ; il  étoit  accablé  de  vieillefl'e  & de 
maladie  > ils  ne  voyoient  pas  comment 
ils  pourroient  faire  leurs  Pâques,  ( ils  en- 
troient dans  la  Semaine  Sainte  j ) le  Cu- 
^ ré  lui-même  étoit  dans  un  chagrin  mor- 
tel de  n’avoir  perfonne  , qui  pût  le  con- 
foler  dans  certe  trille  extrêmit-é,  ni  lui 
adminiftrer  les  derniers  Sacremens.  Mais 
le  Ciel  fut  lrnfible  aux  vœux  du  Paf- 
teur  & des  Ouailles  ; le  Nonce  arriva 
dans  cette  conjoncture  :.On  ne  peut  dire 
qu’elle  fut  la  joye  du  malade  à la  vûë  d’un 
lecours  fi  peu  attendu  ; il  en  conçût  une 
vive  efpérance  de  fon  falut , il  fc  con- 
fefia  , reçût  le  Saint  Viatique  de  la  main 
du  Pere  Drinoczius  \ &c  cette  grâce  fi  vi- 
fible  le  faifant  entrer  dans  les  fentimens 
du  Saint  vieillard  Siméon  , il  mourut  en 
paix  & dans  le  baifer  du  Seigneur. 

C’étoit-là  un  effet  fenfible  de  fa  pro- 
tection fur  le  Pafteur  : fa  miféricorcje 
s’étendit  fur  tout  le  Troupeau  défolc 
I 
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4'1'tf  La  Vie  du  Pere 
de  l’avoir  perdu  i cette  affli dion  toucha 
fe  Pere  Polfevin  ; il  ne  pût  tenir  contre 
les  prières , que  le  Palatin  du  lieu  lui  vint 
faire  au  nom  de  tous  les  Catholiques,  de 
ne  les  point  abandonner  & de  vouloir 
bien  leur  IailTer  le  Pere  Drinoczius , tant 
pour  les  inftruire  & prémunÿ:  contre  les 
artifices  des*  Hérétiques  , dont  la  Ville 
éroit  remplie , que  pour  y faire  toutes 
les  autres  fondions  Curiales.  Quelque 
peine  qu’eût  naturellement  le  Nonce  à 
fe  priver  de  la  Compagnie  d’une  perfon- 
ne  , qui  lui  croit  fi  chere  , il  facrifia  vo- 
lontiers fon  inclination  à la  charité  :Son 
chagrin  fut  de  ne  pouvoir  partager  avec 
lui  le  travail  de  fon  emploi  ; il  le  laiflà 
donc  avec  le  Frere  MicheI#fon  Compa- 
gnon , jufques  à ce  que  les  Chanoines 
deVilna,  dont  ce  Bénéfice  dépendoit , 
eufient  pourvû  d’un  Succeffeur  au  dé- 
funt. 

11  vint  enfuite  à Polock  , où  les  Je- 
fuites  avoient  un  College  -,  s’ils  eurent 
de  la  joye  de  le  revoir  , il  n’en  eut  pas 
moins  d’être  témoins  du  courage  avec 
lequel  ils  foûtenoient  leurs  emplois  parmi 
les  incommoditez  d’un  nouvel  établifle- 
ment , qui  fe  relïênroit  auffi-bien  que 
toute  la  Ville  des  miferes  de  la  Guerre. 
Ce  fut-Ià  où  Notre  Seigneur  le  confola 
d’une  maniéré  fpéciale  par  la  converfion 
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de  l’Interprete , dont  il  s’étoit  fervi  en 
Mofcovie  pour  y traduire  en  Ruflien  les 
Ouvrages  qu’il  avoit  préfentez  auCzar. 
Ce  jeune  homme  , que  Poflevin  aimoic 
pour  Tes  bonnes  qualitez , ne  lui  avoir 
point  paru  éloigné  du  Royaume  de  Dieu; 
il  eut  le  bonheur  de  découvrir , dans  les 
Traitez  qu’il  traduifoit  en  fa  langue  , des 
lumières  capables  de  diffiper  les  erreurs 
du  Schifme  , dans  lequel  il  avoit  été  éle- 
vé j enfin  le  moment  heureux  arriva  au- 
quel la  grâce  avoit  attaché  le  change- 
ment de  Ton  cœur , Poflevin  auquel  il 
s’en  expliqua  , fut  l’inftrument  dont  elle 
voulut  fe  fervir  pour  l’operer , il  fit  en- 
tre fes  mains  fon  abjuration  , & il  le 
regarda  toujours  depuis  comme  fon  pere 
& comme  fon  maître  en  Jésus- 
C h ri  s t. 

De  Polock  on  paflà  à Difna  ; on  fe 
mit  fur  la  Duna  jufques  à Dunebourg,  & 
l’on  arriva  le  Samedy  Saint  au  Bourg 
d’IIluxen  dans  la  Curlande.  Le  Nonce 
réfolut  de  s’y  arrêter  & d’y  difpofer  tous 
fes  gens  à la  Communion  Pafchale  : quoi 
que  la  chofe  fut  allez  difficile,  parce  qu’il 
n’y  avoit  point  d’Eglife  dans  le  lieu  , que 
tout  y étoit  Hérétique!»  , & par-defîlis 
cela  qu’il  étoit  logé  chez  le  Miniftre  : 
Cependant  comme  il  defefperoit  de  pou- 
voir trouyer  fur  fa  route  un  endroit  plus 


Il  difpo- 
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Cômunion 
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commode  , il  chercha  le  fûoyen  de  faire 
dreffer  un  Autel  en  cachette , il  y dit  la 
Mefle  , & y communia  tous  les  Catholi- 
ques , qui  étoient  de  fa  fuite , après  les 
avoir  préparez  à cette  grande  aétion  par 
le  Sacrement  de  la  Pénitence. 

Quelqu’ingrat  que  ce  fol  parût  , il 
eut  la  confolation  d’en  tirer  quelque 
fruit  > la  perfoftne  la  plus  qualifiée  du 
lieu  avoit  un  fils  , en  qui  Polfevin  remar- 
qua d’heureufes  difpofitions  pour  la  ver- 
tu ; il  fut  touché  du  danger  qu’il  couroit 
de  les  voir  étouffées  par  l’air  contagieux, 
que  l’Hétéfie  avoit  répandu  dans  tout  le 
pays  , & il  perfuada  à fon  pere  de  le  lui 
confier , pour  le  faire  élever  dans  fon  Sé- 
minaire en  Allemagne  ; le  pere  y confen- 
tit , foit  qu’il  fut  Catholique  en  fecret , 
foit  qu’il  eût  envie  de  le  devenir. 

• Plus  le  Nonce  avançoit  dans  la  Livo- 
nie , plus  il  étoit  rbuché  des  miferes  que 
la  fureur  de  l’Héréfie  & de  la  Guerre  y 
avoit  fucceflivement  répandues  : C’eft; 
ce  qu’il  ne-’  peut  aflèz  déplorer  dans  une 
de  fes  Relations  au  Pape  Grégoire  XIII. 
On  ne  voyoit , dit-il , par  tout  que  de  fu- 
rie fies  débris  de  ces  illufires  Monument  éle- 
vez. avec  tant  de  foin  & tant  de  dipenfes 
par  le  z.ele  & la  pieté  des  Archevêques  de 
Riga  & des. Chevaliers  Livonitns  > des  Mo- 
. ttafieres  rtnvtrfez.  v des  Temples  à demi 
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ruinez. , C7*  Auttls  profanez,  indigne- 
ment. 

Ce  fut  à Poflevin  un  grand  fujet  de  jj  vIenf 
confolation  de  Ravoir  les  difpofitions  où  trouver  le 
étoir  le  Roy  de  Pologne  de  réparer  les 
defordres  , que  la  Guerre  & l’Héréfie  a- 
voient  caufez  dans  le  pays:  aufli-tôt  après 
la  conclufion  de  la  Paix  , il  avoit  pafïé  de 
Lithuanie  en  Livonie  pour  en  prendre 
lui  même  poiTeffion  par  Ton  entrée  dans 
Riga  , qui  eft  la  Capitale  de  la  Province. 

PofTevin  en  ayant  été  informé  , hâta  m/fares*^! 
fon  voyage , & fans  être  arrêté  par  le  vcc  lu» 
débordement  des  eaux  , qui  rendoit  les  b°„r  de  la 
chemins  très  difficiles  , il  réfolut  de  I’y  Religion* 

• _ . j *de  la  Pair. 

venir  trouver  ; on  ne  peut  exprimer  la  „ . , 
joye  qu  eut  le  Prince  de  le  revoir  -,  il  lui  de  telia 
fit  la  réception  la  plus  magnifique  , étant 
bien  aife  de  faire  voir  à l’AmbalTadeur  *J 
Mofcovite  les  égards  qu’il  avoit  pour  le 
Nonce  de  Sa  Sainteté , & en  fa  confidé- 
fation  il  étendit  fes  bontez  & fes  liberali- 
tez  fur  le  même  AmbafTadeur  & fur  tous 
fes  gens  durant  tout  le  temps,  qu’il  fut 
à Riga.  Il  donna  dans  le  particulier  a 
Poflevin  des  marques  de  l’eftime  , de  la 
reconnoiffance  & de  la  confiance  la  plus 
fincere  ; il  lui  communiqua  toutes  fes 
penfées  fur  le  rérabliflement  de  la'Reli- 
gion  dans  la  Livonie,  ce  que  dans  cet- 
te vue  il  avoit  déjà  fait  à Riga , où  par 
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410  La  Vie  du  Péri 
fes  ordres  la  Cathédrale  de  Saint  Jacques 
avoir  été  rendue  aux  Catholiques  » il  lai 
ajouta  qu’il  prétendoit  la  remettre  bien- 
tôt entre  les  mains  du  Prélat , qui  y fe- 
roit  nommé  ; qu’il  en  avoir  déjà  écrit  . 
à Sa  Sainteté  ; qu’il  avoit  amené  les  Evê- 
ques de  Vilna  & de  Samogithie , afin  de 
prendre  avec  eux  des  mefures  également 
douces  & efficaces , afin  que  les  chofes 
fe  fiflent  avec  édification  &fans  bruit, 
que  trois  Jefuites  préparoient  les  voyes 
par  le  miniftere  de  la  parole  , que  le  pre- 
mier prêchoit  tous  les  jours  en  Polo- 
nois  , le  fécond  en  Latin  , & le  troifié- 
me  en  Allemand-,  qu’il  prétendoit  bien 
• en  avoir  un  plus  grand  nombre  dans  la 
fuite  pour  les  Colleges  , qu’il  avoit  en- 
vie de  fonder  dans  la  Province , &c. 

Pofievin  approuva  fort  le  zele  , que 
Sa  Majefté  témoignoit  avoir  pour  la  Re- 
Jigion  ; il  la  remercia  de  la  confiance  & 
.de  la  proteélion  dont  elle  honoroit  fa 
Compagnie  , qui  lui  étoit  dévouée  pat 
tant  de  titres  j lui  offrit  fes  fervices  ôc 
ceux  de  tous  les  Jefuites,  qui  feroient  ra- 
vis d’avoir  l’occafion  de  fe  facrifier  pour 
les  intérêts  d’un  Prince  fi  religieux  & 
fi  généreux.  Il  lui  rendit  enfuite  un  comp- 
te exaét  de  ce  qu’il  avoit  fair  à Mofcou, 
des  difpofitions  où  étoit  le  Grand  Duc  , 
lui  parla  des  moyens  d’affetmir  la  Paix , 
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& de  la  néceilité  d’y  faire  encrer  la  Suè- 
de. Il  lui  recommanda  les  prifonniers 
Mofcovices , porta  Sa  Majefté  à les  dé- 
livrer au  plutôt  , la  pria  fpécialcment 
de  donner  ordre  que  les  dix-huit  Cap- 
tifs Italiens  & Efpagnols  , dont  il  avoit 
obtenu  la  liberté  fuffent  reçus  avec 
charité  à OrlTa,  & enfuite  aidez  de  quel- 
que fecours  pour  pouvoir  regagner  leur 
pays  , enfin  il  ne  négligea  rien  durant 
ion  féjour  à Riga  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  bien  de  la  Religion  , à la 
confervation  de  la  Paix , & à l’édifica- 
tion des  Peuples , qu’il  n’inftruifoit  pas 
moins  'par  fon  exemple  , que  par  fes 
paroles. 

Lorfqu’il  écoit  fur  le  point  d’en  partir»  e*  pour 
pour  reprendre  le  chemin  de  Pologne  , il  séminaire 
reçût  des  réponfesdu  Pape  aux  lettres,  iviinafui- 
qu  il  Jui  avoit  écrites  de  Molcou  \ Sa  pr0jCt  jc 
Sainteté  après  lui  avoir  marqué  combien  sainteté, 
elle  écoit  contente  de  fa  conduire  & des 
fervices  qu’il  avoit  rendus  tant  à l’Egli- 
fe  , qu’aux  Princes  , qui  avoient  eu  re- 
cours à la  médiation  du  Saint  Siégé , lui 
répondoit  favorablement  en  particulier 
fur  le  projet  qu’il  lui  avoit  propoié  d’é- 
tablir un  Séminaire  ià  Vilna  en  Lithua- 
nie , pour  y élever  dans  la  Religion  ceux 
des  Rulfiens  &des  Mofcovites  , qu’on  y 
pourroit  attirer  dans  l’çfperance  de  les 
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renvoyer  en  leur  pays , & d’y  communi- 
quer les  lumières  qu’ils  auroient  tirées  de 
ce  Séminaire:  Le  Nonce  communiqua  Tes 
■'  lettres  au  Roy,  qui  en  eut  de  la  joye  : 
il  voulut  avoir  part  à une  fi  bonne  œu- 
vre & afïigna  des  revenus  pour  en  com- 
mencer la  fondation. 

il  eft  joîiit  PofTevin  ayant  pris  congé  de  SaMa- 
jefté,  prit  la  route  de  Lithuanie,  &ar- 
cUvcs  riva  heureufement  à Vilna;  là  neuf  de 
dom'i'"!-  ces  E^c^aves  Chrétiens  , dont  il  avoit 
voit  ob  c-  obtenu  la  liberté , le  vinrent  joindre  fe- 
*u  la  jon  jes  orcjrcs  exprès  du  Czar  ; ce  Prince 
en  exigeant  d’eux  ce  témoignage  de  leur 
reconnoiflànce  pour  le  Nonce  , étoit  en 
même  temps  bien  aife  de  lui  marquer 
les  égards  , qu’il  avoit  eus  pour  fa  re- 
commandation. Ce  fut  une  joye  fenfible 
au  Pere  de  voir  & d’embrafler  ces  pau- 
vres gens  ; mais  où  font  les  neuf  autres  , 
leur  dit-il , car  il  mefemble  que  vota  étiez, 
dix-huit?  il t (l  vray,  répondirent-ils,  mais 
nous  ne  fçavont  pas  pour  quelle  raifon  on 
a retenu  les  autres  a Vvolock^  Sa  charité 
fouffrit  beaucoup  de  cette  nouvelle,  il 
réfolut  d’écrire  au  Grand  Duc , pour  le 
prier.de  ne  point  laifler  imparfaite  la 
grâce  qu’il  leur  avoit  accordée  fi  géné- 
reufement.  Voici  les  propres  termes  de 
fa  lettre. 

n écrit  Je  ne  fçaurois  ajftz  remercier  Votre  Sé- 
rénité 
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rin'itè  au  nom  du  Souverain  Pontife  de  ce  au  c«r 

au  elle  a eu  la  bonté  de  m envoyer  neuf  de  P°"r  ** 

1 rr  ! • . » r J 1 ' Pr,ct  dcn 

ces  EJclaves , qui  s étant  fauvez.  de-  la  cap  ~ renvoyés 

tivitè  ou  les  Turcs  les  retenaient , avotent  ^1,,cott' 
heureufement  trouvé  un  afilt  dans  vos 
Etats-:  Mais  commt  vous  avieTftu  la  bon- 
té de  me  promettre  que  vous  ntn  u feriez, 
pat  avec  moins  de  gtnerofité  à l'égard  d.e 
ces  pauvres  Efclaves  , que  le  Pape  & les 
Vénitiens  avaient  fait , en  vous  renvoyant 
tous  ceux  de  vos  Sujets  , qui  s’étoient  trou- 
velffur  les  Navires  des  Infidèles , dans  la 
derniert  Viftoire  , que  les  Chrétiens  ont  rem- 
portée fur  eux  * je  vous  conjure  très- hum- 
blement de  vouloir  encore  étendre  vôtre  cha-f,AlEPM' 
rité  furies  neuf  autres , qui  font  demeurez, 
à V volock.  ; & de  faire  la  grâce  entiefe. 

Ce  f croit  une  chofe  bien  déf agréable  aux 
Princes  Chrétiens  d’apprendre  que  quelques- 
uns  de  leurs  Sujets , que  la  main  de  Dieu 
ftmble  avoir  tirfifdes  prifons  des  Turcs  3 
f oient  retenus  en  captivité  dans  les  Etats 
d'un  Prince , qui  fe  fait  honneur  d’ être  leur 
frere  en  Jésus-Christ,  puifque  tous 
ces  Princes  regardent  commt  un  devoir  de 
chanté  de  donner  & d’ envoyer  de  grojfes 
fommes  d’argent  , pour  ménager  la  déli- 
vrance de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  des  Infidèles.  J : con- 
jure donc  encore  une  fois  Vôtre  Sérénité  avec 
toutes  les  in  fiances  pojfibles  de  vouloir  ache- 
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414  La  V 1 £ du  Perï 
ver  ce  qu'elle  a fi  gènèreuftment  commencé  , 
en  ne  mettant  point  de  bornes  a fa  charité  , 
ainft  quelle  a eu  la  bonté  de  me  le  pro- 
mettre, & que  fay  fujet  de  Cefpérer  & 
de  l' attendre  de  la  parole  & de  la  generofitè 
d'un  Prince  véritablement  Chrétien. 

Il  lui  rend  compte  dans  la  même  1er- 
tre  de  ce  qu’il  avoit  fait  auprès  du  Roy 
de  Pologne  pour  le  porter  à entretenir 
une  parfaite  intelligence  avec  lui  ; du  zé- 
lé avec  lequel  Sa  Majeftés’emprefloit  de 
réparer  dans  la  Livonie  les  désordres  que 
i’Héréfie  y avoit  caufez  ; enfin  que  les 
lettres  que  Sa  Sérénité  avoit  confiées  au 
Pere  Campanus  à fon  départ  de  Molcou» 
tant  pour T Empereur  que  pour  le  Pape, 
IdUr  avoient  été  fiddlcment  rendues.  Il 
finit  par  ces  paroles:  Le  Souverain  Pon- 
tife a ordonné  plu  fleurs  prières  pour  le  Salut 
de  Votre  Sérénité  & pour  celui  de  [es  Peu- 
ples ; il  ne  manquera  point , auffi-tôt  après 
notre  arrivée  a Rome , de  vous  écrire  am- 
plement , & Un  oubliera  rien  de  ce  qui  pour- 
ra marquer  L’efime  & l'affefîion , quil  a 
pour  Votre  Sérénité .*  Je  prie  le  Seigneur 
Jésus-Christ,  de  vous  donner  a - 
vec  unefoy  & une  charité  parfaite , le  f*~ 
lut  éternel.  Ainfi  fait-il.  DeVilna  le  14, 
de  May.  158a. 

*<2omi>:eti  II  fortit  de  Lituanie , traverfa  la  Polo- 

« gne  & la  Bohême  ayant  foin  de  procu- 
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rer  par  tout  à i’Ambalfadeür  les  hon-  frir  jg 
neurs  & les  fccours  capables  d’adoucir  l’humeur 
les  tangues  d un  li  long  voyage.  Ce  n e-  COviccs. 
toit  pas  une  petite  peine  à Poflevin  de 
fouffrir  la  bizarrerie  de  ces  Mofcovites  , in\iofi»v. 
qui  pleins  de  l’idée  , qu’ils  s’étoient  for- 
mée de  leur  Prince  & de  leur  Nation,  en 
vantoient  continuellement  la  grandeur 
& la  magnificence  , n’avoient  que  du 
mépris  pour  tout  ce  qu’ils  voyoient  ail- 
leurs , fe  répandoient  en  plaintes  & en 
reproches  , n’étoient  jamais  contens  de 
la  réception  qu’on  leur  faifoit , & re- 
gardoient  comme  une  injuffcice  criante, 
qu’on  ne  fe  conformât  point  à leurs  cou- 
tumes. 

Ils  arrivèrent  â Aufbourg  dans  la  con-  n*  arrï- 
joncture  la  plus  heureufe  : l’Empereur  ^I”gAui' 
Fodolphe  y devoir  faire  fon  entrée  pu- 
blique avec  route  fa  Cour , & y aflifter  à 
une  Diete  générale  de  l’Empire  : La  gran- 
deur 8c  la  nouveauté  du  fpeétacle  y avoit 
attiré  une  infinité  de  perfonnes  de  qua- 
, lité  de  toutes  les  Provinces  de  l’Allema- 
gne*, Potfèvin  crut  faire  plaifir  aux  Am- 
bafifadenrs  de  les  inviter  à voir  cette  en- 
\ trée , ils  ne  receurent  cette  honnêteté 
.qu’avec  froideur , 8c  daignèrent  à peine 
ouvrir  les  yeux  pour  en  confidérer  la 
pompe  : Ils  n’eurent  pas  plus  de  complai- 
fance  dans  les  autres  Villes  , qu’ils  trou- 
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verent  fur  leur ‘route;  toujours  lâche- 
ment intereffez , ils  furent  lenfibles  aux 
libéralitez  , qu’ils  reçurent  dans  cous 
les  lieux  de  la  domination  de  l’Empe- 
reur , où , à la  conlidération  du  Nonce 
ils  étoient  défrayez  par  les  ordres  de  Sa 
Majefté  Impériale  , mais  ils  n’en  paru- 
rent pas  plus  reconnoid'ans. 
u A peine  furent-ils  entrez  en  Italie, 

. que  par  tout  on  s’emprelTa  à les  rece- 
voir avec  toute  forte  de  diftinâion; 
c’eft  ce  qu’ils  éprouvèrent  finguliéte- 
ment  dans  tous  les  lieux  de  la  Seigneu- 
rie de  Venife.  Le  Czar  avoit  permis  aux 
Sujets  de  la  Republique  de  pouvoir  tra- 
fiquer dans  fes  Etats  , & le  Sénat  voulut 
marquer  aux  Ambaiïàdcurs  combien  il 
étoit  fenfible  à cette  grâce.  Comme  on 
en  avoit  une  fpéciale  obligation  au  Non-' 
ce  , qui  fuivant  les  ordres  de  Sa  Sainteté 
avoir-  ménagé  cette  permifiion  , on 
chercha  par  toutes  forces  de  moyens  à 
lui  en  marquer  de  la  reconnoilTance.  Il 
eût  bien  foûhaité  de  pouvoir  infpirer 
aux  Mofcovites  un  peu  plus  de  complai- 
fance  pour  tout  ce  qu’on  fit  pour 
eux  à Venife;  mais  comme  s’ils  eulïenc 
t eu  à cœur  de  méprifer  tout  ce  qui  ve- 
noit  des  Latins  J ils  parurent  auffi  peu 
contens  du  logement  » qu’on  leur  avoit 
préparé , que  des  préfens , que  le  Sénat 
leur  avoit  envoyez. 
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Ils  pafîercnt  de-la  dans  l’Etat  Ecclc- 
fiaftique,  où  par  des  ordres  exprès  de  Sa 
Sainteté , on  leur  rendit  tous  les  hon- 
neurs , qu’on  rend  aux  Ambaffadeurs  des 
plus  grands  Princes  : Et  le  Saint  Pere 
informé  de  ce  que  le  Grand  Duc  avoic 
fait  en  Mofcovie  à l’égard  de  fon  Non- 
ce , ne  voulut  pas  fe  laifler  vaincre  en 
gsnérofité:  C’eft  ce  qui  éclata  particu- 
liérement à la  réception  qu’on  leur  fit  a 
Rome.  Toute  la  Noblefte  Romaine  alla' 
au-devant  d’eux  ; ils  y entrèrent  au  bruit 
de  tout  le  Canon  du  Château  Saint  An- 
ge -,  on  s’empreffâ  à les  voir , à les  di- 
vertir , à les  régaler  : ils  eurent  Audien- 
ce publique  du  Pape  , fie  furent  admis  ail 
bai  fer  des  pieds.  Cette  cérémonie  leur 
coûta  ; Poitevin  ne  contribua  pas  peu  a 
leur  ôter  la  prévention , qu’on  leur  en 
donne  en  Mofcovie  ; mais  leur  rappel- 
lant  ce  qu’il  avoir  dit  au  Czar  là-  deffus  , 
il  les  fît  pdïer  fur  leur  répugnance* 
L’accüéil  que  leur  fit  le  Saint  Pere  ache- 
va le  les  adoucir  : Ils  lui  offrirent  le$ 

Îuéfens  du  Grand  Duc  leur  Maître  , avec 
a lettre  qui  les  accompagnoir  * & que 
je  traduiray  icy  en  nôtre  langue  afin 
qu’on  voye  comment  ce  Prince,  tout 
Schifmatique  qu’il  croit  » écrivoic  au 
Souverain  Pontife. 

T,'  " 


Cômen* 
ili  font  re- 
çût à Ro- 
me. 
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lettre  du  Le  Grand  Seigneur  Empereur  &z 
ÏmoSÏ  Grand  Duc  Jean  Bafile  Auto- 
Scgoucpe  craccur  de  la  grande , petite  &z 
xiii.  blanche  Ruflie,  Mofcovie, Kio- 
vie  , Wolodômirie  > Czar  de 
tpiftXdtn  CafTan  , Czar  d’Aftracan , &c, 

reb  Mofco. 

TWT  OU  S vous  avons  écrit , Pape  Gré- 
1 1 goire  j que  nous  avons  reçu  & fait 
* lire  avec  bien  de  la  joye  Us  lettres , que  voué 
nous  avcT^  envoyées  par  votre  Nonce  An- 
toine Pojftvin , & nous  nrn  avons  pas  eu 
moins  d'apprendre  de  la  bouche  du  meme 
Nonce  la  pensée  eu  vous  étiez,  de  faire 
avec  nous  une  étroite  alliance , pour  être  en 
état  de  nous  oppofer  aux  Infidèles.  Nous 
avons  reçu  ledit  Nonce  avec  beaucoup  d'af- 
feÜion , & nous  lui  avons  donnné  des  ré - 
penfts  favorables , foit  par  nous,  foit  par 
nos  Sénateurs  en  tout  ce  qu  il  pouvoit  fou - 
haiter. 

Nous  voulons  donc  être  tres-ètroitement 
unis  d'une  amitié  fraternelle  avec  vous , 
Souverain  Pontife  & Dofteur  de  ÎEglife 
Romaine , avec  notre  Frere  I Empereur  Ro- 
dolphe y & tous  les  Princes  Chrétiens , dr 
faire  en  forte,  ainji  que  nous  lavons  déjà 
écrit  par  notre  Ambajfadeur  Thomas  Sévé - 
rigene  t que  toute  la  Chrétienté  foit  tran - 
quille  & délivrée  de  toutes  les  infinités. 


Digitized  by  Google 


Aht.  Pc  s s i v i n.  Liv.  V.  $19 

tpi  elle  aurait  a craindre  des  Infidèles , & 
que  le  fang  des  Chrétiens  ne  fait  plus  répandu 
comme  il  l'étoit  encore , lorfqut  votre  N on - 
ce  Antoine  Poffevin  tft  venu  icy  de  votre 
part.  Mais  fuivant  vos  ordres , Grégoire 
Souverain  Pontife , il  n a ceff'é  de  faire  di- 
vers voyages , tant  vers  nous,  que  vers  le  Roy 
Etienne , pour  empêcher  qu'il  ne  s'en  ré- 
pandît davantage  ; de  forte  que  par  fts  f oins 
nos  Ambaffadturs  convenant  entrent  de 
part  & d'autre , ils  ont  arrêté  uneTrcvt 
de  dix  ans.  Or  U même  Antoine  Poffevin 
vôtre  Nonce  étant  retourné  icy  nous  le  ren- 
voyons à Vôtre  Sainteté,  tant  pour  vous  fa - 
luer , que  pour  vous  demander  vôtre  ami- 
tié , & nous  envoyons  avec  lui  nôtre  Am- 
baffadeur  Jacques  Molvinitn  accompagné 
de  Tiffin  Bafile  nôtre  Vice- Secrétaire. 

Quant  a ce  que  vous  nous  avez,  écrit 
touchant  l'union  , que  vous  voulez,  faire 
avec  nous , nous  avions  pour  le  même  fujee 
envoyé  il  y a quelques  années  des  Ambaf- 
fadeurs  ou  Internonces  à l'Empereur  Maxi- 
milien & a fon  filf  Rodolphe , & lefdits 
Mayjptilien  & Rodolphe  Èmpertnrs  vou- 
laient auffi  nous  envoyer  des  Ambajfadeuvs 
pour  la  même  caufe  : mais  ils  ne  font  poitâ 
tncort  venus.  Or  quand  vôtre  Légat  AW- 
toine  Poffevin  fera  arrivé  avec  nôtre  Am-  ■ 
baffadeur  Jacques  Molvhncn  vers  vous  9 ' 
Grégoire  Souverain  Pontife  & Do  Heur  de 

T uij 
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l' Eglife  Rçmaine , & que  vous  aurez,  pris 
des  rnefures  avec  F Empereur  Rodolphe  & tes 
autres  Princes  Chrétiens  fur  l' union  l qui 
do't  être  entre  nous , & que  vous  nous  en 
aurez  informé  par  une  nouvelle  Légation, 
nous  ne  manquerons  point  de  prendre  aujji 
avec  nos  Sénateurs  Us  moyens  qui  feront  U 
plus  convenables  d la  mime  fin. 

Pour  ce  qui  efi  des  ehofes , que  votre  Lé- 
gat Antoine  Poffevin  nous  a propofies  de  vo- 
tre part , nous  y avons  répondu  nous-mêmes, 
ou  nous  avons  ordonné  a nos  Sénateurs  de 
le  faire  en  notre  nom , & en  particulier  à 
notre  Confeillcr  Mi  [itat  fils  de  George  Za- 
channt  Gouverneur  de  Novogrod. 

Quant  au  livre  du  Concile  de  Florence 
traduit  en  Grec,  nous  l'avons  reçu  avec 
plaifir  des  mains  d'Antoine  Poffevin»  Pour 
ce  que  vous  nous  avez  écrit  de  L'affaire 
de  la  Religion  t fur , laquelle  ledit  Légat 
Antoine  P tffevin  a eu  avec  nous  plufieurs 
Conférences , il  vous  fera  rapport  de  ce  que 
nous  en  avons  dit . Pour  vous,  Grégoire 
XIIL  Pape , Souverain  Pafltur  & Doc- 
teur de  l Eglife  Romaine,  quand  votu  au- 
rez lu  nos  lettres  ; que  nous  vous  avons  en  - 
voyées  par  notre  Ambaffadeur  Jacques 
ÇÊfolvinien  & Jacques  Tiffin  nôtre  F'ice- 
Secretaire  , renvoyez-nous  l'un  & l'autre , 
& faites  nous  par  eux  une  rèponft  nette  & 
exaftt  de  tout  ce  qu'il  nous  efi  important  dt 
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ff avoir.  Ecrit  dans  le  Palais  de  nôtre 
Citadelle  de  Aî»fc$n  ,Can  de  la  Création 
dt*  monde  7900.  an  mois  de  Mars  , in- 
diSlion  10.  de  nôtre  Empire  le  48.  de  nôtre 
Régné  de  Rofîc  le  33.  de  celui  dt  Cajfa» 
le  3 o.  de  celui  dû A (Iracan  le  zS. 

Pour  revenir  aux  Ambafladeurs,  quel- 
que déterminez  qu’ils  fufïent  à ne  rien 
trouver  de  beau  que  ce  qui  croit  en 
leur  pays  » ils  ne  purent  s’empêcher  d’a- 
voiierque  la  Bafilique  de  Saint  Pierre 
l’emportoit  fur  les  Eglife»  de  Mofcou  ; 
Ils  parurent  peu  content  de  toutes  les 
autres  raretez  aufquelles  l’antiquité  a 
donne  tant  de  mérite , foit  qu’ils  euiïenc 
naturellement  peu  de  goût  pour  ces  for- 
tes de  chofes , qui  font  l’admiration  de 
tous  les  Etrangers  , foit  que  leur  or- 
gueil les  empêchât  d’en  admirer  hors 
de  Mofcovie. 

La  piété  fît  plus  d’imprefïion  fur  eux 
que  la  curiofîté  ; ils  vifitoient  avec  joye 
les  Tombeaux  des  Apôtres  & des  Mar- 
tirs,  ils  fe  profternoient  devant  leurs 
Reliques  & les  baifoient  avec  des  fenti- 
mens  de  tendrefle  5c  de  vénération, 
qu’on  eut  admirez  dans  les  plus  fervens 
Catholiques.  De  tous  ces  Momimcns 
auguftes^  qu’on  s’emprefla  de  leur  faire 
voir  dans  Rome  , rien  ne  les  furprenoit 
plus  que  ceux  que  le  zele  5c  I4  charité  y 
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a élevez  pour  le  foulagement  des  Mala- 
des & l’inftruéfcion  de  la  jeuneflê  , com- 
me les  Hôpitaux , les  Colleges  & les  Sé- 
minaires. Le  College  des  Anglois  fur 
tout  les  charmoic , ayant  peine  d com- 
prendre que  le  zele  des  Papes  fe  portât 
avec  tant  d’ardeur  a procurer  le  Salut 
d’une  Nation,  qui  s’étoit  féparée  avec 
tant  d’éclat  de  leur  Communion. 

Eoflevin  Pendant  qu’on  s’emprefloit  d diver- 
”nd  uco^-  tir  les  Ambafladeurs , Pofl'evin  eut  l’hon- 
p'/dc  cl  neur  de  rendre  compte  à Sa  Sainteté  de 
Négociatiô  toute  fa  Négociation.  Elle  en  parut  fi 
contente  , qu’elle  l’honora  de  nouvelles 
Commiflions  d la  Cour  de  Pologne  , per- 
fuadée  du  crédit  qu’il  y avoit  : Elle  lui 
ordonna  en  même  temps  de  reconduire 
les  Ambafladeurs  jufques-là , Scelle  lui 
fît  mettre  en  main  les  préfens  qu’elle 
. envoyoir  au  Grand  Duc  avec  la  réponfe 
à Tes  lettres.  Entre  ces  préfens  il  y avoit 
un  tres-beau  Tableau  de  Jésus-Christ 
peint  fur  le  bronze , il  étoit  enchaflé 
dans  un  cadre  magnifique  relevé  de 
fleurs  d’or.  Les  Ambafladeurs  eurent 
part  d la  libéralité  du  Saint  Pere  , il  leur 
fit  donner  des  Vertes  trcs-riches  , des 
Colliers  d’or,  Sc  des  Croix  d’un  grand 

Î>rix  ; ils  s’en  paroient  d leur  retour  , tk 
es  potroienr  au  cou  avec  des  Médailles 
• de  $aint  Marc , que  le  Doge  de  Vcnife 
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leur  avoir  données  à leur  pafîage.  Le 
Pape  fie  r’habiller  tout  l’Equipage  , & 
chacun  eut  deux  paires  d’habits  fort  pro^ 
près  : cela  leur  plue , mais  ils  auroient 
îoûhaité  qu’on  ajout  âc  encore  dequoy  les 
défraïer  durant  tout  leur  voyage  , tant 
ces  Peuples  font  intereffez  : Comme  ce 
n’eft  point  la  coutume  d’en  ufer  ainfi 
avec  les  Ambafladeurs  > on  ne  crut  pas 
• devoir  avoir  plus  d’égard  à leurs  defirs» 
qu’aux  plaintes  , qu’ils  firent  de  cc  qu’on 
ne  les  reconduifoit  point  aulli  loin',  que 
le  Czar  avoir  fait  reconduire  le  Nonce 
à fon  départ  de  Mofcovie.  Polfevin  a- 
prés  leur  avoir  fait  entendre  que  puif- 
qu’on  ne  trouvoir  pas  mauvais  à Rome 
qu’on  ne  fit  point  àMofcou,  tout  ce 
qui  fc  pratiquoit  en  Italie , ils  ne  dé- 
voient point  auilî  trouver  étrange  , 
qu’on  ne  fe  conformât  point  en  Italie 
à toutes  les  Coutumes,  qui  s’obfervoiem 
à Mofcou. 

Il  reprit  avec  eux  le  chemin  de  Polo-  fl  nxon- 
gnej  ils  rraverferent  l’Allemagne,  & Pof- 
fevin  eut  l’honneur  de  voir  l’Empereur  «fcu?s  j«- 
Rodolphe  * à qui  il  avoir  à communi-  îlgns'^ar 
quer  des  affaires  d’importance  de  la  part:  ordre  d«  si 
de  Sa  Sainteté.  Il  arriva  enfin  à Varfiovie,  s“;n' " rc* 
où  éroit  la  Cour  de  Pologne  : le  Roy  le 
revit  avec  plus  de  plaifir  que  jamais,. 

& fit  en  fa  confidération  aux  Ambaflà-i 
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deurs  des  amitiez  capables  de  leur  faire 
oublier  toutes  les  fatigues  de  leur  voya- 
ge. Pour  le  Nonce , comme  les  or- 
dres du  Souverain  Pontife  l’arrêtoient 
là  , il  fe  fépara  d’eux  , après  leur  avoir 
mis  entre  les  mains  le  Bref  & les  préfens 
que  Grégoire  envoyoit  au  Grand  Duc  : 
le  Bref  de  Sa  Sainteté  étant  une  preuve 
fuccin&e  Sc  authentique  de  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  dans  ces  deux  li- 
vres , j’en  feray  icy  un  extrait  fidele , 
qui  terminera  tout  ce  que  nous  avions  à 
dire  de  cette  importante  Négociation. 

Bref  du  Grégoire  marque  d’abord  au  Grand 
pipe  au  £)uc  qU’ji  a reçCi  avec  plailir  fes  lettres 
Du*!  d l’arrivée  d’Antoine  Poflevin  &c  de 
l’Ambafïàdeur  Molvinien  ; qu’il  fe  fenr 
tres-obligé  des  honneurs,  qu’il  a faits 
à fon  Nonce , qui  ne  peut  auffi  fe  loiier 
allez  des  bontez  , qu’il  lui  a témoignées, 
durant  qu’il  étoit  à fa  Cour  \ qu’on  ne 
peut  avoir  plus  de  joye  , que  lui  en  a 
caufé  la  Paix  , qui  avoir  été  conclue 
entre  le  Roy  de  Pologne  & Sa  Sérénité, 
& de  ce  qu’elle  avoir  bien  voulu  fe  fer- 
vir  de  la  médiation  du  Saint  Siégé  pour 
la  procurer  ; que  comme  en  cela  il  n’a- 
voic  regardé  que  la  gloire  de  Dieu  , il 
n’attendoit  aulfi  fa  recompenfe  que  de 
ri  u feul  ; que  cet  heureux  fuccés  lui 
&ifoic  elpcrer , que  deux  auili  grands 
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Princes  fe  réunifiant  avec  les  autres  Prin- 
ces Chrétieris , on  feroit  plus  en  état 
de  s’oppofer  à l’Ennemi  commun  ; que 
le  zele  que  Sa  Sérénité  marquoit  en  ce- 
la ne  pouvoir  ne  lui  être  point  tres-a- 
gréable  , qu’il  n’en  attendoit  pas  moins 
d’un  Prince  véritablement  Chrétien;  que 
pour  lui  il  ne  cefl'eroit  d’animer  en  ce 
point  tous  les  autres  Princes,  fe  Hat-, 
tant  que  Sa  Sérénité  ne  Jaifieroit  palier 
aucune  occafion  de  les  féconder  & d’ai- 
der la  caufe  commune  de  tout  fon  pou- 
voir ; que  le  defir  qu’il  avoir  marqué  de 
voir  les  écrits  d’Antoine  Poflèvin  fur  le 
fait  de  la  Réligion*  lui  avoit  donné  un 
vray  plaifîr  aufîi- bien  que  ce  que  Sa  Sé- 
rénité avoit  écrit  l’année  derniere  au 
Roy  de  Pologne  du  Patriarche  Ifidore  , 
qui  après  avoir  alliftéau  Concile  de  Flo- 
rence , avoit  hautement  rendu  témoi- 
gnage à la  vérité  catholique  ,qui  fe  con- 
lêrve  dans  l’Eglife  Romaine,  ce  qui 
marque  , fi  cela  efi:  vray  , combien  $a 
Sérénité  étoit  perfuadée  de  la  fincérité 
du  Culte,  qui  y fubfifte  , 5c  qu’il  defiroit 
qu’elle  fût  toujours  dans  les  mêmes  fen- 
timens. 

Il  ajoute  en  parlant  du  Nonce  , Nom 
foùhaitons  que  vous  receviez,  tous  les  livres , 
& toutes  les  lettres , que  nôtre  cher  fils 
Antoine  P ojfivin  vous  envoyer* , comme  fi 


Digitized  by  Google 


4*6  La  Vie  duPere 
nous  •vous  Us  ttivoyons  nous  mêmes  ; car  en- 
tre plu fieurs  bons fu jets  di (Un gîtez,  par  leur 
doElrint  & leur  pieté , il  efl  celuy  dont  nous 
tjlimons  Jingulièrement  la  foy  , le  zele  & 
la  fincerite  ; nous  lui  avons  aujji  ordonné 
en  le  renvoyant  en  Allemagne  & en  Polo- 
gne , d'être  toujours  difpofè  à vous  faire 
plaijtr  en  toutes  les  chofis  , qui  regarderont 
•la  gloire  de  Dieu  & le  fervice  de  Votre  Sé- 
rénité ; ainji  vous  pouvez. lui  écrire , ou  lui 
faire  fçavoir  confidernment  par  vos  Cou- 
riers  tout  ce  que  vous  foiibaiterez. , afinque 
la  dijlance  des  lieux  noppofe  aucun  objla- 
cle  a vos  defirs. 

Il  le  remercie  ensuite  des  lettres  pa- 
tentes , qu’il  lui  avoit  envoyées , par  lef- 
quelles  il  donnoit  à Tes  Nonces  un  Pafl'a- 
ge  libre  pour  aller  en  Afie  , & à fes  Su- 
jets auiîï  bien  qu’à  ceux  des  autres  Prin- 
ces Catholiques  la  liberté  de  trafiquer 
en  Molcovie , & d’y  avoir  l’exercice  de 
la  Religion  Romaine  conjointement  a- 
\£c  les  Prêtres , qui  les  y accompagne- 
roient  ; il  l’aflure  en  même-temps  que  les 
Mofcovites  auroient  toujours  un  accès 
libre  & favorable  dans  l’Etat  Eccléfiafti- 
que  , toutes  & quantes-fois  qu’ils  vou- 
draient y venir  ; il  lui  témoigne  la  part 
qu’il  prend  à la  réception  honorable  , 
que  laRepuIique  de  Venife  avoit  fait  à 
fon  AmbalTadeur,  aulîl-bien  qu’à  la  rei» 
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connoiflance  qu’elle  avoit  delà  liberté  du 
commerce  accordée  aux  Sujetsde  la  Sei- 
gneurie ; il  lui  rend  grâces  des  préfens 
qu’il  lui  avoir  envoyez  , tant  par  le  Pere 
Campanus  , que  par  l’Ambadadeur  Mol- 
vinien  j il  le  prie  d’accepter  une  Image 
de  J esu  s- Christ,  qu’ii  lui  envoyé 
& de  la  garder  pour  l’amour  ue  luy  8c 
pour  le  refpeddu  Siégé  Apoftolique  ; il 
finit  par  l’aiïurer  , qu’il  ne  ctiTera  de 
prier  Dieu  de  vouloir  le  prendre  lui  &c  les 
Peuples  fous  fa  protection  8c  le  combler 
de  les  grâces  & de  route  forte  de  bon- 
heur. Ce  Bref  eft  datte  du  premier  Oc- 
tobre 1582. 

Polïevin  joignit  au  Bref  de  Sa  Sainte-  Poffèvin 
té  j des  lettres  particulières , qu’il  fe  don-  *cs  Amble- 
na  l’honneur  d’écrire  auCzar , où  il  lui  n»dcijr»  & 

1 . , . demeure 

rendoit  compte  du  voyage , qu  il  avoir  cn  Pojogl,e 
fait  avec  fes  Ambalfadeurs  ; il  le  pria  pr«  <*f 
aufli  d’agréer  quelques  petits  préfens  de  Mj)C  c* 
dévotion  , qu’il  prit  la  liberté  de  lui  a- 
dreflèr  par  les  mêmes  Ambaflàdeurs  j il 
leur  en  fit  quelques^  uns  de  cette  nature  j 
ils  furent  rrcs-fenfibles  à cette  amitié,  8c 
reprirent  le  chemin  de  Mofcou  , tout  à 
fait  contens  de  fes  maniérés  , charmez 
de  fon  grand  mérité,  & fur  tout  tres-édj- 
fiez  de  fa  vertü. 
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afËiires  de 
laRc.igion. 


i T*  3- 
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N Miniftre,  qui  eft  agréable 
eft  toujours  en  état  d’agir' 
avec  fuccés  dans  les  affaires, 
où  il  eft  employé  : les  avan- 
tages que  Poftevin  avoir 
procurez  a la  Couronne  de  Pologne  dans 
îe  Traité  de  Zapolfcie , le  rcndoient  éga- 
lement cher  & refpe&able  à toute  la 
Nation;  le  Roy  fur  tout  perfuadé  de 
fon  fça  voir  , de  fa  prudence  & de  fon 
zele , ne  fçavoit  comment  marquer  la 
confiance  qu’il  avoir  en  lui , dans  les 
chofcs  qui  regardoient  la  Religion  : Il 
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s’agifloir  de  l’appuyer  en  Pologne  , de  la 
rétablir  en  Livonie , & de  la  defendre  en 
Tranfilvanie  contre  les  entreprifes  des 
Novateurs  , gens  inquiets  , qui  ne  refpi- 
roient  que  le  trouble  8c  la  divifion. 

Commençons  par  ce  qu’il  fit  d’abord  en 
Pologne  , en  s’oppofant  aux  defieins 
qu’ils  avoient  formé  d’y  établir  des  Con- 
fèrences publiques  , ou  chacun  eût  la  li- 
berté de  propofer  fes  fentimens  fur  le 
fait  de  la  Religion.  C’a  été  dans  tous  les 
Siècles  le  genis  des  Hérétiques  d’en  de- 
mander de  pareilles  , 8c  d’engager  les 
Princes  à y afiîfter , à en  etre  les  Juges  , 
aies  appuyer  ; ce  qu’ils  ont  obtenu  rou- 
tes les  fois  qu’ils  en  ont  trouvé  , ou  d’afi- 
fez  jaloux  de  leur  autorité  , pour  vouloir 
l'étendre  jufqu’à  mettre  la  main  à l’en- 
cenfoir , ou  d’aiïez  fcibles  pour  ne  point 
ofer  s’oppofer  à leurs  entreprifes  : mais, 
l’experience  a toujours  fait  connoître  le 
danger  8c  l’inutilité  de  ces  Conférences  , 
par  l’envie  qu’on  a d’y  faire  valoir  fa 
Do&rine.,  d’où  il  arrive  qu’au  fortir  de 
la  difpute  chacun  fe  donne  l’avantage  , 
ce  qui  ne  fait  qu’aigrir  les  chofes  au  lieu 
de  les  adoucir. 

Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut , 
combien  l’infolence  de  Sigifmond-  Au- 
gufte  avoir  caufé  de  defordres  dans  la  Po- 
logne : toutes  fortes  de  Seéles  s’y  étoienc 
introduites  lous  fon  Régne  i Mahome- 
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44°  La  VieduPere 
tans  , Juifs , Ariens  , Anabaptiftes  , Lu- 
thériens , Pinards , Calviniftes , chacun 
prétendoit  y établir  fon  partfi  & comme 
ce  Prince  n’eut  jamais  allez  d’autorité 
pour  réprimer  I’infolence  de  ces  Sectai- 
res , cette  infolence  s’augmenta  toujours 
davantage  , jufqu’i  ce  que  le  Roy  Eftien- 
ne  fût  en  état  de  fe  faire  obéir.  La  gloire 
avec  laquelle  il  venoit  de  faire  & laGuer- 
re  & la  Paix  leur  fit  bien  fenrir  qu’ils 
avoient  un  Maître  capable  defoûtenir  le 
zele  qu’il  avoir  pour  la  Religion  : ils  ne 
parlèrent  plus  fi  haut  : mais  leurs  intri- 
gues les  amenèrent  prefque  au  but  3 où 
ils  prétendoient  arriver.  Ils  trouvèrent 
le  moyen  de  s’infinuer  à la  Cour  , ils  en- 
gagèrent une  perfonne  , que  Pofîevin , 
dont  nous  avons  ce  que  j’avance, ne  nom- 
me point  , mais  qui  apparemment  avoir 
beaucoup  d’afeendant  fur  l’efprit  du 
Roy,  ils  l’eng.igerenr,  dis- je,  à fuppIierSa 
Majefté  qu’il  leur  fut  permis  de  propofer 
leurs  fentimens  furies  difficultés  qu’on 
voyoit  naître  tons  les  jours  dans  l’Egîi- 
fe;  qu’il  étoit  avantageux  à fes  peuples 
qu’on  éclaircît  ces  diffieuftez  ; que  cela, 
fe  pouvoir  faire  d’une  maniéré  pacifique 
. 6c  réglée  dans  une  Conférence,  où  des 
Doéfeurs  choifis  départ  6c  d’autre  expo- 
feroient  les  raifons  , qui  appuyeroient 
leur  Do&rine  *>  que  Sa  Majefté  pourroit 
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elle-même  y aflifter  ; qu’elle  y apporte- 
roit  l’ordre  par  fa  prefence  & (on  autori- 
té, & qu’ils  efperoient  qu’un  Prince  aufîï 
fage  & aullî  éclairé  qu’il  l’ctoit , leur  fe- 
roit  la  juftice , après  les  avoir  entendus  , 
de  croire  qu’ils  n’étoieRr  point  fi  cri- 
minels, qu’on  te  vouloit  faire  paroître  , 
pour  les  rendre  odieux  dans  le  Royaume; 
qu’ils  n’avanceroient  rien , qui  ne  fût  éta- 
bli fur  la  pure  parole  de  Dieu  , & qu’ils 
ne  vouloient  point  d’autre  juge  en  cela 
que  Sa  Majefté , étant  prêts  de  s’en  rap- 
porter à ce  qu’elle  en  détermineroit. 

Poflevinvit  le  danger  où  l’on  mettoit  p0ficVî» 
la  Religion  en  portant  ainfi  au  Tribunal s’?  FPofe 
des  Princes  féculiers  la  réfolution  des  & par"  é- 
matieres,  qui  appartenoit  uniquement  cric* 
au  jugement  de  l’Eglife  ; il  s’en  expliqua 
plus  d’une  fois  avec  Sa  Majefté,  qui  l’a- 
voit  confulté  fur  une  affaire  de  cette 
confequcnçe  , 8c  il  le  fit  avec  toute  la 
droiture  , tout  le  zele  & toute  la  ferme- 
té , dont  il  étoit  capable.  Nous  avons  la 
preuve  de  ce  que  nous  venons  d’avancer 
dans  un  écrit  qu’il  nous  a laille  : il  l’a- 
drefta  à ce  Prince  , je  ne  puis  pas  bienaf- 
sùrer  en  quelle  année  , mais  parce  qu’il  y 
a toute  apparence  que  ce  ne  fut  qu’aprés 
fon  retour  en  Pologne , j’ai  cru  que  je  ne 
pouvois  mieux  le  rapporter  qu’au  temps  , 
où  il  s’occupa  entièrement  des  affaires 
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de  la  Religion.  C’dt  ainfi  que  commen- 
ce cet  écrit. 

» Si  celujr  que  vôtre  Majefté  connoît  » 
«continue  à la  prefler  d’accorder  cesCon- 
» fcrences  , il  me  femble  , que  fi  c’eft  l’a- 
« mour  de  la  vérité  , qui  le  fait  agir,  rien 
» n’eft  plus  capable  de  le  contenter , que 
« ce  que  le  grand  Conftantin  répondit  en 
» une  occafion  pareille  durant  le  Concile 
»»  de  Nicée  : que  la  Providence , qui  luy 
» avoit  mis  en  main  les  rênes  de  l’Em- 
» pire , ne  luy  avoit  point  confié  le  gou- 
vernement de  l’Eglifè  j qu’il  n’en  étoit 
» point  le  Juge,  mais  l’Enfant  > Sc  eue  le 
h parti  le  plus  fage  qu’il  pur  prendre,étoit 
»»  d’être  fournis  aux  loix  de  cette  fiageMc- 
n re  , qui  étoit  la  régie  de  la  vérité. 

**  Que  fi  l’on  vous  prefîe  encore  en  vous 
«difant  qu’il  tft  du  zeie  d’un  Prince  de 
» veiller  au  Salut  de  fes  peuples  ; qu’il  fe 
«peut  faire  qu’ayant  entendu  les  rnifens 
m de  ceux  qu'on  yeuc  faire  palier  pour 
«Hérétiques,  vous  prendrez  des  fenti- 
m mens  moins  defavantageux  de  leur 
» Doébine  , que  ceux  qu’on  vous  avoit 
m infpirez  : Vôtre  Maie  fié  a trop  de  lu- 
« mieres  Sc  de  piété  pour  ne  pas  répon- 
»»  dré  qu’un  Roy  Chrétien  , qui  ne  fc 
« laide  point  emporter  çà  & là  à tout 
» vent  en  fait  de  Doéhine  , Sc  qui  eft 
« vrayemenc  pénétré  de  la  vérité  de  fa 
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créance  & de  l’obligation  du  Serment» 
qu’il  a fait  à fon  Couronnement, de  dé-  » 
Fendre  l’Eglile  , n’a  garde  d’en  vouloir» 
ufurper  les  droits  , de  peur  qu’en  atta-  » 
quant  par  là  ceux  de  Dieu- même , il  ne  » 
s’expofe  à attirer  fa  colere  & fa  male-  ** 
diétion  fur  fon  Régne.  Il  Iuy  ajoute  que  » 
ç’a  toujours  été  dans  leChriftianifme  la  » 
pratique  des  Empereurs  & des  Rois,  » 
qui  fe  font  rendus  recommandables  » . 
par  leurs  grandes  avions  tk  par  leur  » 
piétc,de  renvoyer  ces  fortes  d’éclair-  » 
ciflemens  au  Tribunal  établi  par  Jésus-  >* 
Christ  même  dans  I’Eglife  5 que  » 
c’eft  pour  celi  qu’on  a aflemblédes» 
Conciles  généraux , qui  ont , ainfi  que  „ 
l’a  fait  nouvellement  celuy  de  Trente , fc» 
prononcé  definitivement  fur  la  Doétri-  » 
ne  des  hérétiques  ; que  tout  Prince  » 
qui  auroit  des  fentimens  contraires,» 
paroîrroit  defaprouver  par  fa  conduite  » 
celle  de  ces  grands  Monarques  , 8c  ap-  » 
prouver  au  contraire  celle  de  ces  au-  »» 
très  Princes  , dont  la  mémoire  eft  fi» 
odieufe , & s’expofer  à tous  les  mal-  », 
heurs  que  les  Conftantins  , *les  Ju-  » 
liens  ,les  Valens  & les  Copronymes,  * 
ont  attiré  fur  eux  8c  fur  leurs  Empires j » 
que  c’éroit  une  chofe  bien  étonnante  » 
que  de  fimples  particuliers  , gens  fans  » 
caratlere  & fans  autorité, prétendaient  » 
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» qu’on  fift  plus  d’état  de  leur  jugement, 
»»  que  de  celuy  des  Peres  8c  des  Concilesj 
»,  que  lî  ces  Peres  8c  ces.Conciles  étoient 
»»  pour  eux  , que  ne  s’en  rapportent-ils  à 
»,  leurs  fcntimens  ? 

Il  montre  enfuite  l’inutilité  8c  le  dan- 
ger de  cesA(Temblées,par  ce  qui  étoit  ar- 
rivé en  Pologne  même  , fous  le  Régne  de 
Sigifmond , en  Allemagne  dans  les  deux 
„ Conférences  tenues  à Wormes  fous  les 
Empereurs  Charles  Quint  8c  Ferdinand, 
8c  récemment  en  France  dans  le  colloque 
**  de  Poifly.  Qu’en  eft-t’il  arrivé , pour- 
»>  fuit-il , que  des  troubles  , des  révoltes 
,,  8c  des  feditions  qui  ont  penfé  ravir  aux 
»»  Princes  mêmes  l’autorité,la  Couronne 
*»  5da  vie, quelque  zele  que  ces  hérétiques 
«affeétalTent  d’abord  de  faire  paroître , 
m pour  en  prendre  la  défcnfe? 

»,  Que  s’ils  croyent  les  Catholiques  fi 
»,  aveugles  pour  ne  point  voir  ce  qu’on 
»,  prétend  par  ces  Conférences,du  moins 

doivent-ils  allez  refpeéter  vôtre  Ma- 
»,  jefté , pour  ne  pas  l’engager  à fe  foû- 
*»  mettre  au  Tribunal  de  quatre  ou  cinq 
**  Apoftafs  , qui  fous  le  grand  nom  de  la 
•»,  parole  de  Dieu , dans  le  fond  ne  vou- 
»,  dront  point  au  fort  de  ladifpute  d’au- 
»,  tre  interprétation  , que  celle  de  Lu- 
»,  thcr,  de  Calvin  8c  des  autres  chefs  de 
«parti,  en  même-temps  qu’ils  rejettent 


« 
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’ avec  le  dernier  mépris  , comme  ils  ont  » 
toujours  fait , le  témoignage  des  Peres  *# 

8c  des  Conciles,  8c  de  tout  ce  que  l’an-  >» 
demie  .Eglife  a de  plus  vénérable  8c  de  >» 
plus  facré,  » 

Il  conclut  la  première  partie  de  ce 
Traité  en  rapportant  cinq  ou  fix  moyens 
qu’il  croit  très- propres  à confondre  les 
prétentions  des  Novateurs  ; il  infifte  fur- 
tout  à.  les  obliger  de  donner  leur  Con- 
feflîon  de  foy  , ce  qui  a toujours  , dit- il  » 
déconcerté  tous  leurs  projets.  Car*» 
comme  tous  les  SeéUires  infiniment  »» 
divifez  entr’eux  ne  font  unis  que  dans  •» 
l’averfion  qu’ils  ont  contre  l’Eglife  Ro-»# 
maine , ils  ne  fçavent  comment  s’expli-  » 
quer  fur  leur  Créance , 8c  c’eft  là  ce  qui  »• 
répand  l’efprit  de  confufion  parmi  eux.  »» 

Il  confirme  ce  qu’il  avance  , parce  qu’il 
en  avoir  appris  lui-même  de  la  bouche 
d’Emanuel  Philibert  Duc  de  Savoye  , 
qui  en  avoir  été  témoin  en  la  première 
Conférence  de  Wormes  , où  ce  Prince 
s’étoit  trouvé  ; là  tous  c es  Seéhires  prefi- 
fez  de  s’expliquer  fur  leur  Confiilion  de 
Foy  , fe  feparerent  fous  differens  prétex- 
tes > remportant  les  uns  contre  les  autres 
* autant  d’aigreur  qu’ils  en  avoient  eue  , 
peut-être  au  commencement  contre  l’E- 
glife, de  laquelle  ils  s’etoient  retirez: 
ils  n’eurent  pas  plus  de  fuccés  dans  la 
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fécondé  Conférence  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons rapporté  dans  la  vie  de  Canifius. 

Les  plus  fages  &c  les  plus  zelez  Catho- 
liques du  Royaume  voyoienc  bien  qu’il 
étoit  impoffible  de  tirer  aucun  avantage 
de  ces  Conférences  , & que  tant  de  gens 
de  fentimens  fi  differens  ne  pouvoienc 
former  qu’une  union  monftrueufc  8C 
tour-à-'fait  oppofée  à l’efptit  de  l’Eglife , 
qui  ne  peut  fouffrir  de  divifion  : mais  la 
Politique  chercha  à trouver  un  milieu, 
& ce  fut , fuivant  ce  qu’on  reprefenta  au 
Roy , de  permettre  pour  le  bien  de  la 
Paix  , la  Confeffion  d’Aufbourg  à l’ex- 
clufion  de  toutes  les  autres  Seéfes , allé- 
guant que  celle- cy  s’éloignant  moins  de 
la  Religion  Catholique  , pour  peu  qu’on 
fe  rapprochât  de  part  & d’autre  , il 
ne  feroit  pas  difficile  de  concilier  toutes 
chofes  & de  réunir  les  Efprits. 

Poflévin  n’avoit  garde  d’approuver  ce 
fentiment  , qui  fous  prétexte  d’union 
fappoit  jufqu’au  fondement  de  la  Reli- 
u gion  : je  pourrois,  marque-t-il  pofiti- 
•»  vement  au  Roy  dans  cet  écrit  que  nous 
m avons  déjà  cité  , vous  apporter  des  rai- 
•*  fons  capables  derenverler  un  fi  perni- 
• n cieux  projet  : car  vouloir  également  ap- 
» prouver  la  Confeffion  d’Aufbourg  &:  la 
m Religion  Catholique  , c’eft  vouloir 
» mettre  fur  une  même  ligne  le  men- 
• « fon- 
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.»  fonge  & la  vérité  : mais  j’aime  mieux 
rapporter  à vôtre  Majeftc  le  fen ciment 
ci  un  des  plus  grands  Prélats  Ôc  des  plus 
zelez  Sénateurs  de  fon  Royaume,  il  parle 
du  Cardinal  Sramflas  Hofius  Evêque  de 
Warmie  , qui  dans  une  occafion  pareille 
écrivit  là-deflus  Tes  peu  fées  au  Pape  Paul 
1 1 1.  ( c’étoit  dans  le  temps  que  les  Lu- 
thériens remuoient  en  Allemagne  pour 
faire  recevoir  cette  même  ConfeUîon 
dans  tout  l’Empire , ) & ce  que  Poflèvin 
copie  d’après  ce  grand  homme  , fait  la 
deuxième  partie  de  ce  Traité , ainfi  qu’on 
le  peut  voir  dans  cette  pièce  ; elle  fe 
trouve  à la  fin  du  Jugement  qu’il  porte 
lui- même  de  la  Confeflïon  d’Aufbourg 
ik  de  fes  variations. 

Le  Roy  par  ce  difeours  de  Poflèvin  fut  Avec  quel 
plus  confirmé  que  jamais  dans  le  deffeinfuccéî* 
de  réprimer  les  efforts  des  Hérétiques  ; 

& c’eft  la  conduite  qu’il  tint  durant 
tout  fon  Régne  : je  ne  crois  pas  en  effet 
qu’il  fe  foie  tenu  de  conférence  , fi  ce  ,g. 
n’eft  celle  de  Pofnanie , qui  n’arriva  que 
l’année  de  la  mort  de  ce  Prince. 

Mais  le  fuccés  pitoyable  qu’elle  eut 
par  la  divifîon  qui  fe  mit  entre  prés  de  > 
300.  Miniftres , qui  ’y  éroient  affemblez 
pour  convenir  entr’eux  d’une  Confeflïon 
de  Foy  , qui  leur  fût  commune  , juftifia 
le  fentiment  de  Pofievin,  & ce  ne  Iuy  fut 
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pas  une  petite  confolation  de  voir  , f car 
il  croit  alors  encore  en  Pologne  ,)  com- 
bien par  un  effet  de  la  Providence  cette 
divifion  faifoit  éclater  l’avantage  de  l’u- 
nité qui  fe  rencontre  dans  la  Religion 
Catholique. 

n procu-  qc  grand  homme  ne  fe  contenta  pas 

TC  2 fn  w 1 

compa-  de  fervir  l’Eglifepar  le  crédit  qu’il  avoir 
«nie  plu-  £ la  cour  par  fes  entretiens  particuliers 
bijflemen*.  & par  des  Ecrits  , qu  il  repandoit  parmi 
lesSçavans  & parmi  le  Peuple  *,  il  le  fit  en- 
core par  tous  les  exercices  propres  de  fon 
inftitut  > il  tâcha  même  de  les  perpétuer 
autant  qu’il  pouvoir  par  les  differens  éra- 
blifièmens  > qu’il  procura  en  plufieurs 
Villes  du  Royaume.  C’eft  à fes  foins  que 
les  Jefuites  doivent  celuy  qu’ils  firent 
alors  àCracovic  > il  prefTa  l’affaire  du  Sé- 
minaire de  Vilna , fuivant  l’intention  du 
Saint  Pere  , qui  la  luy  avoit  finguliere- 
ment  recommandée  â fon  départ  de  Ro- 
me , & il  le  fit  avec  tout  le  fuccés  qu’il 
devoir  attendre  du  zele  de  l’Evêque 
' George  Radzevill , avec  lequel  il  avoit 
des  liaifons  particulières.  L’Archevê- 
5tou/~quç  * de  Gncfne  agifloit  d’un  autre  côté 
pour  avoir  de  ces  Peres  dans  fon  Dioce- 
îe , 2c  il  ne  regarda  la  fondation  du  petit 
College  de  CalifTe  , que  comme  une  dif- 
pofition  à fes  introduire  dans  fa  Ville 
Métropolitaine» 
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Ce  Prélat  étoit  tour  occupé  en  ce  L’Arche, 
temps- là  <lu  Synode  , quil  y précendoit  vèquc  de 
convoquer  incdlammcnt , &il  crut  que  réim,>ri- 
pour  animer  tous  les  Ecclefiaftiques , qui  mcr  ‘M* 
s y rrouveroient  a remplir  dignement  dytique 
toutes  leurs  fondions , il  ne  pouvoir  rien  Je  p°*. 

, faire  de  mieux  , que  de  les  pourvoir  de  ia^^r 
bons  livres  , où  ils  puifaflent  la  Dodrinc  huer  i fe* 
& la  piété  necelfaire  pour  former  de 
dignes  Mir.iftres  de  l’Eglife  ; il  choifit 
entr’autres  l’Epître  Catechétiquede  Pof. 
fevin,  & dans  cette  vue  il  la  fit  réim- 
primer » c’eft  celle  qu’il  avoir  autrefois 
compofce  à la  confideration  du  Doyen 
de  l’Eglife  de  Troyes  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons dir  dans  le  deuxième  Livre  de  cette 
Hiftoire.  Un  Chanoine  Curé  de  Saint 
E (tien ne  de  Cracovie , fut  chargé  du  foin 
d’en  faire  une  nouvelle  édition  , & voici 
comment  il  s’en  explique  à l’Archevêquo 
en  la  Iuy  envoyant  ; je  ri (tpprchtTtde  point 
de  dire  que  ce/l  par  un  effet  particulier 
de  la  Providence  , que  cet  * Ouvrage  du 
P tre  Antoine  Pojftvin  de  la  Compagnie 
de  J e s u s , cit  homme  Ji  illuflre  par  lt& 
fervices  qu'il  a rendus  a toute  la  R'epub'i- 
• • que  Chreflitnne  , & Jinguliérement  à la 
Pologne i,  foit  tombe  entre  les  mains  de  votre 
Seigneurie  illuflriffime , puifquil  renferme  ' 
le  moyen  le  plus  capable  de  rcnouveller  la 
piété  , ain/i  qrixn feront  perfuadez.  ceux  qui 
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le  liront  attentivement , mais  ce  qu'ils  éprou- 
veront fur  tout . , s'ils  réduifent  en  pratique 
■ce  que  i Auteur  y propofe  ^ 

^ lui-même  pratiqué  dans  tant  de  Provin- 
ces du  monde  , il  a exercé  Le  Miniflere 
Evangélique.  Le  Chanoine  ajouta  à cette 
Pièce  plufieurs  autres  inltructions  , que 
le  même  Polïèvin  avoit  compofécs  lorf- 
qu’il  étoit  en  Suède  , pour  fortifier  ceux 
qui  travailleroient  parmi  les  Héréti- 
ques, contre  les  dégoûts  attachez  na- 
turellement à une  Million  fi  ingrate  8c 
fi  difficile. 

L’Archevêque  qui  fe  voyoit  depuis 
peu  chargé  du  foin  de  ce  grand  Dioce- 
le  , où  l’homme  ennemi  avoit  répandu 
J’y  vraie  de  rous  cotez  , icrut  que  rien 
ne  pouvoir  plus  contribuer  à en  empê- 
cher l’effet  , que  de  mettre  les  Ouvra- 
ges entre  les  mains  de  ceux  qu’il  s’af- 
focioit  dans  les  fonctions  Apoltoliques  ; 
il  le  fit , & tous  agiflans  de  concert  fous 
la  protection  de  ce  grand  Prélat , on 
ne  peut  dire  la  bénédiction  que  Dieu 
donnoit  à leurs  travaux. 

. C’écoit  une  vraie  joye  au  Roy  d’ap- 
puyer de  fon  autorité. le  zele  de  les 
Evêques  , & les  difpofitions  où  fe  trou- 
voient  les  Jefuites  à l’égard  de  fes  peu- 
ples , c’elt  ce  qui  l’animoit  à prefler  dif- 
ferens  ccabliflemens  , qu’il  procuioit  à 
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ces  Peres  en  Pologne  , en  Lithuanie  , en  - 
Livo nie, jufques dans  la  Tranfylyanie. 

II  le  marqua  finguliérement  en  cette  te  Roy 
année  par  le  voyage  qu’il  engagea  Pof- 
fevin  de  faire  en  cette  Province- là  en  Tranfii. 
Etienne  par  un  fentiraent  naturel  la  re-  ^«1%- 
gardoit  comme  fon  ancien  patrimoine  , jet. 

& il  ne  la  Voyoit  qu’avec  le  dernier  cha- 
grin déchirée  par  les  cruelles  divifioo0 
que  I’efprit  dcPHéréhe  ne  manque  jamais 
de  caufer  ; pour  bien  entendre  cec y , il 
faut  reprendre  la  chofe  de  pUis  haur; 

Lorfqu’il  fe  vit  appellé  à la  Couron- 
ne de  Pologne  il  remir  cet  Etat  entre  les 
mains  de  lonFrere  Chriftophe  Battory  : 

Ce  nouveau  Vayvode  fe  vit  obligé  de 
fouffrir  d’abord  bien  des  chofes,  qu’il 
ne  pouvoit  empêcher  ; fon  autorité  s’é- 
tant accrue  infenfiblement , il  fe  décla- 
ra hautement  pour  la  Religion  ; il  crut 
qu’il  n’y  avoir  point  de  moyen  plus  effi- 
cace pour  l’affermir , que  de  faire  venir 
d’habiles  Millionnaires , qui  cônfondif- 
fent  les  Novateurs  , qui  inftruififiènt  les 
Peuples,  & les  attachalfent,tant  par  leurs 
difeours  que  par  leurs  exemples  a l’an- 
cienne Do&rine  de  l’Eglife.  Informé  du 
fuccés  avec  lequel  les  Jefuites  travail- 
loienc  en  Pologne  fous  la  proteétion 
du  Roy  fon  Frere  , il  le  pria  de  lui  en 
envoyer  quelques-uns  i ce  qu’Etienne 
- *•  • • -l  ' i - V iij  • 
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fie  avec  plaifir.  Le  Vayvode  continua  de 
travailler  avec  le  même  zele  , & pour 
rendre  plus  fiable  le  bien  ,,  qu’il  avoic 
commencé  d’operer  , il  fonda  de  concert 
avec  le  Roy  fon  Frere  quelques  Colle- 
ges dans  les  principales  Villes  de  Tran- 
filvanie ; Mais  lorfqu’ii  étoit  plus  en 
érat  de  foùcenir  cous  ces  beaux  projets» 
- l^mort  le  tira  de  ce  monde.  Il  eut 
pour  Succefleur  fon  fils  Sigifmond  Prin- 
ce d’une  grande  efpirance , mais  fort 
lahc,i6  jeune;  Malheur > dit  le  faint  Efprit  , a 
U terre , dont  le  Roy  t(l  Enfant , c’eft  a 
quoy  la  Tranfilvanie  fe  vit  expofée  : Le 
Roy  Etienne  fenfible  fur  tout  an  mal- 
heur , qu’y  couroit  la  Religion , affiftoit 
le  nouveau  Prince  de  fon  pouvoir  & de 
fes  confeils. 

Ce  que  Poflevin  éroit  de  retour  en  Pologne, 
pour y Ü avoit  communique  à Sa  Majefté  les 
le  bien  fpi- vues , que  le  Saint  Pere  avoit  pour  le 
vlfvode,  bien  de  la  Province , & en  particulier  les 
ordres , qu’il  lui  avoit  donnez  pour  éta- 
blir un  Séminaire  à Kolofwart.  Le  Roy 
fe  fervit  apparemment  de  cette  con- 
jon&ure  pour  le  prier  d’y  aller  faire  un 
tour , afin  d’engager  Sigifmond  fon  ne- 
veu à foûtenir  en  grand  Prince  ce  que 
lui  Ôc  le  Vayvode  fon  Pere  avoit  heureu- 
fement  commencé.  PolTevin  obéit , il 
part  pour  la  Tranfilvanie  , & fe  rend  à 
yeilfemboiug , où  Sigifmond  faifoit  fa 
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réfidence  , il  en  eft  reçu  avec  routes 
forces  de  marques  d’eftime  & de  bonté, 
- L’homme  Apoftolique  &n  ravi  de  voir 
dans  ce  jeune  Prince  d’heurcufes  difpo- 
fitîons  à appuyer  un  jour  par  fon  zelc 
& par  fa  piété  les  projets  que  le  Vay- 
vode  fon  Pere  & le  Roy  fon  onde  a- 
voient  formez  pour  les  interets  de  l’Egli- 
fe  ; il  l’anima  à régler  fa  conduire  fur  de 
fi  grands  modèles  j à fe  bien  perfuader 
a leur  exemple  s que  la  Religion  étoit 
le  principal  fondement  des  Etats  ; que 
c’écoit  elle , qui  lui  infpiroic  cette  pié- 
té , cette  fagelte  Sc  cette  grandeur  d’ante, 
dont  il  avoir  befoin  dans  le  Gouverne- 
ment de  fes  Peuples  j que  c’étoit  enfin 
par -là,  qu’il  rempliroit  les  efperances, 
que  tout  le  monde  avoic  conçues  des 
grandes  qualitez  , que  le  Ciel  lui  avoic 
fi  libéralement  départies  : c’eft  ce  qu’on 
peut  tirer  de  la  belle  Epître  , qu’il 
lui  adrefïà  en  lui  envoyant  certains  é- 
crits , dont  nous  parlerons  bien- tôt. 
Comme  la  fin  principale  de  fon  voïa- 
ge  étoit  d’obferver  la  conduite  desMi- 
niftres  Proteftans  , & de  prémunir  l’ef- 
prit  du  jeune  Prince  contre  leurs  artifices 
& leurs  intrigues , il  n’omit  rien  pour 
cela.  De  nouveaux  Ariens  Difciples  de 
ce  George  Blandrata  , qui  avoir  caufé 
• tant  de  defordres  dans  la  Pologne  & 4a«s 
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la  Tranfilvanie , faifoicnt  ce  qu’ils  pou- 
voient  pour  s’infintier  à la  Cour  j des- 
Luthériens  foîmoient  un  parti  confï- 
. ; , dérable  de  l’autre  côté  : Il  n’y  avoir 

ttitnt  4/>^Pas  jufques  aux  Pikards  * venus  de  Bo- 
. héme  , quelqu’infame  que  fut  leur  Seéte, 
FUmlTd"  «qtii  n’eufTenr  leurs  Partifans  ; enfin  quel- 
ques  prétendus  Efprits  forts,  à l’exera- 
j % pie  du  fameux  Erafme  , dont  ils  fai. 
*£”#*.*  fa  foient  valoir  la  fagefle  & le  fçavoir , a£- 
u‘e'  feéfcoient  de  tenir  je  ne  fçai-quel  mi- 
lieu , & dans  le  fond  n’avoient  aucune 
Religion  , ou  panehoicnt  du  côté  de 
l’Arianifme,  qu’ils  tiroient  des  principes 
de  ce  dangereux  Novateur.  Ceux-cy 
n’intriguoient  pas  moins  que  les  autres 
& n ctoienr  peut-  être  pas  les  moins  dan- 
gereux. 

-,  40llf'ren_  Le  Roy  de  Pologne  toujours  zélé  pour 
cc  de  Pof-  l’éducation  du  Prince  fon  neveu , avoir 

îiffS-ens CC  m*s  auPr^s  de  lui  Pour  fo  former  un  Je- 
Ucrétiquct  fuite  nommé  Lelefius , homme  d’une 
j^Hennaii-  vertu  & d’une  fagefle  rare  -,  Poflèvin  ne 
manqua  pas  de  prendre  des  mefures  a- 
vec  ce  Pere  , pour  éloigner  de  la  Cour 
autant  qu’on  pourroit,  tous  ceux,  qui 
feroient  capables  d’altérer  dans  un  jeu- 
ne cœur  la  pureté  des  mœurs  & de  la 
R&ligion.  Il  eut  enfuite  plufieurs  entre- 
tiens avec  tons  ces  Novateurs  ; les  Trai- 
tez , qu’il  compofa  fur  toutes  ces  diffc- 
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rentes  Seétes  après  fon  retour  en  Polo- 
gne, en  font  des  preuves  convainquan- 
tes. Mais  la  Conférence  qu’il  eut  avec 
les  Miniftres  Luthériens  à Hermanftad  , 

( c’eft  la  Capitale  du  Pays , ) a quelque 
chofe  d’alfez  particulier  j tous  y furent 
frappez  de  ce  qu’il  leur  avoir  expofé  de 
la  Do&rine  de  l’Eglife  Romaine , ils  le 
vinrent  trouver  un  jour  & le  prièrent 
de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  leur 
marquer  ce  qu’on  pourroit  faire  pour 
réunir  les  Proreftans  avec  les  Catholi- 
ques. Une  telle  propofition , qui  lui  pa- 
rut partir  d’un  cœur  fincere  , ainîi  qu’il 
le  rapporte  lui  même  dans  la  lettre  au 
Vayvode  Sigifmond , lui  plut  beaucoup  ; 
il  fe  mit  auiïi-tot  en  état  de  les  fatisfaire, 
leur  écrivant  en  peu  , d’une  maniéré  net- 
te & précife  fes  penfées  fui  ce  fujer. 

_ Il  auroit  été  à foûhaiter  que  leur  lîn- 
cérité  eût  répondu  à l’idée  que  Poflevin 
voulut  bien  en  avoir  : II  ne  fut  pas  plu- 
tôt retourné  à Vciflêmbourg  auprès 
du  Prince  , que  le  premier  de  ces  Minif- 
tres Proteftans  le  prefla  de  nouveau  par 
fes  lettres , de  lui  donner  encore  quel- 
que éclairciflèment  fur  le  même  fujer, 
lui  ajoutant  , quil  garderait  fon  écrit  com- 
me  une  des  pièces  les  plus  prêcieufes  de  fan  ai  Sjpfm. 
Cabinet.  PofTèvin  répondit  à l’emprelTe-  Trmju*. 
ment  du  Miniftre  avec  toute  f exactitude  T 
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que  le  pouvoir  faire  un  homme , qui  ne 
fai  foie  que  paffer. 

a caffovie  En  effet  le  voifinage  de  Hongrie  l’in- 

en.  Hou-  vita  à y faire  un  petit  voyage  pour  le 
- bien  de  la  Religion,  & pendant  qu’il  en- 
voyoir  au  Grand  Varadin  deux  Jefuites, 
pour  difpofer  les  chofes  à l’établiffement 
d’un  College , que  les  Habitans  avoient 
demandé  au  Roy  Etienne , ( cette  Place 
en  ce  temps-là  étoit,  de  la  dépendance 
de  la  Traniîlvanie , ) il  alla  jufques  à Caf- 
fovie. Là  il  s’aboucha  avec  une  perfon- 
21e  de  la  première  qualité  d’Allemagne  j 
il  eut  dans  l’entretien  un  fuccés  tout 
femblabie  à celui , qu’il  avoit  eu  avec 
les  Miniftres  dans  la  Conférence  d’Her- 
manftad,  & il  conçût,  à ce  qu’il  dit 
lui- même  , qu’il  n’étoit  pas  fi  difficile  , 
qu’on  fe  le  perfuadoir,  de  faire  revenir 
les  efprits  des  Allemands  de  leu^s  préju- 
gez , & de  les  r’appeller  à la  R -ligion 
de  leurs  Peres , fi  on  leur  faifoir  voir 
d’une  maniéré  fcnfible  l’origine  de  la 
Do&rine  de  Luther , combien  on  leur 
avoit  impofé  dans  la  Confcffion  d’Aufi- 
bourg , & les  variations  , que  l’incerti- 
tude , l’ignorance  & la  m.mvaife  foy  de 
leurs  Miniftres  avoient  introduites  dans 
cette  même  Confeftlon.  Un  tel  Ouvra- 
ge , qu’il  projetta  dés-lors , demandoit 
plus  de  temps , qu’il  n’en  avoit , il  le 
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remit  à Ton  retour  en  Pologne  , où  il  eût 
plus  de  loifif  de  l’cxecuter. 

Il  fie  fentir  avant  que  d’en  reprendre  H fonde 
le  chemin  des  effets  de  fon  zele  par  tout  naitcTso- 
où  il  eut  l’occafion  de  l’exercer  ; il  s’ap-  Jo.vuart , 
pliqua  encore  à perfectionner  le  bien  , f drcellpxonL‘jii 
qui  fefaifoit  dans  les  Colleges  de  Veif-  belles  rem. 
fembourg  & deKolofvrarr  ; il  travailla  biafp’hcmei 
efficacement  à fonder  dans  cette  der-  contre  u 
niere  Ville  un  Séminaire  fuivant  l’inten- ^"re*  j* 
tion  de  Sa  Sainteté  fur  le  modèle  de  lus -chnit. 
ceux  quelle  avoir  eu  le  zele  d’érabliren 
Italie,  en  Allemagne  , en  Bohême  8c  en 
Pologne  , & dont  elle  lui  avoit  confié 
la  Sur- Intendance.  Pour  oppofer  l’an- 
tidote au  poifon , il  répondit  à deux  Li- 
belles atroces , que  les  Miniftres  Ariens 
avoient  compofez  contre  la  tres-Sainte 
Trinité  : On  voir  cette  réponfç  dafis 
fes  Ouvrages  avec  les  annotations  qu’il 
fit  auxThefes  impies,  queFrançois  David 
avoit  foûrenucs  publiquement  contre  l’a-  % 
dorable  perfonne  de  J e s u s-C  h r i ST.  ta  Itii.mèmt 
Ce  furent  cesThefes,  qui  attirèrent  à 
cet  infâme  Apoftat  fon  dernier  malheur  : h'i  la  Sen- 
Le  Vayvode  en  fut  fi  feandalifé  , que  tence,  cvm\ 
dans  l’afïèmblée  des  Etats  il  fut  de  l’u-  mt  -,  de 
nanime  confentement  de  tous  les  Juges 
condamné  à la  mort  •,  frappé  de  la  main  nîl  traite- 
de"  Dieu  , qui  après  avoir  répandu  une£^^,J}, 
infedion  effroïablc  fur  tout  fon  corps , 
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abandonna  foname  à la  fureur,  il  mou- 
rurdans  la  prifon  crianr  comme  un  dé- 
fefpéré  à la  vue  des  démons , qui  ve- 
noient , difoit-il , pour  l’enlever.  Ainlî 
cet  impie  , qui , durant  fa  vie  n’avoic 
point  voulu  invoquer  le  nom  d’un  Dieu 
Sauveur , mérita  de  rendre  fon  ame  en-  - 
tre  les  mains  des  terribles  Exécuceurs  de 
fa  Juftice  , & de  mourir  en  defefpéré  ; 
c’eft  ce  que  Poflévin  ajoute  dans  le  même 
endroit  où  il  raconte  cette  hiftoire  fur  le 
témoignagne  de  plulieurs  perfonnes , 
qui  avoient  été  témoins  de  ce  tragique 
événement  : Enfin  après  avoir  réglé  tou- 
tes chofes  en  Tranfilvanie  fuivant  les 
rues  du  Pape  ôc  du  Roy  de  Pologne , il 
reprit  le  chemin  de  Varfovie, 

Ja^cte 'a*  ^ y trouva  nouvelle  matière  à fon  zele 

Vurfovic.  " fur  tout  dans  une  grande  Diete  , qui  s’y 
tint  quelque  temps  apres  , où  , fuivant 
ce  que  rapporte  l’Annalifte  de  la  Com- 
pagnie de  J e s u s , il  rendit  à la  Reli- 
gion des  fer  vices,  qui  fatisfirent  éga- 
lement le  Pape  & le  Roy.  Il  feroit  à foû- 
haiter,  que  le  même  Annalifte  en  parlant 
du  fuccés  de  Poflévin  dans  les  affaires , 
qui  s’y  traitèrent , nous  les  eût  marquées 
plus  diftincïement  : Sans  vouloir  m’en 
expliquer  fur  de  Amples  conje&ures , je 
-diray  feulement  qu’il  ne's’y  fit  rien  dans 
les  chofes , qui  regardoient  la  Religion, 
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où  il  n’entrât  par  ordre  de  Sa  Majtfté  *, 
que  Tes  avis  y étoient  écoutez  avec  plai- 
• fit* , reçus  avec  approbation,  & fécondez 
du  crédit  & du  zele  de  l’Archevêque  de 
Gnefne,  Primat  du  Royaume  , du  Cardi- 
nal Radzcvill  & du  grand  Chancelier 
Zamoski , qui  l’honoroient  de  leur  efti- 
me  &c  de  leur  affeétion. 

D’autres  affaires  que  celles  de  l’Eglife  H.  «’ime- 
occuperent  Sa  Majefté  durant  la  Diete  ; ordrePde 
Pofïevin  ne  pût  fe  difpenfer  d’y  prendre Sa  sainteté 
parc  , pour  les  raifons , que  nous  allons  aSfres  de 
rapporter.  Le  Pape  attentif  à entretenir  11EmFertut 
Ja  Paix  entre  Jes  Princes  Chrétiens , n’a-  * ïolo!7 
voir  rien  de  plus  à cœur  que  d’aller  au-  snc- 
devant  de  tout  ce  qui  pourroit  la  trou- 
bler. Le  voifinage  de  deux  grandes  Puif- 
fanccs  eft  d’ordinaire  entr’elles  une  oc- 
cafion  de  divifions;  il  s’en  trouvoitdes 
femences  entre  l’Empereur  & le  Roy  de 
Pologne  , ce  qui  faifoit  craindre  au  S. 

Pere  que  ces  difficultez  ne  fe  terminai- 
fent  point  fans  éclat,  &c  qu’elles  ne  rallu- 
maflent  le  feu  de  la  Guerre  dans  le  Sep- 
tentrion. Elles  s’étoient  toujours  fo- 
mentées depuis  l’Eleélion  d’Etienne  à la 
Couronne  de  Pologne  , &.Rodolphe  ne 
le  voyoit  qu’avec  peine  jouir  d’un  Roïau- 
me,  que  fon  pere  Maximilien  n’avoit 
perdu  que  pour  s’être  laide  prévenir  par- 
la diligence  d’un  fi  habile  Compétiteur  : 
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Efticnne  étoit  fon  feudataire  en  qualité 
de  Vayvode  de  Tranfilvanie , qui  rele- 
voit  de  la  Hongrie  *,  & c’eft  ce  qui  don- 
noic  une  nouvelle  pointeau  chagrin  de 
l’Empereur. 

Poirevin  étoit  également  connu  de  ces 
deux  grands  Princes  j le  Pape  l’avoit  en- 
voyé deux  fois  vers  l’un  & vers  l’autre  , 
pour  des  affaires , qui  concernoient  le 
bien  de  l’Eglife  ; on  eft  afl’ez  peifuadé  de 
l’eftimequ’Etienne  faifoit  de  lui  par  tout 
ce  que  j’enay  dit  jufques-icy  : pour  ce 
qui  eft  de  Rodolphe , il  n’avoir  laide 
échapper  aucune  occadon  de  lui  donner 
des  marques  de  la  ftenne  : Ce  fut  à fa 
confidération  qu’il  permit  l’établidè- 
ment  des  Séminaires  de  Gratz  , de  Pra- 
gue & d’Olmurs , & qu’il  voulut  bien 
prendre  part  aux  affaires  de  Suede , 
jufques  à charger  le  même  Pod'evin  de 
dire  de  fa  part  au  Roy  Jean , qu’il  con- 
fenroit'de  bon  cœur  auMariage  d’une  des 
Archiduchcdes  fes  Soeurs  avec  le  Prince 
Sigifmond , fuppofé  que  ce  qu’on  di- 
foit  du  retour  de  Sa  Majefté  à l’Eglife 
fût  véritable.  Il  lui  avoir  fait  encore 
l’accueil  le  plus  gratieux  a fon  dernier 
padage  par  l'Allemagne,  & fur  ce  que  ce 
Pere  lui  avoir  marqué  de  la  difpofition 
où  étoit  Sa  Sainteté  d’être  Médiatrice 
des  differens  que  Sa  Majefté  Impériale 
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pourroit  avoir  avec  Sa  Majefté  Polonoife, 
Rodolphe  non  feulement  l’avoit  agréé  , 
mais  il  avoir  fait  fçavoir  à fes  Agens  à 
ia  Cour  de  Pologne,  qu’ils  euflènt  à • 
confulter  Poitevin  , tomes  les  fois  qu’ils 
entreroient  en  Conférence  avtc  les  Mi- 
niftresduRoy. 

Cela  fe  fit  conftamment  fur  tout  du-  c«ie  ci- 
rant le  cours  de  la  Diete , dont  nous  par-  million  lui 

, . 1 1 . 1 attire  de* 

Ions  ; on  ne  peut  voir  plus  de  zde  que  a^ireS> 
Poflevin  en  fit  éclater  , pour  entretenir 
la  bonne  intelligence  entre  ces  Princes , 
jugeant  de  quelle  importance  elle  étoit 
pour  le  bien  de  la  République  Chré- 
tienne, il  y donna  rous  les  foins  & toute 
fon  application  : & il  le  fit  avec  d’autant 
plus  d’ardeur,  que  les  Hérétiques^fai- 
foienr  ce  qu’ils  pouvoient  pour  les  brouil- 
ler , dans  l’efperance  de  profiter  de  ces 
troubles  , ce  qu’ils  tentèrent  inutile- 
ment. La  pénétration  jointe  à la  dexté- 
rité qu’il  avoir  pour  les  affaires,  le  fit 
admirer  des  deux  parties  : Mais  comme 
il  eft  difficile,  quelque  équitable  que 
foit  un  Arbitre,  qu’il  contente  égale- 
ment ceux  qui  ont.aes  interets  différens, 
Poflevin  n’eut  pas  tout  à fait  le  bonheur 
de  rétiflir  en  cette  occafion,  du  moins  au 
gré  de  tout  le  monde.  Il  avoit  jufques- 
là  eu  trop  de  fuccés  pour  n’être  point 
un  peu  traverfé  » & la  Providence , qui 


Digltized  by  Google 


4 6i  La  Vie  du  Pere 
vouloit  épurerdans  fon  zele,  ce  qui  auroit 
pû  peut-être  s’y  glifler  de  trop  humain , 
permit  qu’avec  tontes  les  précautions, 
que  fa  prudence  lui  fit  prendre,  il  fut 
en  butte  à la  médifance.Un  grand  mérite 
ne  peut  fe  produire  avec  éclat , qu’il  ne 
fade  fouvent  ombre  à ceux  qui  le  re- 
gardent avec  quelqu’efpece  de  jaloufie  : 
il  paroifToit  dur  qu’un  fimple  Religieux 
s’attirât  tout  l’honneur  du  fuccés  , & 
l’emportât  fur  des  gens  d’une  naiiïance 
& d’un  caraélere  diftingué  ; l’habileté 
& la  vivacité  avec  laquelle  il  démêloir  les 
affaires  les  plus  épineufes  &c  les  plus 
embaraflees  , fut  traitée  de  hauteur  i on 
l’accufa  même  de  partialité , comme  fi 
les  honneurs  , qu’il  recevoit  à la  Cour  de 
Pol^  ne  l’eufTent  empêché  de  tenir  la 
balance  droite  , & i’euflent  fait  trop 
pancherde  ce  côté-là.  Cette  idée  qu’on 
avoir  de  lui  , ou  plutôt  qu’on  affec- 
toit  de  faire  paroître  , éroit  tout  à fait' 
éloignée  de  fon  génie  & de  la  droiture 
de  fon  cœur , &c  la  fuite  à bien  fait 
voir  combien  de  tels  foupçons  avoient 
peu  de  fondement. 

Mais  ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’on 
obferve  les  démarches  des  Jefuites  ; 
il  faut  qu’elles  foient  bien  juftes  pour 
être  approuvées  de  tout  le  monde.  Mais  . 
fans  qu’on  prétende  icy  juftifler  celles 
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€jui  pourroient  ctre  irrégulières  , il  eft 
certain,  pour  ce  qui  eft  dcPoftèvin  ,* 
qu’il  étoit  entré  dans  toutes  ces  Négo- 
ciations fans  nullement  s’y  ingérer;  que  le 
SouverainPontife  defon  pur  mouvement 
lui  avoir  ordonné  de  s’en  charger  ; que 
Ton  obéilfance  & fa  charité  avoient  at- 
tiré routes  les  bénédictions  ,dont  elles 
avoient  été  accompagnées  ; qu’une  ap- 
probation fi  vifible  du  Ciel  avoir  enga- 
gé Sa  Sainteté  à le  renvoyer  en  Polo-  . 
gnc  avec  i’Ambaflfadeur  de  Mofcovie,.- 
ôc  à lui  donner  de  nouvelles  Commif- 
fions , tant  auprès  de  l’Empereur,  que  de 
Sa  Majefté  Polonoife.  Poftevin  en  con- 
féquencedes  ordres  du  Saint  Pere  , eut  - 
l’honneur  à fon  pafiage  par  l’Auftriche  S/tC{h!n 
de  voir  l’Empereur , de  conférer  avec  spond,  * 
lui  , & enfuite  de  traiter  à la  Cour  de 
Pologne  & dans  la  Diete  avec  les  Mi- 
niftres  des  deux  Princes. 

Cependant  comme  ce  qu’on  dit 
contre  les  Jefuice#ft  ordinairement  re- 
çu avec  allez  d’avidité  pat  ceux  , qui  font 
prévenus  contre  leur  Compagnie , ou 
qui  ne  la  connoifTent  point  , quelque 
mérite  qu  ’on  fuppofât  à Poitevin  , 
on  trouvoic  étrange  qu’un  Religieux 
entrât  fi  fort  dans  des  affaires  , qui  n’é- 
toient  point  de  fa  profclïîon  ; les  Hé- 
rétiques fur  tout  , dont  il  étoit  un  des 


Digitized  by  Google 


4^4  La  Vie  mr  Pire 
plus  terribles  fléaux  , ne  manquèrent 
point  de  donner  aux  bruits  qui  couroient 
de  lui , toutes  les  couleurs , qui  pou- 
voient  en  faire  un  portrait  capable  du 
moins  de  divertir  ceux  , qui  n’avoient 
point  de  fi  malignes  intentions. 

Cela  vint  aux  oreilles  du  Général  des 
cénérai  Jefuicesi  ce  Général  étoit  Claude  Aqua- 
péI5e1*ïn’  v*vra>  ‘l11*  n ayant  fjen  de  moins  grand  que 
décharger,  (à  naiflance,s’étoir  acquis  dans  leGouver- 
nement  de  fa  Compagnie.,  l’eftime  d’urv 
des  plus  fages  homes  de  fon  fiecle.  il  fut 
fenfible  au  tort  cpie  ces  fortes  de  bruits 
pouvoient  faire  a la  réputation  de  fon 
Ordre  î il  jugeoit  que  le  principal  ou  plu- 
tôt l’unique  but  de  la  Compagnie  étant, 
fuivant  l’intention  de  fon  Saint  Fonda- 
teur, de  travailler  au  fa  lut  des  Ames  , 
il  jugeoic,  dis-je  , que  quoy  qu’elle  n’ex- 
cluc  aucune  forte  d’emplois  , dés-lors 
qu’ils  peuvent  fervir  de  moyens  à cette 
fin,  elle  devoit  cepen^n  infpirer  à tous 
fes  Enfans  un  éloignement  de  tout  ce 
qui  peut  faire  revivre  l’efprit  du  mon- 
de , qu’ils  ont  quitté.  Que  comme  pour 
faire  réiiflïr  les  grands  defleins  , qu’elle 
peut  avoir  pour  la  gloire  de  Dieu  , elle 
a quelquefois  befoin  de  la  protection  des 
Princes , ( puifque  la  Religion  a toujours 
beaucoup  à craindre , ou  beaucoup  à*  ef- 
pérer  du  parti  qu’ils  autorifent , ) il  fal- 
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loit  auflï  très  - foigneufetncnc  prendre 
garde  à ne  rien  faire  , qui  les  pût  rai- 
fonnablement  irriter.  Que  fi  la  Com- 
pagnie étoit  obligée  au  Roy  de  Polo- 
gne de  tout  ce  qu’elle  faifoit  dans 'les 
Pays  Septentrionaux  pour  la  gloire  de 
I’Eglife,  elle  étoit  auffi  redevable  à la 
confiante  prore&ion  des  Princes  de  l’au- 
gufte  Maifon  d’Auftriche  , de  ce  qu’elle 
erfàyoit  de  faire  en  Allemagne  : ainfi  que 
le  meilleur  étoit , que  dans  les  affaires, 
qui  ne  regardoient  point  la  Religion  , 
on  fe  contentât  de  former  des  vœux 
& d’offrir  des  prières  au  Ciel , fans  pré- 
tendre aucunement  y entrer. 

Ayant  pefé  toutes  ces  chofes  devant 
Dieu  , il  réfolut  d’aller  trouver  Sa  Sain- 
teté pour  les  lui  repréfenter  & la  fup- 
plier  très- humblement  de|ne  plus  jetter 
les  yeux  fur  Poffevin  pour  de  pareilles 
Commiffions  ;que  la  Compagnie  ne  pou- 
voir affez  reconnoître  les  bontez  dont 
il  l’honoroit  par  tout , & fingulierement 
en  la  perfonne  de  ce  Pcre  ; que  Sa  Sain- 
teté le  trouveroit  toujours  prefl  aufli- 
bien  qtfÊ  tous  fes  Freres , à fe  facrifier» 
pour  l’honneur  de  l’Eglife  & du  Saint 
Siégé  ; qu’il  ne  fe  défioit  point  de  la  ver- 
tu de  Poffevin  , qu’il  la  croyoit  même 
â l’épreuve  des  applaudiffemens  , que 
fes  grands  fuccés  lui  attiioicnt  de  tous 
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cotez:  Mais  qu’en  qualité  de. Général  il 
avoir  à répondre  à toute  la  terre , qui  ob- 
fervoit  les  démarches  de  là  Compagnie  y 
& que  Sa  Sainteté  fçavoit  avec  quelle  at- 
tention & peut- êçrei  avec  quelle  mali- 
gnité on  le  faifoit  y qu’il  la  conjurait 
donc  tres-inftamment  de  confiderer  que 
cet  excez  de  bonté  pour  Poflevin  pour- 
roit  avoir  de  mauvaises  fuites  , à l’égard 
d’une  Compagnie  qu’il  honoroit  de  fon 
affeéfcion,  fi  tous  les  Princes  Chrétiens 
venoient  à lui  demander  des  Jefuites 
pour  leurs  affaires  temporelles. 

Le  Pape  fut  très- édifié  de  la  conduite 
du  Général  •,  il  vit  par-jà  combien  les 
vues,  de  la  Compagnie  étoient  pures  , & 
après  lui  avoir  témoigné  qu’il  étoit  fen- 
fible  au  zele  » qu’il  lui  voyoit  pour  en 
conferver  le  premier  efprit , il  lui  dit 
fort  obligeamment  que  Poflevin  .avoir 
rendu  des  fervices  trop  eflentiels  à 
l’Eglife  dans  tous  les  Pays  du  Nord, 

Pour  regretter  de  l’y  avoir. employé  ; que 
heureufe  expérience , qu’il  avoit  de*  fon  • 
mérite  le  confirmoit  dans  la  penfée  de 
continuer  à fe  fervir  de  lui , m#is  qu’il 
prendroit  garde  à le  faire  tellement  dans 
la  fuite  i que  fa  compagnie  n’en  fouffrît 

Îioint  ; & qu’en  particulier , pour  ce  qu’il 
ui  teprefentoit  dans  les  affaires  préfen- 
tes, il  pouvoir  lui  écrire  en  Allemagne  fes 
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'intentions  la-deffus  , qu’il  les  trôuvoic 
très  juftes  ,&  qu’il  feroit  toujours  bien 
•aile  de  les  féconder  & de  les  appuyer 
même  de  foh  autorité. 

Le  Général  ne  manqua  pas  d’écrire  à obcïffan-' 
Poffcvin  conformément  à ce  qu’il  avoit  Puf* 
fait  à Rome  avec  le  Saint  Pere  : ilnefe 
'trompa  point  dans  l’idée , qu’il  avoit  de 
fa  foumilTion , & il  le  trouva  également 
difpofé  à tout  entreprendre&à  tour  quit- 
ter. Les  affaires  des  Grands  impofent 
une  efpece  de  fervitude  : Pofievin  s’en 
voyant  heureufement  délivré  , fe  donna 
tout  entier  avec  bien  plus  de  liberté 
à tous  les  exercices,  qui  étoient  plus  pro- 
pres de  fa  profdTion. 

Il  fe  fcrvit  de  cette  occafion  , pour  „ adre^e 
mettre  la  derniere  main  à différens  pe-  diffère»* 
tirs  Ouvrages , dont  il  avoit  formé  le 
plan  dans  fon  voyage  de  Tranfilvanie  : il  de  de  Ttâ. 
les  adreïlà  au  jeune  Vayvode  Sigifmond  j filvanie* 
toûjours  attentif  an  bien  fpirituel  de  ce 
Prince  & au  falut  de  fes  Peuples  , il  ne 
négligeoit  aucun  moyen  d’y  travailler. 

Le  premier  de  ces  Ouvrages  regarde 
la  Confdlion  d’Aufbourg  \ il  marque 
l’idée  qu’on  en  doit  avoir , rapporte  les 
Variations  qu’oii  y avoit  faites  ,de  l’aveu 
mcmej  de  cçux  qui  la  recevoient , & le 
mépris  qu’en  faifoient  les  autres  Pro- 
reftans  d’Allemagne,  qui  refufoient  de 
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la  recevoir  j il  en  examine  les  principaux 
articles , 6c  rend  lenlible  l’oppofition 
qu’ils  ont  avec  ce  que  l’Eglife  a de  plus 
grand  &c  de  plus  Saint  j enfin  aptes  a- 
voir  fait  voir  combien  elle  doit  paroî- 
tre  fufpe&e  dans  Ion  principe  Sc  dans 
fon  Auteur,  il  indique  le  fentiment  des 
Hiftot  iens  & des  Théologiens , qui  en 
ont  fait  connoître  les  impofturcs  6c  qui 
les  ont  réfutées. 

Tous  les  Hérétiques  font  naturelle- 
ment grands  harangueurs  : pour  précau- 
tionner le  jeune  Prince  contre  les  artifi- 
ces de  ceux  qui  le  fatiguoient  à force  de 
demander  des  Conférences  fur  le  fait  de 
la  Religion , il  joint  à ce  premier  Traité, 
que  nous  venons  de  rapporter , ce  qu’il 
avoir  écrit  en  Pologne  pour  détourner 
le  Roy  fon  oncle  d’accorder  de  pareilles 
Conférences  aux  Hérétiques  de  Jon 
Royaume , c’eft  ce  qu’on  peut  voir 
dans  l’extrait  qu’on  en  a fait  au  com- 
mencement de  ce  fixiéme  livre. 

Comme  les  nouveaux  Ariens , qui  de- 
venoient  tous  les  jours  plus  puilïans  dans 
la  Province  , Ce  prévaloient  beaucoup  de 
la  Doétrine  d’Erafme , dont  ils  étoienc 
de  continuels  admirateurs,  il  ajoute  dans 
un  rroifiéme  écrit  le  jugement  qu’il  en 
porte , découvre  la  fource  de  fes  erreurs, 
ôc  établit  avec  combien  de  juftice  on 
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doit  condamner  la  doctrine  5c  la  con- 
duire de  ce  dangereux  Auteur , qu’il  re- 
garde comme  le  précurleur  des  nouveaux 
Ariens  dans  ces  derniers  liecles. 

Enfin  il  expofe  dans  un  quatrième 
Traité,  le  peu  d’eftime  que  des  gens  tant 
Toit  peu  raifonabbles  doivent  faire  de 
la  Seéfce  des  Pikards  , qui , quelque  vile 
& abfurde  quelle  fût , après  avoir  fait 
d’aflez  grands  progrez  en  Bohême,  avoit 
trouvé  le  moyen  de  fe  gliüèr  enTranfil- 
vanie,où  cesHérètiques  fc  prévalant  de  la 
foiblefïe  du.Gouvernement  5c  de  l’exem- 
ple des  autres  Seétaires,  qui  cherchoient 
a s’y  établir  , trouvoient  encore  des 
Partifans  qui  les  appuyoient’:  Poflevin 
en  faifant  appréhender  le  mal , ne  fait 
qu’en  indiquer  le  remtde  pour  engager 
à y recourir  : c’eft  ainfi  qu’il  fecondoit 
le  zele  que  le  Roy  Etienne  avoit  pour 
fon  neveu  Sigifmond , 5c  qu’aprés  avoir 
quitté  ce  Prince , il  continuoit  à le  fer- 
vir  de  là  plume  , pour  le  fortifier  dans 
les  fentimens  qu’il  avoit  tâché  de  lui 
infpirer  de  vive  voix  , lorfqu’il  étoit  en 
Tranfilvanie. 

Son  zele  ne  Pattachoit  point  tellement  ^ 
en  Pologne  , qu’il  ne  le  portât  de  temps  courtes  A» 
en  temps  à faire  quelques  courfcs  dans 
les  Provinces  voifincs  , ainfi  que  je  le  rire  .-«Bohême, 
de  fa  réponfc  à Chy  crée  j il  alla  en  Saxe, 
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il  pafla  une  autrefois  jufques  en  Bo-  . 
hcme , conférant  par  tout  avec  les  Mi- 
nières Proteftans  5 pour  les  détromper 
& les  faire  revenir  de  leurs  préventions 
contre  l’Eglife  Romaine.  A fon  retour 
.de  Bohême  il  s’arrêta  un  jour  entier  a 
Pofnanie,  Ville  Capitale  du  Palatinat  de 
ce  nom:  Il  fur  pénétré  de  douleur  de  voir 
qu’une  Ville  toute  Catholique  fe  rem- 
plifloit  d’une  infinité  d’Etrangers  de  dif- 
férentes Seétes , Anabaptiftes  , Ariens , 
Calviniftes  & Luthériens.  Il  eut  un  pa- 
.reil  fujet  de  chagrin  à Lublin  ; Là,  dit- 
il  , me  flattant  que  j'y  f rois  plus  confolé , je 
totnbay  malheureufement  dans  une  nouvelle 
Synagogue  de  Satan , qui  rtnouvtlloit  les 
erreurs  de  Paul  dt flamofate  : mais  ce  qiton 
auroit  peine  de  s'imaginer  , j'en  vis  quel- 
ques-uns à qui  l’efprit  de  ï H enfle  infpiroit 
de  fl  horribles  blafj)hemes  contre  Dieu  3 que 
je  ne  pourrais  les  écrire  fans  horreur  : hé! 
bon  Dieu  m écrivis- je  , à quel  temps  ma - 
vez-vous  refervè  ? en  quels  endroits  m'en» 

»»  voytz.-vous  ? Cependant  tous  ces  im- 
»>  pies  font  fonner  bien  haut  la  parole 
» de  Dieu  -,  mais  quand  on  s’arrête  à en 
f»  juger  par  fon  fens  particulier  , fans  re- 
» courir  au  Jugement  de  l’Eglife,  on  ne 
wfçait  à quoy  s’en  tenir-,  on  en  vient 
jufques  à douter  de  tout  , & à ne  rien 
croire  : C’eft  la  réflexion  qu’il  fait  dans  • 

le 
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le  même  endroit  quej’ay  cité  , réflexion 
qu’il  confirme  par  l’exemple  d’une  Gen- 
tilhomme , pour  le  falut  duquel  la  Pro- 
vidence fembloit  l’avoir  conduit  dans  ce 
voyage.  Voicy  comme  il  raconte  lui- 
même  cette  hiftoire. 

La  nuit  m’ayant  obligé  de  m’arrêter  « Admira, 
dans  un  Village  à deux  journées  de  « 
Pofnanie  , l’honêteté  du  Seigneurdu  *«  Genciihô- 
licu  fit  que  je  pris  une  chambre  chez  « nK  AricQ* 
lui , je  l’acceptai , n’ayant  pu.  trouver  « 
à me  loger  ailleurs  : il  méfie  l’acciieil  »« 
le  plus  gratieux  : Je  vous  vois , dit-il 
Avec  cT autant  plus  de  plaifir , que  je  crois  « 
que  c eft  Dieu  , qui  vous  a amène  icy , « 
four  me  tirer  de  /’ inquiétude  & de  l’em-  « 
barM  ou  je  fl uis  f sr  le  fait  de  lu  Religion  : « 
je  fuis  fort  vieux  , & quelqu  effort  que  ** 
faye  fait  jufques-icy  pour  me  calmer  >je  « 
n ay  pu  en  venir  a bout  : fay  donné  d’a - « 
bord  dans  le  Calvinifme  > il  y a quator - « 
z.e  ans  que  je  fay  quitté  pour  ernbraffer  e* 
la  DoÙrine  de  Luther  j depuis  ayant  re-  « 
fu  un  livre  contre  la  Trinité y que  Geor-  « 
gc  Blandrata  m envoyait  de  Tranfilvanie , « 
je  fuis  paffè  à ceux , que  vous  appeliez.  *•. 

Ariens,  le  voila  , m’ajouta- 1 il , ce  livre  , « 
en  me  le  préfentant -,  je  vous  prie  de  le  •< 
voir  & fur  tout  d’examiner  £ endroit , #« 
eu  les  Adiniflres  de  Tranfilvanie  inter-  s» 
prêtent  l’Evangile  de  S.  Jean, 
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»>  Je  pâlis  à ce  récit  , l’horreur  que 
•*  j’ay  de  cette  pefte  Arienne  -,  depuis  que 
par  le  commerce  que  j’ay  été  obligé  d’a- 
*»  voir  avec  ceux  , qui  en  étoient  infec- 
,,  rez  en  HongrieiSc  enTranfdvanie , j’en 
*,  ay  connu  la  malignité  , ht  que  touché 
M d’ailleurs  de  l’honnêteté  duGentilhom- 
» me  & du  malheur  dans  lequel  je  le 
m voyois  engagé  par  la  malice  du  démon, 

» je  réfolus  de  le  lui  faire  connoître,  pour 
*»  effayer  de  l’en  tirer.  M’étant  doncre- 
w commandé  à Jésus  - Christ  , 
»»  Hé  J Monfieur , dis-je  à ce  Gentilhom- 
» me , ne  vous  la/ferez.-vous  jamais  de pdf- 
' t»  fer  d'erreur  en  erreur  juftjues  a ce  <jue' 
m vous  foief  tombé  dans  l'abîme  de  /’  A- 
*#  thiifme , comme  il  e/l  arrivé  à tant  d'au- 
M très  ? ( C’eft  ce  que  je  lui  conhrmay  pat 
«rexempie  de  celui-là  même , à qui  on 
M avoir  dédié  ce  livre,  qu’il  m’avoit  mis 
H en  main  ) Hé  ! fi  chacun  fe  prévalant 
M du  nom  de  l'Evangile , prétend  changer , 
M fuivant  fon  caprice , tout  ce  qui  a été 
*étably  dansî Eglifè  par  Jesus-Chp.ist  , 
« & parles  j4potrts , d ejuoy  s'en  tiendra - 
e » t-on  ? 

Icy  Polfevin  raflemblânt  en  peu  de 
mots  d’une  maniéré  nette  &folidetous 
les  motifs  de  crédibilité  , dont  la  révéla- 
tion de  nosMyfteres  eft  revêtue,  & les  ap- 
pliquant à la  perfonne  adorable  de  Je- 
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sus-Christ:  Qu‘  pouvez.- vous > Mon-  « 
finir  , lui  dit-il  alors  , <7/**  pouvez-vous  «« 
oppof  ’.r  a cette  nuée  de  témoins , qui  vous  «r  . 
prouvent  invinciblement  que  Jésus-** 

* Christ  ef  Dieu  de  Dieu , Fils  du  <* 
Dieu  vivant , éternel , & tout-pivjfant  ? u . 
A4  ai  s comment  ref fierez-vous  à la  voix  « 
de  fon  Sang , quil  a répandu  pour  vous  « 
racheter  ? A ce  prix  vous  êtes  a lui , ren-  « 
dez-votts  donc  a lui , & ne  vous  expo-  « 
fez.  pas  , afrés  avoir  déshonoré  votre  no-  **  . 
blejfe  & votre  âge  par  une  f grande  in-  « 
fidelité , à prjf  r bien- tôt  du  tombiau  dans  u . 
les  Enfers  , malheur  d'autant  plus  terri - *t . 
ble  , quil  feroit  alors  irréparable  & « 
éternel.  *« 

Ce  diTcourSj  continue  Pc(Tevin,«*i 
tira  des  lafmes  des  yeux  à ce  Gentil-  « 
homme  , qui  s’adrelïànt  à Dieu , le  «•  > 
pria  tout  haut  en  fa  langue  de  ne  point  » 
permettre  qu’il  reliât  plus  long-temps»» 
dans  des  erreurs  lî  injurieufes  à J e-  « 
s u s- Ch  r 1 s t ; puis  fe  tournant  vers  •* 
moy  : Je  le  dif ois  bien  , me  dit- il , que  « ■ 
cètoit  Dieu  3 qui  vous  tnvoyoit  icy , il  « 
avoit  f es  vues  en  tout  cela.  L’exemple  «• 
d’un  de  fes  parens  converti  depuis  peu  « 
avoit  commencé  de  faire  imprdïïon  «•> 
fur  lui,  je  le  prelTay  de  s’y  rendre,  «' 
& fur  tout  de  fe  défaire  de  ce  fatras  «1 
de  livres  hérétiques , ( de  fon  aveu  il  « ' 
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» en  avoir  acheté  pour  plus  de  trois  cens 
» écus  ) je  lui  perluacLay  enfuite , com- 
»>  me  il  étoit  connu  de  l’Archevêque  de 
w Gnefne  , de  l’aller  trouver  , & de  lui 
» confefTer  Tes  erreurs  : C’efl  un  Prélat , 
«lui  dis- je , d'une  grande  probité  & d'une 
»>  faine  DoEtrinc  ; c e/l  ctlui  d'ailleurs  que 
*>  le  Ciel  vous  a donné  pour  Evêque , tout 
Matt.  il.  » ce  qu'il  déliera  fur  la  terre  , le  fera  dans 
nân.  io.  *»Ciel , fuivant  la  parole  de  J e s u s- 
23..  » Ch  rist  a fes  Miniflres. 

» Il  me  crut  *,  dés  le  lendemain  il  s’a- 
w chemina  vers  le  Château  de  Louvitz  , 
„ où  ce  Prélat  faifoit  d’ordinaire  fa  ré- 
m fidence , & là  il  s’engagea  publique- 
» ment  de  faire  inceflamment  abjura- * 
» tiondefes  erreurs  entre  fes  mains. 

> Ce  ne  fut  pas- là  la  feule  cohfolation, 
que  le  Seigneur  répandit  furies  travaux 
de  l’homme  Apftolique  •,  on  «ine  peut  di- 
* Math*  re  fuivant  [e  témoi^na^e  d’un  Auteur  * 

1 aniutut  J O C?.  , . 

de  fa  vie  , combien 
e Proteftans  en  Al- 
lemagne & en  Pologne  foit  par  fes  li- 
vres , foit  par  fes  difeours  publics  8c 
particuliers. 

Après  avoir  donné  fes  foins  pour  pre- 
cautionner  autant  qu’il  pouvoic  la  Po- 
logne , la. Hongrie  8c  la  Tranfilvanie , 
contre  toutes  les  erreurs  , qu’on  y 
gébicoic  allez  impunément , il  crut  qu’il 


qui  a écrit  un  abrégé 
Polie  vin  convertit  c 
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devoir  encore  faire  un  dernier  effort 
pour  le  falut  de  la  Suede.  La  Religion 
n’y  avoic  prefque  plus  aucune  refTourct  y 
la  vertueufe  Reine  Catherine  de  Polo- 
gne y étoit  morte  fans  avoir  eu  la  con- 
solation d’obtenir  la  Converfion  du  Roy 
fon  Epoux  : c’effc  ce  qui  avoit  fait  l’ob- 
jet de  fes  vœux  durant  fa  vie  , & c’effc 
Punique  chofe,  qu’elle  lui  avoit  recom- 
mandée à la  mort.  Ce  Prince , plus  ti- 
mide Politique  qu’ennemi  dans  le  fond 
de  la  vraye  Religion,  n’ofoit  fe  déclarer 
qu’à  demi  , ou  plutôt  laiffant  échapcr 
en  plufïeurs  occasions  des  marques  de 
l’eftime  qu’il  avoit  pour  l’Eglife  Romai-. 
ne,  il  failbit  cependant  hautement  pro- 
fefllon  de  maintenir  la  Proteffcante  dans 
fon  Royaume  , ou  bien , comme  quel- 
ques-uns afîûrcnt  , perfîftoit  toujours 
dans  le  deffein  de  faire  une  troificme 
efpece  de  Religion , entre  la  Catholi- 
que & la  Luthérienne , conformément 
à la  nouvelle  Lithurgie  , qu’il  avoit  dref- 
fée.  Quoiqu’il  en  foit , car  c’eft  Dieu 
feul,  qui  pénétré  les  intentions,  d’en  ju- 
ger , cette  lâche  bizarerie  en  matière  de 
Religion  ne  peut  contenter  le  Seigneur, 
qui  veut  qu’on  le  ferve  en  efprit  & en 
vérité  , &c  qui  menace  de  ne  point  con- 
noître  pour  fes  ferviteurs  ceux  qui  rou- 
girent de  l’avoir  pour  Maître. 
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Poitevin  , qui  malgré  tous  les  fujets  » 
qu’il  avoir  de  n’ètre  pas  trop  content 
de  la  conduite  de  ce  Prince  à ion  égard» 
avoir  toujours  confervé  l’attachement  le 
plus  refpeétueux  pour  fa  perlonne  , ne' 
laiHoit  palier  aucune  occalion  de  lui  mar- 
quer le  zele  qu’il  avoir  de  Ion  lalut  : On 
l’a  pu  remarquer  en  divers  endroits  de 
cette  hiftoire  : il  fut  fur  tout  extrême- 
ment touché  en  apprenant. les  fentimens, 
que  la  force  de  la  vérité  avoit  tirez  de 
fon  cœur , quand  dans  les  obfcques  , 
qu’il  fit  faire  à Ja  Reine  fon  Epoufe  , 
fuivant  l’ufage  de  l’Eglife  Catholique, 
il  ordonna  à l’Archevêque  Proteftant  de 
.faire  l’éloge  de  la  Foy  de  cette  Princefi’e» 
Dieu  permettant , à l’honneur  de  la  Re- 
Jigion  Romaine  , que  l’Héréfie  fe  décla- 
rât hautement  pour  elle  par  la  bouche 
d’un  Luthérien. 

11  répond  peu  temps  après  parut  la  repon- 
quc^David'rk  que  David  Chytrée  avoit  fait  au  1 i- 
thytrée.  _vre  , dans  lequel  Poitevin  s’étoit  eut  " 
* obligé  de  découvrir  au  Roy  Jean  les 
erreurs  de  cet  Hérétique , qui  , à la  fa- 
veur d’une  nouvelle  édition  de  la  Con- 


fefiion  d’Aulbourg  , qu’il  lui  avoit  dé- 
diée , les  avoit  répandues  à la  Cour  de 
5uedc.  L’Hérefîe  ne  fe  rebute  de  rien , 


fondée  fur  le  menfonge  elle  n’a  point 
de  honte  de  devoir  la  confçrvation  à 'la 
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fâufïètés  Chytvée  au  défaut  de  la  vé- 
rité eut  recours  aux  impoftures  , qu’il 
tira  des  Centuriareurs  de  Magdebourg  , 

& en  forma  cette  réponfe  qu’il  fit  à 
PofTevin  -,  & pour  attirer  de  la  coniîdé- 
ration  à fon'Ouvraee  par  l’éclat  d’un  . 
grand  nom  , il  le  dédia  encore  au  Royfimu  for- 
ât Suede  , qu’il  prend , dit- il , pour  Ju- 
gc  & pour  Cenfeur  de  fa  DaChine. 


quAr'j  , c u - 


On  peut  remarquer  en  pafiant  l’aveu-  ["'im 
glement  des  Sectaires,  qui  refufent  d’a-^r  d aa- 
voir  i’Eglife  pour  Juge  , ÔC  qui  n’ont ^ ^ 
point  de  honte  de  prendre  un  pirticu-  p r opter  f.tf- 
lier  pour  Cenfeur  & pour  Arbitre,  dans^ïJj^-* 
les  affaires  de  la  Religion.  Poffevin  pro-^'*' 
fitant  en  habile  homme  de  l’indifcretion ^JTfore’ 
de  fon  adverfaire  prend  de  cela  mèmtcon^h- 
occafion  de  le  confondre  , Sc  d’ouvrir  en nf*t!!i\o' 
même  temps  les  yeux  à ce  Prince  en  lui  "/>•  p*™'- 
rappellant  les  avances,  qu  il  avoir  faites i.p.cfj. 
autrefois  pour  la  Religion  Catholique. 

Il  fait  d^abord  fentir  a Chytrée  qu’il  ne 
comprend  pas  comment  il  prend  pour 
* Juge  & pour  Protecteur  de  fa  Dodtrine 
un  Roy  éclairé  & fçavanr,  qui  admettoic 
hautement  des  pratiques  , que  Luther 
& la  plufpart  de  fcs  Difciples  rejettoient 
abfolument , telles  que  font  le  Sacrifice 
non  fanglant  , où  l’Hoftie  fainte  eft  im-  lhli* 
molée  pour  le  falur  des  Pécheurs  , la 
Vénération  des  Saints  &:  de  leurs  R'elL- 
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cjueSj  l’eftime  de  la  vie  Religieufe  8c  du 
Célibat , les  abftinences  de  l’Eglife  , le 
Jeûne  du  Carême  , l’invocation'  des 
Saints  , la  Prière  pour  les  Morts  8c  le 
Purgatoire.  C’eff  ce  qu’il  avoir  déjà  dit 
autrefois  à ce  Prince  dans  le  grand  en- 
tretien qu’il  eue  avec  Sa  Majefté  à Ton 
fécond  voyage  de  Sucde  , 8c  ce  qu’il 
marque  encore  diftinétement  dans  le 
chapitre  troifiéme  de  la  première  par- 
tie de  Ton  Ouvrage , qu’il  adreffe  8c  qu’il 
dédie  au  même  Roy  5 qui  auroit  pû  l’en 
démentir  comme  un  impofteur,  s’il  eut 
eu  l’impudence  d’avancer  des  chofes,  qui 
n’auroient  point  été  conformes  à la  vé- 
xité. 

Il  montre  enfuite  à Chytrce , qu’il  ne 
peut  pas  s’appuyer  fur  la  parole  Dieu  , 
qui  eft  le  fécond  tribunal  , où  cet  Héré- 
tique pretendoit  juftifier  fa  Doétrine  ; & 
que  cette  parole  de  Dieu , foit  celle  qui 
eft  écrite  , foit  celle  qui  nous  eft  venue 
par  la  Tradition , le  condamne  ; qu’en 
vain  il  la  cherche  ailleurs  que  dans  l’E- 
glife  Romaine  j que  quoy  que  la  Protef- 
cante  affeéfce  de  £aire  fonner  bien  haut 
cette  divine  parole , dans  le  fond  elle 
ne  la  rcconnoît  nullement , 8c  qu’en  fui- 
vant  une  faulfe  lueur  du  jugement  hu- 
main elle  tombe  malheureufement  dans 
l’Athéifme  s|  abîme  effroyable  que  fe 
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creufent  les  Scalaires  *,  ce  qu’il  prouve 
folidcment  par  une  inclusion , qui  lui 
fait  appeller  cette  partie  de  fon  Ouvra- 
ge , Us  Athéifmcs  des  Hérétiques. 

Enfin  il  le  finit  par  faire  fencir  la  mau- 
vaife  foy  des  Novateurs  dans  l’altéra- 
tion des  Textes  de  l’Ecriture  , des  Peres 
& des  Conciles  fur  les  articles  contef- 
tez,  il  marque  dans  un  long  détail  leurs 
impoftures  Scies  réfute  avec  une  grande 
netteté. 

Ce  Livre*eft  un  des  plus  fçavants , qui 
foient  fortis  de  la  plume  de  Poflevin  -,  il 
.y  quitte  , ainfi  qu’il  s’en  explique  au  Roy 
de  Suède , fon  ancienne  Méthode  plus 
ferrée  £c  plus  précife  , en  rapportant  icy 
bien  au  long  les  Textes  des  Peres  , 
& les  faits  qui  confirment  la  Doétrine  de 
l’Eglife,  tant , dit- il , pour  en  convain- 
cre ceux  qui  n’ayant  pas  le  moyen  de  voir 
ces  véritez  dans  leurs  fources  , étoient 
continuellement  expofez  à s’égarer,  que 
pour  contenter  les  Catholiques,  à qui 
les  différens  furventis  au  fujet  de  la  Re- 
ligion , donnoient  plus  d’envie  de  con- 
noître  les  véritables  femimens  de  l’an- 
cienne Eglife,  J’efperc , ajoûte-t-il  dans 
fon  Epître  dédicaroire  , où  pour  fai- 
re plaifir  au  même  Prince,  qui  fepic- 
quoit  de  doétrine  , il  lui  fait  une  courte 
analyfe  de  fon  livre,  qu:  pût  lui  donner 
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envie  de  le  lire  : J'efpert  que  F’ôtre  Ma - 
jtftc  , qui  ne  peut  foujfrir  qu  on  déclame 
contre  la  Doflrine  des  anciens  Peres , ne  per- 
mettra pas  quon  inpof r aux  PeupUs  de 
' fon  Royaume , en  leur  donnant  du  verre 
fragile  pour  des  perles  de  faux  raifonne- 
rnens  & des  fables  pour  la  parole  de  Dieu» 
Scs  vûës  C’eft-là  le  dernier  moyen  que  Podè- 
compofic'ô  vin  employa  pour  la  Conversion  de  ce 
de  est  ou-  Prince  : Il  prévoyoir  affez  qu’il  n’auroit 
na£c*  pas  plus  de  fuccés , que  tous  les  autres , 
dont  il  s’étoic  fervi  iufques-là:  mais 
pour  n’avoir  rien  à fe  reprocher  devant 
Dieu , il  aima  mieux  par  un  excès  de  cha- 
rité en  faire  plus  qu’il  n’étoit  obligé, 
que  de  n’en  faire  pas  allez  ; d’ail- 
leurs il  falloir  affermir  le  Prince  Sigif- 
mond  fon  éleve  dans  les  principesCatho- 
liq  ues,  qu’il  avoir  reçus  de  l’éducation  de 
la  Reine  fa  mere,  l’alfermir  , dis-je  , con- 
tre le  mauvais  exemple  du  Roy  fon  Pere; 
entretenir  encore  par  cet  écrit  dans  le 
cœur  de  ce  peu  de  Catholiques  , qui  ref. 
• toient  en  Suède , les  fentimens  qu’il  leur 
avoit  infpirez  durant  la  Nonciature  en 
ce  Pays- là  ; précautionner  enfin  touc  le 
Septentrion  contre  le  poifon  de  l’erreur, 
donc  Chytrée  repaifibir  univerfellement 
toutes  fortes  de  Sedtaires  ; poifon  que 
fes  Partifans  répandoient  par  tout  en 
' diftribuant  fon  livre  avec  autant  d’em- 
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prefl’ement  que  de  malignité. 

Ce  même  livre  étant  donc  tombe  en- 
tre les  mains  de  Poflevin  a Ion  retour 
de  Saxe , où  comme  il  s en  expliqua  au 
même  Roy  , il  avoir  eu  aufli-bien  qu  en 
Tranfilvanie  8>c  dans  la  haute  Hongrie, 
des  Conférences  avec  les  Miniftres  Pro- 
teftans  fur  les  moyens  de  fe  réunir  a 
l’Eglife , ce  lui  fut  un  nouveau  motif  de 
faire  cette  réponfe  à Chytrée  , dans  la- 
quelle il  croit  avoir  enfermé  tout  ce  qui 
eft  capable  de  convaincre  des  efprits,  que 
la  prévention  n auroit  pas  entièrement 

aveuglez.  , , 

Poflevin  à loccafion  des  décifions  du 
premier  Concile  de  Nicce  touchant  la  recevoir  !a 
Parque  , avoir  inféré  dans  la  quatrième^;»™; 
partie  de  fon  livre  un  traité  qui  regarde  icndri«r 
la  réformation  , que  le  Pape  Grégoire 
XIII.  avoir  faite  du  Calendrier:  quel-  xui. 
quemprdTemen't  que  le  Roy  de  Pologne  * 
eue  eu  pour  féconder  * en  cela  1 incii  ” rapport*  ' 
nation  de  Sa  Sainteté  & pour  faire  rece-^t 
voir  cette  même  réformation  , quand  lettre^utct 
elle  fur  prormrlgée , il  trouva  dans  l’exé-  „ 
cution  plus  de  difncultez  3 qu  il  n auroit 
pû  fe  l’imaginer:  Les  Hérétiques  d’un»~^* 
côté  , les  Rufliens  Schifmatjques  de  Pau-  7 
tre  par  un  effet  de  Paver.fion  , qu'ils  ont  ^T-£tam 
contre  tout  ce  qui  vient  dePEglileRo-  (Utione.  p, 
maine  , s’y  oppoferent  i ceux-cy  , qui^*» 

X v j 
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fuivoient  le  Rit  Grec  en  écrivirent 
â Conftantinople  au  Patriarche  Jérémie, 
qui  d’abord  leur  défendit  de  recevoir  le 
nouveau  Calendrier  , &c  leur  envoya  un 
ordre , qu’il  prétendoit  qu  ’on  gardât 
dans*  la  célébration  de  la  Pâque  j mais 
dans  la  fuite  ayant  fait  examiner  plus 
exactement  toutes  chofes,  non  feule- 
ment il  permit  aux  Rulïïens  Sujets  de  la 
Couronne  de  Pologne  de  fe  conformer 
aux  ordres , que  Sa  Majefté  leur  avoir 
donnez  touchant  la  réformarion  du  Ca- 
lendrier , il  écrivit  même  au  Pape , qu’il 
nenégligeroit  rien  pour  le  faire  tecevoir 
de  tous  fes  Grecs  : C’eft  ce  que  Poite- 
vin rapporte  fur  des  Originaux  munis 
du  fceau  du  Patriarche  > que  Conftantin 
Duc  d’Oftrog  lui  avoir  mis  en  main  : ce 
Duc,  que  fa  qualité  élevoit  au-defiTus 
de  tous  les  Ruïfiens , éroit  celui , qui 
avoir  agi  pour  cela  à Conftantinople  au- 
près du  Patriarche. 

Polfevin  n’en  avoit  pas  moins  fait  de 
fon  côté  pour  applanir  les  dilhcultez , 
que  les  Hérétiques  formoient  à la  ré- 
ception du  Calendrier  j le  Traité  dont 
nous  parlons , en  eft  une  preuve  authen- 
tique. Il  y juftihe  ce  que  le  Souverain 
Pontife  avoir  établi  conformément  à la 
décilîon  du  Concile  de  Nicée  , qui  avoit 
déterminé  le  temps  de  la  Pâque  contre 
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les  Quarto-dccimans , &il  montre  par  le 
Gentiment  de  plufieurs  Proteftans , qui  fe 
conformoienc  en  ce  point  à l’ufage  des 
Catholiques  , que  les  autres  Sectaires 
ne  le  defapprouvoient  précifément  que 
parce  qu’il  venoit  de  l’Eglife  Romaine, 
toujours  rcfolus  à fe  déclarer  contre  elle 
dans  les  meilleures  chofes , qui  émanent 
du  Siégé  Apoftolique.  Après  avoir  expo- 
fé  ce  que  Barthélémy  Sculret  Sénateur 
ôc  Mathématicien  de  Gorlick  dans  la 
Luface,  lui  avoir -avoué  là-delïus  dans 
un  entretien  , qu’il  avoit  eu  avec  lui  à 
Ton  paflàge  dans  cette  Province-là  , il 
rapporte  le  fentiment  de  ce  Proreftant , 
qui  fert  de  reponfe  aux  objections  , que 
les  Luthériens  formoienr  en  Allemagne 
ôc  ailleurs  contre  le  nouveau  Calendrier. 
Scaliger  en  France , Michel  Maefilin  Ma- 
thématicien deTubingue  dans  la  Suaube 
ne  furent  pas  de  fi  bonne  foy  que  Scul- 
tet  \ ils  attaquèrent  le  Syfteme  de  Gré- 
goire j PofTevin  l’avoit  défendu  : C’en 
fut  aflTez  pour  s’attirer  une  partie  du 
• fiel  , qu’ils  avoient  répandu  dans  leurs 
écrits.  Mais  Pofievin  n’en  ayant  été  in- 
formé , qu’aprés  avoir  appris  la  réponfe 
que  le  doCte  Clavius  y avoit  faite , il  crut 
ne  s’en  devoir  pas  mettre  davantage  en 
peine  ; quand  , difoit-il*,  il  ne  s’agit  que 
des  injures  3 qui  viennent  de  leur  part , 
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on  ne  doit  point  s’en  inquiéter.  Je 
dois  ajouter  icy  à cette  occafion,  que 
î’ay  été  furpris  de  voir  dans  l’hiftoire 
du  Proteftant  Pufendorf  ; Que  le  Nonce 
P ofievin  avoit  envoyé  une  Bulle  du  Pape 
in  Suède , pour  y introduire  le  nouveau  fiiley 
que  le  Roy  Jean  la  fit  publier  dans  les  Egli- 
fes  enjoignant  a tous  fies  Sujets , qu'ils  tuf- 
fient  a fie  régler  fiuivant  cette  réforme  ctr 
quelle  fut  général ém  en  t reçue , parce  quey 
ajoute-il,  il  ne  fie  trouva  perfionne , qui  fie 
fit  une  affaire  de  fiuivre  cette  nouveauté* 
C’eft  ce  que  j’avoiie  que  je  n’ay  point 
vu  dans  pas  un  autre  Auteur  : & fuppo- 
fé  que  ce  fait  foit  véritable  , il  doit  s’en- 
tendre du  temps  auquel  le  Roy  Jean  pa- 
• roilïoit  encore  garder  quelques  me  lûtes- 

avec  le  Saint  Siégé. 

n eft  cm-  Pour  revenir  à ce  que  nous  difions  du 
ployé  pour  nouveau  Calendrier,  les  Habitans  de  Ri- 
icsF  mou-  g*  Capitale  de  la  Livonie,  furent  du  nom- 
v.mcns  ex-  bre  de  ceux  qui  parurent  recevoir  ce  nou- 
g^par  k'i  veau  Calendrier  avec  moins  de  docilité  j 
üciétkjues  ce  ne  fut  point- là  la  feule  occafion  de 
chagrin  qu’ils  donnèrent  à leur  nouveau  . 
Souverain.  Dés  que  le  Roy  Etienne  fe  vit 
paifible  pofledêurde  la  Livonie  , il  fon- 
gea  férieufement  à y rétablir  la  Religion, 
ainfi  que  nous  l’avons  veu  : il  com- 
mença dans  le  -voyage  qu’il  y fit , par 
remettre  la  Cathédrale  entre  les  mains 
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des  Catholiques  , il  fonda  un  College 
pour  l’inftru&ion  de  la  Jeunefïc  , & prie 
des  mefures  avec  le  Pape  pour  la  no-  . 
mination  d’un  Archevêque.  Toutes  cho- 
fes  fe  payèrent  d’abord  avec  allez  de 
tranquillité  : niais  les  Miniftres  Protef- 
tans  ne  purent  fe  contenir  long-temps  j 
ils  parlèrent  & dans  leurs  entretiens  par- 
ticuliers & dans  leurs  Chaires  d’une  ma- 
niéré féditieufe  au  mépris  de  l’autorité 
Royale  &c  au  fcandale  du  peu  de  Catho- 
liques , qui  éroient  à Riga.  Le  Magiftrat 
qui  en  fut  informé  n’eut  pas  peu  de  pei- 
ne à réprimer  l’infolence  de  ces  Minif- 
tres » elle  éclata  encore  cette  année , 
quand  on  leur  parla  de  fe  conformera 
l’ufage  du  nouveau  Calendrier  ; comme 
d’ailleurs  ils  fouffroient  impatiemment 
que  le  Roy  eût  confié  le  College  de  leur 
Ville  aux  Jefuites  , ces  Peres  furent  ceux 
qui  reflentirent  les  premiers  effets  de 
leur  chagrin;  quelques  précautions  qu’ils 
priffent  pour  exercer  leurs  fonctions  d’u- 
ne maniéré  pacifique,  des  gens  prévenus 
& qui  vouloient  fe  fâcher,  trouvoienr 
toujours  occafion  de  les  chicanner  ; tou- 
tes ces  chofes  excitèrent  de  temps  en 
temps  dans  Riga  des  moufremens  , qui 
firent  appréhender  des  fuites  funeftes 
pour  la  Religion. 

1 1 n’eft  point  de  mon  hiftoire  de  ra- 


J J8J. 
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f.  l.  y.  «.conter  icy  la  manière  violente  dont  on 
*o.  crfcj.e n ufa  avec  les  Jefuites  , qui  fe  virent 
* obligez  à quitter  leur  Eglife  & leur  Mai- 
fon,&  à fe  retirer ‘dans  la  Citadelle,  pour 
éviter  la  fureur  du  Peuple  ameuté  contre 
eux  ; ce  qui  fait  à mon  fujet , c’eft  que 
les  féditieux  ayant  extorqué  du  Magif-  * 
trat  cerrains  arricles  tout- à- fait  contrai- 
res aux  inclinations  du  Roy  , ce  Prince 
en  fut  d’autant  plus  irrité,  qu’il  les  re- 
garda comme  un  attentat  manifefte  à 
Ton  autorité;  il  voulut  abfolumenc  qu’ils 
fuifent  abrogez  , de  Ces  ordres  leur  furent 

V O 

intimez  par  le  Cardinal  Radzevill , d’un 
air  qui  leur  fit  fentir , qu’ils  avoienc  à 
faire  à un  Maître  , qui  vouloir  être 
obéi. 

Ils  commencèrent  alors  à apperce- 
voir  l’abîme  dans  lequel  leur  paillon  les 
entraînoit , & las  des  mouvemens  in- 
quiets & chagrins  , qu’ils  s’étoienr  don- 
nez imprudemment  , ils  cherchoient  les 
moyens  de  s’en  tirer , quand  la  Provi- 
dence leur  en  fournit  un  à l’arrivée  de 
Poflèvin  à Riga. 

Ce  Pere  faifoit  alors  , par  ordre  du 
Pere  Paul  Campanus  fon  Provincial , la 
vifite  de  qilfelques  Maifons  de  fa  Com- 
pagnie , &c  ce  qui  marque  la  foumiifion 
d’un  homme  de  ce  mérite  que  Sa  Sain- 
teté honoroit  de  fes  Commiilions  dahs 


Digitized  by  Google 


An t.  Possivin.  Liv.  VI.  4S7 
toutes  les  Cours  du  Nord  , ce  Campa- 
nus  étoit  celui- la  même  . qu’il  avoir  eu 
pour  Compagnon  dans  la  Légation  de 
Mofcovie , & qu’à  la  prière  du  Czar  il 
avoit  envoyé  au  Pape  & à l’Empereur. 
Poflêvin  fut  ravi  d’avoir  occafion  de  ne 
pas  donner  durant  ce  voyage  de  moin- 
dres marques  de  fon  obéiflanec  que  de 
fon  zele  ; ainfi  après  avoir  vifité  les  Col- 
leges de  Vilna  &c  de  Polock  en  Lithua- 
nie , il  pénétra  jufques  au  fond  de  la  Li- 
vonie, & il  arriva  à Riga  lur  le  milieu 
de  l’Automne. 

On  peut  juger  de  la  joye  des  Jefui-  comment 
tes  du  College  à fon  arrivée  par  lare- 
ception  , que  lui  fit  le  Peuple  &c  le  Ma- 
giftrat  j c’eft  tout  dire  qu’on  noublia  rien 
des  marques  d’honneur , qu’on  employé 
à l’égard  des  per  Tonnes  d’un  mérite  &: 
d’un  caraétere  diftingué  , & l’on  comp-  % 
ta  fi  fort  fur  Ta  droitue  5e  fur  Ta  géné- 
rofirc  , que  quelque  intérêt  qu’eût  fa 
Compagnie  dans  l’affaire  en  queftion , 
on  ne  douta  point  , qu’il  ne  voulût  . 
bien  employer  le  crédit  qu’il  avoit  à la 
Cour  * pour  foliciter  la  grâce  des  Habi- 
tans  auprés'de  Sa  Majefté. 

On  ne  peut-être , Aiejfteurs , dit-il  aux 
Dépurez  du  Sénat  & du  Peuple  , qui 
l’en  étoîent  venu  prier  de  leur  part , on 
ne  peut  être  plus  fenfible  que  je  le  fuis  à 
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la  confiance  , dont  vous  mkonnorez.  an- 
jourd'huy  ; je  voudrais  pouvoir  la  mériter 
par  mes  fervices  , mais  vota  n'en  avez,  pat 
be foin  ^puif que  vota  avez,  en  vos  mains  un 
moyen  fur  de  vota  tirer  dl affaires  fans  le 
feconrs  de  perfonne  : Ainfi , Mcffieurs  , fit 
vota  me  jugiez,  capable  de  vous  donner  un 
bon  confeil  , c’efi  de  ne  point  chercher  aucu- 
ne interceffion  étrangère  : Confiderez.  quelle 
-efi  la  grandeur,  l'autorité , la puiffance  du 
Roy  , le  bonheur . confiant  qui  l'accompa- 
gne, & vous  appréhenderez . de  l'irriter.  Ne 
prétendez,  point  pouvoir  l'ebtoùir  par  de 
longues  jùftifications  -,  allez,  a lui  non  pas 
comme  a un  Juge,  mais  comme  du  Enfant 
fournis  a leur  Pere  , & foyez.  peyfuadtz. 
qu'une  telle  confiance  portera  Sa  Aiajefiè 
avons  recevoir  dans  fies  bonnes  grâces , CT 
a vous  faire  reffentir  au  plutôt  des  effas 
de  fa  clemence  & de  fa  génèrofiti. 

Ce  qu’il  leur  dit  les  frappa  , Sc 
augmenta  la  confiance  qu’ils  avoignt 
en  lui  ; ils  le  prièrent  fur  le  champ 
de  vouloir  bien  réconcilier  enfemble  le 
Peuple  & le  Sénat , que  tous  ces  fâcheux 
mouvemens  avoient  cruellement  divi- 
sez : Commencez. , Afeffieurs , leur  répon- 
dit-il , par  fléchir  la  colere  du  Prince  , & 
ctt  accord  f ira  bien-tot  terminé. 

On  voit  par-là  combien  l’entrée  de 
l’homme  de  Dieu  à Riga  fut  pacifique» 
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en  voicy  un  troifiéme  exemple  , qui  mar-  chevjque 
que  que  le  Ciel  s’eft  voulu  fcrvir  de  fon  & >c  uou- 
miniftere , pour  y rétablir  l’union , entre  vVii'Lm. 
des  perfonnes  , qui  avoient  le  plus  d’in- 
térêt de  la  conferver.  Là  nomination 
d’un  nouvel  Archevêque  dans  cette  Ville 
là , avoit  fouffert  de  grandes  difficultez  : 

Les  Proteftans  dans  le  changement , qui 
s’y  étoit  fait  de  la  Religion  , s’étoient  , 
fuivant  la  maxime  du  nouvel  Evanpile  > 
emparez  de  tous  les  biens  de  l’Eglife  , 

& avoient  en  particulier  fait  un  Duché 
des  revenus  de  leur  Prélat  : Dans  l’em- 
baras  où  le  Roy  fe  vit  de  remettre  l’Ar- 
chevêque dans  tous  fes  droits  , on  con- 
vint , du  confentement  du  Pape , de 
-tranfporter  le  Siégé  Arehiepifcopal  a 
Vendam,  autre  Ville  de  la  même  Pro-« 
vince  : ces  change  mens  ne  fc  font  point 
toujours  avec  une  entière  farisfaétion 
des  parties,  quelque  peine  qu’on  fe 
donne  pour  les  accommoder.  Le  nou- 
veau Prélat  prétendoit  des  droits  fur  le 
Château  de  Vifmar  , qui  lui  ét oient  con- 
certez par  le  Gouverneur  de  Vendam  : 

Les  chofes  en  étoient-là,  quand  Poflc- 
vin  arriva  â Riga  : la  haute  idée  , qu’ils 
avoient  l’un  & l’autre  defafage(Te&  de 
fon  çquité  , les  porta  à le  prendre  pour 
arbitre  de  leurt  différens  ; l’affaire  étoit 
délicate,  il  s’en  chargea,. prit  tous  les 
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foins  & tous  les  ménagemens  qu’dîe 
demandoit,  enfin  après  avoir  exactement 
examiné  les  droits  des  deux  parties , il 
perfuada  au  Gouverneur  de  fatisfaire  le 
Prélat , en  faveur  de  qui  la  juftice  fe 
déclaroit. 

Poflevin  ayant  fait  l’office  d’un  Ange 
de  Paix  à Riga , en  fortit  bien  content 
d’y  laifler  les  chofes  dans  une  fituation 
plus  tranquille  : Heureux  ces  Peuples, 
s’ils  enflent  pu  demeurer  long- temps 
dans  la  difpofition , où  il  les  avoit  laifi- 
fez  I Mais  ^'expérience  fait  bien  voir 
qu’il  n’eft  pas  fi  facile  de  fixer  des  gens 
naturellement  inquiets , & bien  moins 
encore  d’infpirer  de  la  fourniflîon  à 
ceux  , que  la  nouvelle  réformation  flat- 
te de  je  ne  fçais  quelle  liberté  Evan- 
gélique , qui  eftbien  contraire  à la  dou- 
ceur & l’humilité  de  J e s u s-C  hrist. 

L’homme  Apoftolique  prit  enfuite  le 
chemin  deDerpt , où  il  arriva  fur  la  fin 
de  Novembre.  Cette  Ville  eft  un  Evê- 
ché fuffragant  de  Riga  fur  les  confins 
de  la  Livonie  , vers  la  Mofcovie  : Là  fui- 
vant  l’ancien  projet  qu’il  avoit  formé , 
dés  qu’il  étoit  à la  Cour  du  Czar  , il 
commença  l’établiflèment  d’un  Séminai- 
re , ayant  tiré  pour  cela  de  celui  de 
Braunfberg  en  Prufle  , quelques- uns  des 
çunes  Eccléfuftiques  , qu’il  jugea  plus 
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capables  de  fervir  de  Modelés  à ceux  qui 
feraient  élevez  à Derpt  pour  l’infttu&ion 
de  la  Province.  L’Evcqi'.e  Croraer  * qui  d*  yl'J-* 
n’avoir  pas  moins  fuccédé  au  Cardinal  mie,  éjni 
Hofius  dans  le  zcle  qu’il  avoir  eu  toû- 
jours  pour  la  Religion  , que  dans  la  di-  rejuitr.ee  a 
gniré  Epifcopale,  fut  ravi  de  féconder  Bu-‘”jkcr^ 
en  cette  occafion  la  charité  de  Poflèvin. 

La  foliation  de  ces  deux  Séminaires, 


ce  qui  marque  la  fagclTe  & l'étendue  des 
vues  de  ce  Pere,  ne  pouvoir  ctre  plus 
avantageufe  qu’elle  l’ctoit  à la  fin  qu’il 
s’étoit  proposée , puifqu’on  s’y  trou- 
voit  à portée  de  communiouer  à toutes 
les  Nations  voifincs  de  l’ÂHemagne  & 
de  la  Pologne,  l’antidote  au  poifonque 
le  mepfonge  avoit  répandu  dans  ces  con- 
trées. En  effet  on  vit  par  fes  foins  en 
tfes-peu  de  temps  dans  ce  dernier  Sé- 
minaire jufques  à trente  jeunesClercs  qui 
s’y  difpofoient  par  tousles  exercices  de 
l’étude  & de  la  piété  à remplir  les  fonc- 
tions Eccléfiaftiques  , & ce  qui  eft  re- 
marquable , il  n’y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  ne  fçtit  outre  le  Latin , les  uns  le 
Ruflîen , le  Lothavic  , fk  l’Eftone  , ou 
l’Eftenois  , c’eft  la  langue  du  Pays  , les 
autres  le  Suédois’, l’Allemand  & le  Polo- 
nois , ce  qui  faifoit  efpérer  un  fruit  d’au- 
tant plus  grand  des  travaux  Evangéli- 
ques , que  les  Ouvriers  y étoient  difpofez 
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à inftruire  en  afl'ez  peu  de  temps  toutes 
ces  Nations  fans  le  fecours  d’aucun  tru- 
chement. 

Nous  verrons  plus  bas  combien  ce 
Séminaire  contribua  fous  le  Pontificat 
de  Clernent  VIII,  à la  réunion  des  Ruf- 
Tiens  fujets  de  la  Couronne  de  Pologne. # 
Mais  ce  qui  combla  de  joye  le  cœur  de 
Poflevin  , c’eft  qu’au  lieu  que  les  Jefui- 
tes  n’éprouvoient  que  de  la  contradic- 
tion à Riga  , par  l’averfion  que  l’Héréfie 
y infpiroit  contre  l’Eglife  Romaine,  ils 
étoient  icy  charmez  de  la  docilité  d’un 
Peuple  naturellement  pieux  , avide  de  la 
parole  de  Dieu,  & porté  à toutes  les  fain- 
tes  pratiques , que  l’Eglife  à toujours  re- 
commandées à fes  Enfans.  Sa  compagnie 
y avoir  un  petit  établiflèment  : on  ju- 
gea avec  les  fecours  , que  la  libéralité 
dtHloy  fournit , qu’on  pouvoit  en  faire 
un  College  , la  Ville  s’engagea  de 
donner  pour  cela  un  Eglife  avec  des  Bâ- 
timens  aflez  commodes.  Poflevin  prit 
pofleffion  de  ce  nouveau  College  le  jour 
de  la  Conception  de  Notre-Dame  , ravi 
de  le  mettre  en  ce  même  jour  fous  une 
fi  puiflante  prote&ion  > on  ouvrit  d’a- 
bord deux  Claflès  aflez  nombreufes  pour 
un  commencement  -,  on  y comptoit  juf- 
ques  à cent  Ecoliers  ; le  nombre  aug- 
mentoit  tous  les  jours  par  l’inclination 
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qu’avoient  ces  Peuples  à profiter  de  l’ap- 
plication , qu’on  donnoit  à l’inîlruétion 
des  Enfans.  Ces  premiers  fuccés  ani- 
moient  le  zele  des  Profefleurs  6c  des  au-  ' 

■très  Ouvriers  Evangéliques  , qui  éroicnc 
entretenus  dans  le  College  ; ceux-cy  fe 
répandoient  à certains  jours  dans  les  „ 
Villages  voifins,  où  l’on  fit  dés  la  pre- 
mière année  plus  de  foixante  petites  ,jj*. 
Millions  à l’édification  des  Peuples  de  la 
Ville  6c  de  la  Campagne. 

. Depuis  que  Polîevin  fut  de  retour  de 
Livonie  , il  demeura  bien  encore  une 
année  en  Pologne  continuant  à travail- 
ler avec  le  même  fuccés  aux  affaires  de 
la  Religion;  le  Roy  de  fon  coté  fe  fai- 
foit  une  joye  d’appuyer  fon  zele  de  tou- 
te fon  autorité  .:  Mais  par  un  de  ces  ef- 
fets extraordinaires  de  la  Providence  , 

* qu’il  n’appartient  point  à la  fagt^Te  hu- 
maine de  vouloir  approfondir , ce  Prin- 
ce fut  enlevé  de  ce  monde  dans  le  temps 
qu’il  y étoit  plus  neceflairc  à l’Eglife  & 
à l’Etat.  Si  ce  coup  fut  fatal  à la  Reli- 
gion & à la  Pologne , il  ne  le  fut  pas 
juoins  à la  Compagnie , qui  perdoit  en 
lui  un  charitablç,Pere  6c  un  paillant  pro- 
te&eur:  On  peut  juger  delà  douleur* 
qu’en  rèffentit  PolTevin  en  particulier, 
par. les  effets  extraordinaires,  qu’il  a- 
voit  reçus  de  l’eftime  Sc  de  l’affeéiion  de 
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ce  grand  Prince  ; mais  les  gens  de  bien 
trouvent  toujours  une  reflource  dans  une 
parfaite  foumiflïon  aux  ordres  du  Ciel, 
& c’étoir  la  plus  folidc  , qu’il  pût  avoir 
dans  une  fi  trifte  occurence. 

- Il  ne  demeura  pas  long-  temps  après  ce- 
[ la  en  Pologne;  le  Pape  Grégoire  XIII.  qui 
Py  avoir  envoyé  , étoit  mort  l’année 
' précédente  , le  Roy , qui  l’y  avoit  rete- 
nu , l’avoit  fuivi  de  prés  ; Poflèvin  s’at- 
tendoit  à repafler  en  Italie  ; une  nou- 
velle conjonéture  détermina  le  Pere 
Général  à le  rappeller  encore  plutôt, 
ainfi  que  nous  l’allons  raconter. 

A pein.e  le  Roy  eut-il  les  yeux  fer- 
mez , qu’on  fongea  fuivant  le  droit  de 
la  Nation  à lui  donner  un  Succelfeur  ; 
il  s’y  trouva  plufieurs  Concurrens  ; les 
principaux  furent  les  trois  * Archiducs 
tous  fibres  de  l’Empereur  Rodolphe  , 
& le  Prince  Sigifmond  fils  aîné  du  Roy 
de  Suede  Jean  III.  Le  crédit  que  Pofle- 
vin  avoit  à la  Cour  de  Pologne , fit 
croire  à bien  des  gens  qu’il  ne  manque- 
roit  point  d’agir  auprès  des  Sénateurs , 
pour  appuyer  les  prétentions  de  Sigif-. 
mond  , tant  à caufe  du.mérite  extraor- 
dinaire de  ce  Prince,  que  pour  l’atta- 
chement qu’il  avoit  à la  Religion-  Ca- 
tholique, dans  laquelle  il  avoit  été;  éle- 
vé par  la  Reine  fa  more  > les  Polonois 

d’ailleurs 
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d’ailleurs  fc  fentoient  d’autanc  plus  por- 
tez a le  déclarer  pour  lui , qu’il  croit 
fils  de  Catherine  de  Pologne  & neveu 
d’Anne  fa  fœur  Epoufe  du  Roy  Etien- 
ne , les  dernières  Princcflès  de  la  race 
des  Jagellons.  Ces  foupçons  qu’on 
croyoit  n être  pas  trop  mal  fondez  , paf- 
ferent  bien-tôt  à la  Cour  de  Vienne, 

Sc  l’on  tâcha  par-là  d’y  rendre  Poflevin 
odieux  fur  tout  à l’Archiduc  Maximi- 
lien , qui  étoit  celui  des  trois  freres , 
qui  avoit  une  plus  forte  brigue  en  Por 
logne  : mais  ce  Prince  ne  témoigna  nul- 
lement s’en  inquiéter  j moins , parce 
qu’il  croyoit  qu’un  fimple  particulier, 
tel  qu’étoit  PolTevin  , n’étoit  point  ca- 
pable de  lui  nuire , que  parce  qu’ainfi 
qu’il  s’en  expliqua  hautement  > il  le 
croyoit  trop  fage  & trop  Religieux 
pour  entrer  dans  une  affaire  fi  éloignée 
de  fa  profeflion. 

En  même  temps  que  les  Candidats 
s’échauffoient  pour  faire  valoir  leur  par- 
ti , le  Pape  jugea  qu’en  qualité  de  Pere 
commun  il  devoit  envoyer  un  Légat 
pour  alfifter  à la  Diete , foit  pour  em- 
pêcher que  l’Eleétion  ne  tombât  fur  un 
Prince,  qui  ne  fût  pas  Catholique  , * ntu.it 
( tel  qu’étoit  Théodore  * Grand  Duc  :'**t 
de  Mofcovie  , qui  faifoit  aux  Polonois  ,I0UJ  «V9„t 
des  offres  capables  de  les  ébloiiir , ) CoitŸ*rU' 
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La  Vie  du  Pere 
pour  appuyer  le  parti  de  celuy  , qui  fc- 
roit  plus  en  état  de  maintenir  la  Reli- 
gion Romaine  , dans  un  Pays , qu’une 
infinité  de  Sectes , qui  s’y  étoient  éta- 
blies , expofoit  tous  les  jours  à toutes 
fortes  de  divifions.  Ce  Pape  , ( c’étoic 
Sixte  V.  ) nomma  pour  cet  Emploi  An- 
nibal  de  Capouë,  Archevêque  de  Naples; 
ce  Prélat  avoir  ordre  de  porter  en  ap- 
parence le  Prince  Sigifmond  , mais  fous 
main  il  devojt , à ce  qu’on  difoit , ap- 
puyer le  parti  de*la  Maifon  d’Auftriche, 
d’autres  ajoutent  celui  du  Prince  Ale- 
xandre de  Parme  ; quoiqu’il  en  foit  , le 
Légat  crut  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire, 
que  d’arrêter  Poffevin  en  Pologne  du- 
rant le  temps  de  la  Diete , efpérant 
qu’un  homme  aulfi  fage  & aufli  habile 
qu’il  l’étoit  par  la  connoifiance  parfaite 
qu’il  avoir  & des  Langues  ôc  des  Cou- 
tumes des  Cours  du  Nord , lui  feroit 
d’un  grand  fècours  pour  avancer  le  par- 
ti de  celui , pour  qui  Sa  Sainteté  fedé- 
clareroit , il  demanda  donc  cette  grâce 
au  Pape  qui  la  lui  accorda  très  volon- 
tiers. 

Le  Général  n’en  fut  pas  plutôt  informé, 
qu’il  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Sa  Sain- 
teté , pour  la  prier  de  ne  point  permet- 
tre que  Poflevin  reftât  en  Pologne  dans 
les  conjon&ures  pLéfentes  ; il  lui  dit. 
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que  quelque  fagc  que  fût  ce  Pcre  , 
que  quelque  circonfpe&e  que  fût  fa 
conduite  , il  ne  pouvoic  éviter  d ette 
foupçonné  de  favotifer  quelqu’un  des 
partis  ; qu’un  tel  foupçon  fans  parler  du 
tort  , qu’il  feroit  à PolTevin  , préjudi- 
cieroit  extrêmement  à la  réputation  de 
fa  Compagnie  , qui , fuivant  i’efprit  de 
Ton  Inftitut , devoit  embralTer  tous  les 
partis  en  Nôtre  Seigneur  , fans  entrer 
dans  leurs  différens.  Qu’il  croyoit  que 
Sa  Sainteté  ne  trouveroit,  point  mauvais 
qu’il  lui  fît  lâ-defius  les  remontrances , 
qu’il  avoit  pris  la  liberté  de  faire  au  Pa- 
pe Grégoire  fon  Prédéceffeur  j qu’en 
qualité  de  Général , il  ne  devoir  lelon 
l’obligation  de  fa  charge  , avoir  rien  plus 
à cœur  , finon  que  ftfh  Ordre  continuât 
de  rendre  fervice  au  prochain , fans  s’in- 
triguer dans  ces  grandes  affaires , donc 
il  lui  convenoit  li  peu  de  fe  mêler. 

Le  Pape  écouta  le  Général , déféra  à n mcae 
fes  fentimens  , & lui  permit  de  faire  de  une . vic 
Poffevin  tout  ce  qu’il  jugeroit  à propos  ; Ecrc  ïp*, 
ce  Pere  en  conféquence  de  cette  permif-  doufc‘* 
fion,  eut  ordre  du  même  Général  de 


repail'er  inceffamment  en  Italie , 8c  de 
venir  demeurer  à Padouë.  Il  ne  Peur  pas 
plûtôt  reçû , qu’il  fe  mit  en  état  del’e- 
xecuter  : Une  fi  prompte  obéïlfance  mar- 
que bien  quel  étoit  l’efprit , qui  Payait 
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fait  agir  dans  les  affaires  -,  le  Seigneur 
déclara  par  la  bénédiéïion  qu’il  donna  à 
fa  foumifïïon  , combien  elle  lui  éroic 
agréable,  puifqu’il  fembloit  avoir  atta- 
ché à la  retraite  de  Pofïevin  un  des  plus 
imporrans  fervices,  qu’il  pouvoir  ren- 
dre à l’Eglife  , comme  on  le  verra  tout  à 
l’heure  : Il  vint  donc  à Padouë  plein  de 
joye  de  pouvoir  ranimer  l’cfprit  de  fa  pre- 
mière vocation  , dans  le  même  endroit , 
où  il  l’avoir  reçu  du  Ciel,  ôc  de  jouir  d’un 
peu  de  repos  après  une  vie  auflï  agitée, 
qu’avoir  été  là  fienne  durant  dix  années 
de  Courfes  & de  Négociations.  Il  gou- 
toit  dans  la.folitude,  combien  Nôtre 
Seigneur  eft  doux  ; il  s’appliquoit  avec 
une  fatisfa&icm  finguliere  à tous  les 
exercices  de  la  vie  intérieure , & par-ü 
fc  rendoit  plus  capable  de  conduire  les 
âmes  à Dieu. 

C’avoit  été  une  des  vues  du  Général 
dans  la  déftination  qu’il  avoir  faite  de 
Pofïevin  : Padouc  étoit  à raifon  de  fa 
floriHante  Académie  une  des  Villes  de 
ritalie,  où  il  y avoit  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  de  mérite  , qui  fe  difpo- 
foient  à employer  au  fervice  de  l’Eglife 
& de  la  Republique  les  ralens  qu’ils  a- 
voient  reçus  du  Ciel  : La  réputation , 
où  étoit  Pofïevin , les  portoit  à lier  com- 
merce avec  lui , ils  ctoient  charmez  de 
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fon  cfprit , de  fon  fçavoir , de  fes  ma- 
niérés , 8c  fur  tout  de  Ton  expérience 
dans  les  voyes  de  Dieu  j ainfa  on  ne 
peut  dire  combien  de  perfonnes  le  ve- 
noient  trouver  pour  le  confulter  fur  les 
affaires  de  leur  confcience  , 8c  combien 
fe  mettoient  fous  fa  conduire  pour  les 
exercices  de  la  Retraite. 

Il  joignoit  à la  doctrine  le  miniftere  11  i°'nt 
de  la  parole  ,&il  etoit  aulh  content  deCes  de  u 
s’en  acquiter  dans  la  petite  Chapelle  du  *jfuriat([cs 
Collège  , qui  ne  pouvoit  lui  fournir  un  fondions 
grand  Audiroire  , qu’il  i’avoit  éré  lorf-  Apoftoü- 
qu’il  parloit  autrefois  devant  les  Rois  de  q 
la  terre.  Par  le  même  principe  au  fortic 
de  la  Chaire  il  pafloit  au  Confcflional  » 

8c  la  fans  acception  de  perfonnes  il  con- 
feffoit  indifféremment  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient  à lui  ; comme  il  fçavoit  les 
Langues  il  étoitplus  en  état  d’exercer 
cette  charicé  à l’égard  des  Etrangers , 

8c  fur  tout  des  François  , pour  qui  fon 
long  féjour  en  France  lui  avoic  infpi-  , 
ré  une  certaine  tendrefle  , dont  il  ne 
pouvoit  fe  défendre. 

L’Etude  avoit  toujours  été  fon  occu-  H y eom- 
pation  principale  ; n’étant  plus  diftrait  biioth;^ 
par  les  affaires  , il  réfolut  de  s’y  donner  & à quelle 
avec  une  nouvelle  application  j maisOCC4hoa* 
comme  un  Jefuite  doit  , fuivant  l’efpric 
de  fa  Réglé , faire  fervir  a.  la  gloire  de 
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.Dieu  toutes  les  connoiflànces  , qu’il  a 
acquifes  par  fon  travail  & Ton  expérien- 
ce , il  commença  proprement  alors  à re- 
cueillir toutes  les  réflexions  qu’il  avoit 
faites  depuis  plus  de  15.  ans  pour  en  for- 
mer le  grand  ouvrage  de  fa  Bibliothèque , 
dont  il  avoit  couçû  le  premier  deflfein , 
douze  ou  quinze  ans  auparavant , c’eft-à- 
dire  , un  peu  après  fon  retour  de  France 
en  Italie.  Les  Négociations  dont  il  a- 
voit  été  charge  par  le  Saint  Siégé,  l’a- 
' voient  obligé  d’interrompre  ce  deflein  t 
il  fe  trouva  plus  libre  durant  , fa  retraite 
a Padoue , & une  bccafion  que  je  vas 
dire,  le  détermina  à s’y  appliquer  par- 
ticulièrement. 

, Etant  a Padoue  , dit-il  en  écrivant  à 
lin  de  fes  amis  , je  fus  pénètre  de  douleur 
en  voyant  que  la  Bibliothèque  d'un  cer- 
tain Gefnerus  ,ft  remplijfoit  d'une  infini- 
té de  livres  également  dangereux  pour  la 
Foy  & pou\ 
fée  Jï  je  ne 
que  j'avois , 
dehors  } à t 
nie  à recueillir  ce  dans  chaque  Facul- 
té pourrait  contribuer  d s'y  rendre  habile , 
apres  l'avoir  [purgée  de  toutes  les  erreurs  , 
qui  auroient  pu  s'y  glijf ir , & de  former 
du  recueil  y que  feroient  plufieurs  perfonnes 
de  fif  avoir  & de  mérite , une  Bibliothèque , 


• les  mœurs  i il  me  vint  en  pen- 
pourrtis  point  engager  les  amis 
, tant  dans  la  Compagnie  qu'au 
rav aider  chacun  félon  fon  cc- 
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qu  on  pourroit  confulter  avec  fruit  & fans 
dangers  je  ne  me  flattais  point  de  pouvoir 
tout  feul  exécuter  un  fl  grand  dejpin . Dans 
cette  vuè  je  jettay  les  yeux  fur  le  Pere 
François  •>' Turriano  , ejui  avait  une  f pé- 
dalé connoijfance  des  Saints  P eres  ,fur  le 
Fere  Clavius , qui  entend  excellement  les 
Mathématiques  , fur  quelques  perfonnts  , 
qui  dans  le  flecle  poffedoient  parfaitement 
le  droit  Civil  & Canonique  , je  tâchay  de 
leur  perfuader  d' entreprendre  chacun  une 
partie  de  cet  Ouvrage  , que  je  jugeois  être 
des  plus  important  pour  la  gloire  de  Dieu 
& le  fervice  de  l'Eglife  ; je  ni engagtay  à 
les  y aider  de  toutes  les  remarques , que  j'a- 
vois  faites  là-deffus  depuis  plus  de  15.  ans: 
Mais  chacun  ayant  di autres  vues , ou  d'au- 
tres occupations , perfonne  n entra  dans  cette 
penfée , de  forte  , que  la  retraite  me  don- 
nant plus  de  liberté  d m'appliquer  , je  me 
mis  à cempoftr  plufleurs  Traitez,  fur  cet 
différentes  matitçes  3 fans  encore  une  fois 
me  flatter  quejepujfe  jamais  venir  d bout 
tout  feul  d'un  Ouvrage  qui  me  paroi ff  bit 
infini.  Quelques-uns  de  mes  amis  ayant 
vu  ces  Traitez.  , ils  en  parlèrent  au  Pere 
General , qui  furie  témoignage  qu'ils  en  ren- 
dirent y ni  ordonna  de  continuer , dr  l'o - 
beijfance  ayant  attiré  la  benedlElion  fur 
mon  travail,  je  l'ay  conduit  enfin  au  point: 
ou  vous  .le  voyez.,  ■ 
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le  car-  Ce  fut  donc  à Padouc  , qu’il  s’occupa 
entièrement  de  ce  grand  Ouvrage  , fur 
reut  le  tout  apres  qu  il  le  vit  une  lecondc  rois 
«juT^dan*  délivré  de  l’appréhenfion  d’être  engagé 
irs  aâàiret.dans  les  affaires.  Car  on  fit  en  ce  temps 
là  même  une  nouvelle  tentative  pour  l’y 
rembarquer  j il  fallut  toute  la  fermeté 
du  Général  AquaViva , pour  empêcher 
quelle  ne  réüflift  : Mais  ce  nouveau 
témoignage  qu’on  rendoit  au  mérite 
de  Poffevin  a lui  fut  une  occafion  de 
donner  de  nouvelles  preuves  de  fon 
obéïffance. 

Sdub.p.  Le  Ciel  s’éroit  enfin  déclaré  en  faveur 
/.  «.*.  j 4.  du  Prince  Sigifmond,  & comme  pour 
recompenfer  fa  foy  , qui  le  mettoit  en 
danger  de  perdre  la  Couronne  de  Suede* 
le  Seigneur  l’avoit  élevé  fur  le  Trône 
de  Pologne  , par  le  choix  que  la  Diete 
avoit  fait  de  fa  perfonne , préférable- 
ment à tout  autre  Concurrent  ; dés  que 
le  Saint  Pere  en  eut  été  averti , il  réfo- 
lut  de  lui  envoyer  un  Légat  , tant  pour 
le  féliciter  de  fon  avenement  à la  Cou- 
ronne , que  pour  travailler  à appaifer 
quelques  reftes  de  troubles,  que  la  nou- 
velle Election  avoit  caufezjil  nomma  à cct 
emploi  le  Cardinal  Hyppolite  Aldobran- 
din , celui  qui  quelques  années  après  fut 
élevé  au  Souverain  Pontificat  fous  le 
nom  de  Clément  VIII.  Ce  Cardinal  fon- 
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gea  aufli-tôt  à mener  PolTevin  avec  lui 
en  Pologne  , croyant  qu’il  lui  rendroic 
fcrvice  dans  fa  Légation  avec  d’autanc 
plus  de  plaifir , que  ce  Pere  en  auroit 
plus  lui-même  de  revoir  un  Prince  , a- 
vec  qui  le  zcle  de  la  Religion  lui  avoir 
donné  des  liaifon  inrimes.  Mais  comme  4 
il  ne  dependoit  pas  de  lui  d’accepter  un 
honneur  auquel  il  n’étoit  pas  infenlible  , 
Aldobrandin,  fans  lui  en  avoir  rien  com- 
muniqué , prit  le  parti  de  s’adrefler  d’a- 
bord au  Pere  Général;  mais  celui-  cy  n’a- 
voit  garde  de  fe  relâcher  fur  un  point , 
qu’il  croyoit  de  la  derniere  importance 
pour  l’intérêt  fpirituel  de  fon  Ordre  : Il 
témoigna  d’abord  au  Cardinal  l’obliga- 
tion qu’il  lui  avoir  de  l’honneur  qu’il 
faifoit  à fa  Compagnie  en  la  perfonne  de 
Pollevin  : Mais  il  le  pria  en  même-temps 
pour  les  raifons , qu’il  avoit  eu  l’hon- 
neur d’apporter  plus  d’une  fois  à Sa 
Sainteté , qu’il  fût  permis  à ce  Pere  de 
fc  difpçnfer  du  voyage.  Que  Cat  Seigneu- 
rie illuftriflime  * fçavoit  > que.  Poflèvin  * n tlm 
avec  tout  fon  mérite  ri’avoït  point  été  tl’£uti,n™ce 

sr  1 1 • 1 n acte  cion- 

ailez  heureux  de  pouvoir  contenter  tout  aux  car- 
ie monde  i qu’il  fe  croyoit  même  obli- 
gé  de  ne  lui  pas  diflîinuler  que  fa  pré-.  tîfitJd’Vrl 
fence  feroit  plutôt  pour  nuire- aux  afFai-6*m  rilL 
fes  dç  la  Légation j qu’elle  n’y  feroita* 
vantageufe  j que  pour  mgrquer  l’inclinai 

Yv 
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tion  qu’il  avoir  de  lui  rendre  fervice , il 
. ordonneroit  à ce  Pere  de  remettre  à fa 
Seigneurie  illuftrillime  tous  les  Mémoi- 
res qu’il  avoir  recueillis  lofqu’il  ctoit  en 
Pologne , & qu’elle  pouvoit  erre  allu- 
rée, qu’elle  le  trouveroit  toujours  dif- 
pofe  à luy  donner  par  Tes  lettres  toutes 
les  connoilTances  , qu’elle  pouvoit  at- 
tendre d’une  perfonné  la  plus  parfaite- 
ment dévouée  à fon  fervice. 

Quelques  plaulibles  que  fulTent  les 
excufes  du  Général , de  quelque  maniéré 
qu’il  tâchât  de  les  adéucir , le  Cardinal 
n’en  fut  point  content,  & il  ne  put  s’em- 
pêcher de  le  témoigner  à Ton  départ  de 
Rome  pour  la  Pologne  : il  reçut  bien  les 
Mémoires , que  Poitevin  avoir  eu  ordre 
de  luy  envoyer , mais  toutes  les  lumières 
qu’il  tira  de  ces  Mémoires  aulli-bien  que 
de  fes  lettres  , ne  luy  parurent  point 
comparables  au  fecours  que  dprme  la 
préfence  d’un  homme  ■ de  mérite  & de 
confiance,  qu’on  peut  confulterirout 
moment.-  t ■ v.  : 

LaProvî-  Si  PoiTevin  fe  fut  conduit' par  des 
rcie  à p.i-  Vllcs  purement  humaines  , il  auroit  peut- 
êtte  trouvé  quelque  chofe  d’un  peu  dur 
dans  la  conduite  de  fon  Supérieur , mais 
fans  parler  du  plaisir, 'qu’il  eut  toute  la 
vie  de  facrifier  ce  c^u’il  avoir  de  plus  cher 
à.  la  fainte  obéi  fiance,  il  eut  la  çonfo- 
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lation  de  remarquer  en  certe  meme  oc- 
cafion  un  effet  particulier  de  la  Provi- 
dence , qui  le  dédommagea  abondam- 
ment de  tout  l’avantage  , qu’il  auroit  pu 
fe  flatter  de  rencontrer  , tant  dans  le 
cours  que  dans  le  terme  de  ce  voyage. 

En  effet  cette  même  Providence  , qui 
l’avoit  tiré  de  Pologne , pour  le  conduire 
à Padouë  avoir  trop  d’intérêt  de  1 y re- 
tenir , pour  qu’il  s’en  éloignât  dans  le 
temps  , qu’elle  avoit  marqué  pour  s’y 
fervir  de  ion  miniftere  pour  une  des  cho- 
ses des  plus  importantes  au  bien  de  la 
Religion.  Il  s’agifloit  d y former  en  la 
pcrfonne  de  François  de  Sales  un  des 
plus  grands  5c  des  plus  Saints  Eveques, 
que  l’Eglife  ait  eu  en  ces  derniers  fiécles. 

Voicy  ce  que  dit  la-dcfTus  le  dernier  z.  i.p.  37. 
Auteur  de  fa  vie.  « Entre  les  grands  « Vues  qne 
Hommes  , que  la  réputation  , où  é-  « 
toit  alors  l’Univerfité  de  Padoue  , y « donne  fur 
avoit  attirez,  le  fameux  Guy  Pancy-  « ceS-1>réuc- 
Vole  & le  fçavant  Jefuite  Antoine  « 

PoiTevin  l’emportoient  par-deflus  tous  « 
les  autres  ; François  de  Sales  prit  1 un  <* 
pour  luy  enfeigner  Je  Droit , choifir  « 
l’autre  pour  fon  Dire&eur  ; & ce  grand  « 
homme  fi  célébré  par  fon  fçavoir  & « 
en  même  temps  fi  fameux  par  les  Né  »> 
gociations  importantes  en  Suede  , en  n 
Pologne , en  Mofcovie , que  les  Papes  « 
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a luy  avoient  confiées  , ne  crut  pas  qu’il 
u fût  au-deflous  de  luy  de  s’appliquer 
y)  à la  conduite  d’un  jeune  Ecolier  , l’ef- 
« prit  de  Dieu  luy  faifant  connoît te  qu’il 
»>  étoit  appelle  à une  Sainteté  éminen- 
w te  , & qu’il  devoit  être  un  des  plus 
» grands  Prélats  de  l’Eglife.  En  effet , 
» comme  il  s’entretenoit  un  jour  avec 
•»  luy  de  fes  études,  le  jeune  Comte  luy 
i*  témoigna , que  quelque  goût  qu’il  eut 
» pour  celle  du  Droit , il  fe  fentoit  tout 
» autrement  porté  à s’appliquer  à la 
n Théologie  ; le  Pere  Poffevin  luy  ré- 
w pondit , qu’il  avoit  raifon , qu’elle  luy 
a feroit  beaucoup  plus  utile  que  l’autre; 
n que  Dieu  ne  l’avoit  pas  deftiné  à dé- 
*>  clamer  dans  un  Barreau  , mais  à por- 
ii  ter  fa  parole  à des  Peuples  rebelles , & 
» à être  l’appuy  de  la  Foy  & de  la  Re- 
»>  Iigion  dans  fon  pays  ; qu’il  devoit  s’ap- 
» pliquer  à fe  rendre  capable  d’un  mi- 
*»  nifterc  fi  fublime  ; que  la  fcience  fans 
»Ia  vertu  ne  fuffifoit  pas  , ni  la  vertu 
t>  fans  la  fcience  ; que  ceux  quin’étoient 
n appeliez  qu’à  travailler  à leur  fanétifi- 
» car  ion  particulière,  fepouvoient  con- 
« tenter  d’être  gens  de  bien  ; que  Dieu 
a demandoit  quelque  chofe  de  plus  de 
a ceux  qu’il  dtftinoit  au  miniftere  de  la 
a parole  ; que  les  lèvres  des  Prêtres  de- 
» voient  être  les  gardiennes  de  la  fcience. 
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& que  devant  être  les  Oracles  des  Peu-  « 
pies , ils  dévoient  toujours  être  prêts  « 
a répondre  fur  une  infinité  de  chofes  « 
difficiles  , fur  lefquelles  on  étoit  en  « 
droit  de  les  confulter.  Il  ajouta  qu’il  « 
avoit  reconnu  par  expérience  dans  les  « 
voyages  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  « 
par  ordre  de  Sa  Sainteté  dans  les  Etats  « 
des  Princes  Hérétiques  , que  l’ignoran-  •* 
ce  du  Clergé  avoit  plus  contribué  au  « 
progrès  que  l’Héréfie  avoit  fait  dans  « 
le  dernier  fiécle , que  le  panchant  que  «« 
les  Peuples  avoient  au  libertinage.  Que  « 
dans  le  fond  les  Hérétiques  étoient  « 
plus  préfomptueux  que  fçavans  & qu’ils  « 
dévoient  le  fuccés  , qu’ils  avoient  eu  , «• 
a l’ignorance  profonde  , dans  laquelle  « 
l’Europe  étoit  enfevelie  , lorfqu’ils  « 
avoient  paru  dans  le  monde.  « 

Le  Pere  PofTevin  , qui  avoit  reconnu  •* 
, un  fond  admirable  a’efprit  & de  bon  « 
fens  dans  le  jeune  Comte , ne  fe  con-  u 
tenta  pas  de  luy  donner  ces  avis  , il  « 
Iuy  offrit  d’être  le  Dire&eur  de  fes  « 
études  aulli-bien  que  de  fa  confcien-  «* 
ce  : Il  luy  donnoit  tous  les  jours  deux  « 
heures  de  fon  temps*, il  luy  expliquoit  « 
luy -même  la  Somme  de  Saint  Thomas*,  « 
ils  lifoient  enfemble  les  Controverfes  a 
^ que  le  Cardinal  Bellarmin  venoit  de  «« 
donner  au  public  i il  luy  faifoit  corn-  ♦» 
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u prendre  la  force  des  objections  & des 
» réponfes  ; il  le  formoit  même  à l’élo- 
quence , dans  laquelle  il  étoit  luy-  mê- 
» me  un  fi  grand  maître.  Le  jeune  Comte 
•»  répondic  aux  foins  du  Pere  PolTe- 
» vin  , par  un  travail  & une  applica- 
» tion  capables  de  vaincre  des  obftacles  , 
» qui  ne  fc  trouvoient  point  en  luy  . . . 

» Mais  ces  foins  ne  fe  • réduifoient 
» point  à le  rendre  fçavant , il  luy  avoir 
» trouvé  un  cœur  félon  celuy  de  Dieu  , 
»>  un  cœur  put , un  cœur  humble  & do- 
if  cile , un  cœur  , que  la  grâce  fembloit 
» avoir  formé  pour  la  pratique  des  plus 
» hautes  vertus.  Il  s’appliqua  à le  cul- 
» tiver  & à le  fortifier  contre  tout  ce 
»>  qui  en  auroit  pu  corrompre  la  pure- 
» té  : il  luy  apprit  à regarder  Dieu  en 
» toutes  chofes,  à s’élever  à luy  par  ces 
» mêmes  créatures  > dont  nous  prenons 
•»  fouvent  occafion  de  nous  en  éloigner,  à 
» reconnoître  qu’il  n’y  arrive  rien  qu’il 
» n’ait  prévu  , qu’il  n’ait  voulu,  ou  qu’il 
w n’ait  permis.  Il  le  forma  enfuite  à la 
»>  prière  , à la  méditation  & à la  contem- 
»■>  plation  ; enfin  il  ne  luy  cacha  rien  de 
w cet  art  tout  divin  de  la  conduite  des 
»»  âmes  ; il  n’épargna  rien  pour  le  rendre 
n capable  des  grands  deflèins  qu’il  avoir 
»>  reconnu  , que  Dieu  avoir  fur  le  jeune 
v Comte  , & nous  avons  encore  des  re- 

* r ^ 
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gles  de  conduite  pour  la  vie  fpirituel-  « 
le  & civile  , que  François  gardoit  exac-« 
tement  à Padouë  , qui  luy  avoient  été  *« 
apparemment  preferites  par  ce  pieux  & « 
fçavant  Religieux.*» 

Ce  témoignage  ne  juftifie-t-il  pas  ce 
que  nous  avons  avancé , que  Poflevin  ne 
rendit  peut-être  pas  moins  de  fervice 
à Dieu  en  formant  durant  fa  retraite  de 
Padouë  en  la  perfonne  du  jeune  Com- 
te de  Sales  un  fi  grand  Prélat  à fon 
Eglife,  que  dans  toutes  les  Négociations 
éclatantes  , qui  luy  avoient  été  con- 
fiées par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  ? 

François  fous  la  conduire  d’un  fi  bon 
Maître  faifoit  toujours  de  plus  grands 
progés  dans  la  fcience&dans  la  vertu  , 
quand  le  Ciel  voulut  l’éprouver  par  une 
dangereufe  maladie,  qui  leconduifit  en 
peu  de  temps  aux  portes  de  la  mort.  Pof- 
fevin  qui  ne  le  quitta  point , le  confola  , 
le  fortifia , l’anima  à profiter  de  la  vi- 
fite  du  Seigneur  , qui  vouloit  le  difpo- 
fer  par  le  facrifice  qu’il  luy  feroit  de  luy- 
même  à remplir  les  defl'eins  , que  la  Pro- 
vidence avoir  fur  luy  : Car  quelque  dé- 
fefperé  qu’il  fût  des  Médecins , efpéranc 
contre  l’elpérance  il  compta  toujours 
que  le  Ciel  le  rendroit  aux  befoins  de 
l’Eglife.  Ses  vœux  furent  exaucez  , Fran- 
çois dans  le  moment  qu’on  s’attendoic 
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qu’il  dût  rendre  le  dernier  foûpir , s’en- 
ûormit  d’un  fommeil  tranquille , qui  du- 
ra allez  long- temps,  & Ce  réveilla  fans 
fièvre  : On  regarda  fa  guérifon  comme 
un  miracle , & le  Saine  jeune  homme , 
qui  en  fut  plus  frappé  que  perfonne, 
crut  que  Dieu  ne  luy  avoir  rendu  la  vie, 
qu’afin  qu’il  l’employât  toute  entière  à 
fon  fervice  ; & dés  ce  moment  il  prit  la 
réfolurion  de  quitter  le  monde  & d’em- 
bralfer  l’Etat  Eccléfiaftique  » pour  obéir 
aux  ordres  du  Ciel , qui  luy  avoient  été 
fi  manifeftement  déclarez  par  l’organe 
de  fon  Direéfceur. 

Celui-cy  toujours  plus  confirmé  dans 
l’idée  qu’il  s’étoit  formé  de  ce  cher  Dif- 
ciple,  continua  toute  fa  vie  àprendte 
part  au  bien  que  le  Ciel  faifoit  par  fon 
miniftere  -,  il  entretint  commerce  de  let- 
tres avec  luy , il  luy  envoyoit  fes  livres  , 
& Iorfqu’il  apprit  les  merveilles  qu’il 
avoit  faites  dans  la  converfion  du  Cha- 
blais,  il  l’en  félicita  de  la  maniéré  la  plus 
tendre , luy  marquant  en  particulier  la 
joye  qu’il  auroit  de  le  voir,  & de  luy 
communiquer  tous  fes  fentimens  , de 
l’aider  & de  féconder  fes  pieux  delfeins 
de  tout  ce  que  le  Ciel  luy  avoit  donné 
de  talent , de  lumières  & d’experience. 
ap.  Pour  revenir  au  temps  que  nous  avons 
9'°" quitté  , Polfevin  après  avoir  demeuré 
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quatre  ans  ou  environ  à Padouc , fur  ap- 
pellé  à Rome , je  n’en  fçais  point  l’occa- 
fion:  mais  ce  qui  eft  certain  c’eft  que 
l’on  conçut  de  ce  voyage  l’efpérance  de 
de  le  revoir  paroître  fur  la  Scene  > avec 
d’autant  plus  d’éclat  , que  fa  retraite 
l’avoit  tenu  caché  plus  long- temps. 

Deux  des  Succceffeurs  de  Sixte  V. 

( ce  Pape  en  eut  quatre  * en  moins  de  * VrUin 
dix-huit -mois,  ) firent  naître  cette  efpé-  ^lol-re 
rance  : le  premier  fut  Innocent  IX.  qui  xiv. 
dans  le  peu  de  temps  qu’il  fut  aflïs  fur 
la  Chaire  de  Saint  Pierre,  fit  impri -€Umcne 
mer  à Rome  l’écrit  dans  lequel  Pofle  VII1‘ 
vin  porte  fon  jugement  de  quatre  fa- 
meux Auteurs  , * dont  on  parloit  beau-  * *M*ttk 
coup  en  ce  temps- là  : Celuy  des  quatre  i.Jsl'din. 
qui  avoit  fait  plus  de  bruit  fur  tout  en 
Italie  , étoit  Nicolas  Machiavel,  quiB-:J. 
dans  un  de  fes  Ouvrages , donne  au  Prin- 
ce  qu’il  prétend  former  des  maximes  de 
politique  tout- à-fait  contraires  à celles 
du  Chriftianifme.  Les  Papes  eurent  fort 
à cœur  qu’un  fi  pernicieux  livre  ne  fût 
point  fans  repartie  ; on  vit  par  tout  des 
gens  s’emprefler  à les  contenter  •,  le  fa- 
meux Ambroife  Catharin  fut  le  premier, 

Oforius  Evêque  de  Sylva  en  Portugal , 
un  certain  Boflîus  delà  Congrégation  de 
Valli-Cella,  Boterus  & d’autres  fuivirent 
fon  exemple  : Entre  les  Jefuites , qui 
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écrivirent  auflî  contre  Machiavel , Ri- 
- badénéira  fe  fignala  en  Efpagne  & Poite- 
vin en  Italie  j Voicy  l’occafion,  qui  en- 
gagea celui- cy  , ainfi  que  nous  l’appres 
nons  de  luy-même. 

Eftime  Lorfqu’il  étoit  à Padouë , un  des  In- 
pes  font^dc  quifîteurs , qui  s’étoit  retiré  au  College 
luy.  pour  y faire  les  exercices  fpirituels  fous 
fa  conduite  , s’ouvrit  à luy  de  la  peine 
où  il  fe  trouvoit  fouvent  à l’occafion  du 
livre  de  Machiavel  ;j Quantité  de  Nobles  > 
Juy  dit- il , fuivant  la  Coutume  reçue  dans 
les  Pays  fournis  a l'  Inquifition , mt  deman- 
dent la  permiffion  de  lire  cet  Auteur , & 
fartent  d'ordinaire  d'auprès  de  moy  malcon - 
tens  du  refus  que  je  leur  en  fais  s que  fai- 
re s mon  Pere , four  leur  adoucir  ce  refus  ? 
Je  crois  y luy  répondit  PofTcvin  , que  le 
meilleur  moyen  ferait  d'avoir  un  Recueil  des 
erreurs  de  ce  dangereux  Auteur  y de  le  leur 
donner  pour  leur  inppirer  de  l'horreur  de 
fes  maximes  y & d'y  ajouter  ce  que  qutlr 
que  Auteur  de  poids  aurait  écrit  de  la  ma- 
niéré de  gouverner  avec  édification , tel  que 
pourroit  être  Saint  Thomas  dans  fon  Trai- 
té du  Gouvernement  des  Princes.  Perfonney 
reprit  alors  l’Inquifiteur , nefi  pius  ca- 
pable défaire  ce  Recueil- là  que  vous , ainfi 
je  vous  prie  infiamment  d'y  travailler  : 
Poflevin  ayant  fait  ce  que  demandoie 
J’Inquifîteur  , celui  cy  en  informa  les 
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Cardinaux  de  la  Congrégation  du  Saine 
Office , ce  qui  engagea  le  Cardinal  de 
la  Roiiere  , qui  en  étoic  le  Prcfident  d’é- 
crire à Pofievin , & de  luy  demander  Ton 
Ouvrage  ; il  obéît , & étant  allé  luy-mê- 
me  quelque  temps  apres  à Rome  , Baro- 
nius  Ton  bon  amy  le  vint  trouver  de  la 
part  du  Pape  Innocent  IX.  pour  luy  or- 
donner de  luy  porter  les  mêmes  écrits  , 
que  Sa  Sainteté  vouloit  faire  imprimera 
Rome  en  Latin  & en  Italien  : Le  jour  pré- 
cédent Pofievin  avoit  reçu  des  lettres 
du  Duc  de  Bavière  , qui  l’inviroit  à écrire 
contre  Machiavel  dont  le  livre  , ainfi 
qu’une  perte,  ferépandoit  par  tout , c’ert 
l’expreffion  de  ce  Prince  : La  volonté  de 
Sa  Sainteté  s’accordant  avec  la  pieufe 
inclination  de  fon  Altefie , il  ne  crut  pas 

f>ouvoir  réfifteraux  ordres  du  Ciel , qui 
uy  étoient  déclarez  d’une  maniéré  fi  fpé- 
ciale  & fi  extraordinaire  , il  fe  fournit 
donc  à ce  qu’on  voulut , le  Saint  Pere 
qui  avoit  luy- meme  écrit  contre  Ma- 
chiavel , ainfi  qu’il  le  dit  à Pofievin , 
voulut  en  fa  confidérarion  appuyer  fon 
Ouvrage  de  l’approbation  & de  l’auto- 
rité Pontificale , & le  fit  imprimer  au 
Vatican. 

Clement  VIIÎ.  SuccefTeur  d’innocent 
avoit  autrefois  voulu  mener  en  Pologne 
le  Pere  Porte  vin,  pour  fc  fervir  de  fes  con- 
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leils  , dans  la  Légation  dont  il  étoit 
chargé  par  Sixte  V.  Après  avoir  profité 
des  Mémoires  de  Poffevin  dans  cet  em- 
ploy,  ainfi  que  nous  l’avons  vû,  il  fut 
bien  aife  , quand  il  fut  appellé  au  Gou- 
vernement de  l’Eglife , de  le  voir  & de 
le  confulter  dans  les  affaires  , qui  regar- 
doient  le  bien  de  la  Religion. 
v*“  H commença  par  l’animer  à mettre  la 
imprimera  derniere  main  à fon  grand  Ouvrage  > 
,a  Poflcvin  en  vint  heureufement  à bout 
qnC  ot(ieC  par  les  fecours  qu’il  rira  de  la  libéralité 
de  ce  Pontife  •,  il  parut  donc  en  deux 
tomes  l’an  1593»  de  l’impreffion  du  Va- 
tican , fous  la  prote&ion  de  Sa  Sainte- 
té , à laquelle  il  eut  l’honneur  de  le  dé- 
dier. C’eft  fans  doute  le  plus  doéte  , le 
plus  jufte  Sc  le  plus  achevé  de  tous  les 
livres , que  nous  ayons  de  PofTevin  *,  il 
luy  donna  le  nom  de  Bibliothèque  choifie 
des  Etudes  , pouf  acquérir  les  Sciences  & 
procurer  le  falut  de  toutes  les  Nations. 

Eloge  de  Son  but , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
« Livre.  d{t  # & qU*j[  ie  marque  dans  Ton  Epître 
dédicatoire  à Clement  VIII.  a été  en 
particulier  d’adoucir  & d’abréger  le  tra- 
vail de  l’étude  de  ceux  qui  voudroient 
s’y  appliquer  , en  leur  donnant  une  jufie 
idée  des  Auteurs,  qui  épargnât  l’ennui  ou 
le  danger  de  lire  plufieurs  livres  , qui  ne 
nicritcnt  point  d’être  lus , ou  dont  I4 


An  t.  Po  s s e v i n.  Liv.  VI.  51$ 
leâure  feroic  dangereule  ou  lulpcéte  : 
ce  qu'il  jugeoit  de  la  derniere  conlequen-, 
ce  dans  un  temps  ,où  comme  il  s’expli- 
que à ce  grand; Pape  , faute  d’un  phare, 
qui  découvre  les  écueils  cachez  lous  les 
eaux  j il  y a fort  à craindre  , qu’on  n’y 
donne  , & qu’on  ne  faflc  un  trille  nau- 
fhgc. 

Polfevin  ne  traite  pas  feulement  des 
Auteurs  particuliers  à toutes  les  facultez 
aufqucllcs  on  voudroit  s’appliquer  , mais 
de  la  maniéré  d’étudier  & de  travailler 
utilement  pour  le  falut  des  Ames  , & c’eft 
ce  qui  fait  la  raatiere  du  premier  Volu- 
me : Il  y parle  de  la  Théologie  pofiti- 
ve  & Scholaftique  , de  la  Théologie  Mo- 
rale & Cathéchétique  ; à l’occafion  de  - 
celle-ci  il  traite  des  moïens  d’inftruire  les 
Enfans  des  principes  du  Chriftianifme  J 
il  parle  des  Colleges  & des  Séminaires  » 
& de  la  maniéré  d’y  former  les  jeunes 
Gens  & les  Clercs  aux  études  propres  de 
leur  âge&  de  leur  rainiftere.  Il  étend  fon 
infltudlion  aux  Novices  & aux  Religieux 
dans  les  Monafteres , aux  Soldats  dans 
la  Milice  , aux  Enfans  des  Princes  à la 
Cour  : Après  avoir  ainfi  réglé  le  foin 
qu’on  doit  avoir  d’aider  les  Domeftiques 
de  la  Foy,  il  parle  des  moyens  d’inftrui- 
re , de  convertir  & de  confondre  les  Hé- 
rétiques ôc  les  Infidèles  -,  il  defeend  en 
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particulier  aux  Grecs  , aux  Mofeovi- 
ces  , aux  Rufliens  Schifmatiques  j il  mar- 
que les  différentes  voies , qu'il  faut  pren- 
dre pour  agir  avec  les  différens  Héréti- 
ques, qui  fe  déclaroient  alors  contre  l’E- 
glife  avec  tant  d’artifice  ôc  de  malignité  ; 
il  pafle  aux  Juifs , aux  Sarrazins , aux 
Mahomécans  y enfin  il  entre  dans  un 
affez  grand  détail  de  tout  ce  qu’il  croit 
néceflâirc  pour  travailler  avec  fuccés  a la 
Converfion  des  Indiens,  des  Chinois, 
des  Infidèles  du  nouveau  Monde  en  un 
mot  il  traite  de  tout  ce  qui  eft  utile 
pour  étudier  & pour  établir  la  Reli- 
gion.  . , ' 

- II  parle  enfuite , & c’eft  ce  qui  fait  la 
matière  du  fécond  Tome,  il  parle  des 
autres  Sciences  , de  la  Philofophie , de 
la  Jurifprudence , de  la  Medecine , des 
Mathématiques , de  l’Hiftoire,  de  la  Poc- 
fie , de  la  Peinture  , de  la  Rhétorique. 
Mais  il  traite  tout  cela  à fond  & en  Maî- 
tre , qui  poffede  parfaitement  la  Doc- 
trine qu’il  prétend  établir  , & fait  voir 
un  génie  tres-vafte  & tres-irendu , un 
difeernement  jufte , une  érudition  fur- 
prenante,  une  mémoire  prodigieufe,  une 
facilité  Tnerveilleufe  à écrire  ; mais  ce 
qui  eft  encore  plus  admirable  , c’eft  qu’il 
ne  perd  jamais  le  point'  de  vue  , que  l’ef- 
prit  de  fon  Inftitut  luy  met  devant  les 


An t»  Possevin.  Liv.  VI.  517 
yeux  , marquant  par  tout  un  zele  du  fa- 
lut  des.  Ames  , une  charité  univerfelle, 
qui  s’étend  à toutes  fortes  de  perfonnes  ; 
cherchant  le  moyen  de  fan&ifier  ce  qu’il 
y a de  profane  dans  les  Sciences  humai- 
nes , traitant  fouvent  les  matières  les 
plus  feches  avec  une  onétion  , qui  fe 
fait  fentir  , & qui  marque  qu’il  en  étoit 
pénétré  luy-mëme , ôc  qu’il  pailoit  de 
l’abondance  du  cœur  : Ceux  qui  auront 
lû  ce  livre  jugeront , fi  l’idée  qu’on  en 
donne  icy , s’écarte  de  la  vérité. 

Ces  deux  Volumes  ne  font  proprement 
que  la  première  partie  de  fon  Ouvragefils 
furent  fuivis  quelques  années  après  de 
l’Apparat  $acrc,dont  nous  parlerons  tout 
à l’heure.  Clement  parfaitement  content 
du  fervice  , que  Poflèvin  rendoit  à l’E- 
glife  par  l’application  qu’il  continuoit 
de  donner  à la  compofition  d’un  fi  grand 
Ouvrage  , continuoit  aufii  à Iuy  donner 
en  toutes  les  occafions  des  marques  de 
l’eftime  qu’il  avoir  de  Iuy.  Il  le  fit  dans 
une  des  plus  grandes  affaires , quiayent 
jamais  été  dans  I’Eglife  : Car  l’idée  que 
les  Papes  & les  Princes  avoient  de  fon 
mérite  , étoit  telle , qu’il  n’y  en  eut  au- 
cune de  conféquence  en  ce  temps-là, 
dans  laquelle  on  ne  le  jugeât  dignç 
d’entrer.  Voicy  de  quoy  il  s’agiffoit  ea 
cclle-cy. 
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$i$  La  Vil  du  Perb 
' n*ft  em-  Apres  l’abjuration  fblemneüc  que  Hen- 

sj  ployé  dans  ry  le  Grand  avoic  faite  de  l’Héréfie  , ■ 

l'Abfoiutlô  chacun  fçait  l’cmpreffement  qu’on  eut  en  ! 
de  Hem  y France  de  convaincre  route  la* terre  de  la 
| le  Grand.  ^nccr  fa  Converfion  : il  nétoit  pas 

de  l’intérêt  des  Ennemis  de  fa  Couronne 
* que  l’on. en  eût  cette  idée  fur  tout  à 

1 Rome.  Que  n’y  firent-ils  donc  pas  pour 

i empêcher  le  Pape  de  donner  au  Roy  une 

Abfolution  dans  les  formes  ? Clement  > 
qui  étoit  alors  affis  fur  la  Chaire  de  Saint 
Pierre , avoit  plus  d’inclination  que  pet- 
| fonne  à l’accorder  : mais  dans  la  pla- 

ce qu’il  occupoit  > il  avoit  des  mefures 
à garder  > une  fi  grande  affaire  ne  pou- 
' voit  être  affez  mûrement  examinée  j 

ceux  qui  s’y  oppofoient , étoient  puiflàns  . 
en  cette  Cour-là , qui  d’ailleurs  procédé 
roûjours  lentement  & avec  la  aerniere 
circonfpection.  Le  Roy  » qui  ne  man-  ' 
v quoit  à rien  » avoit  envoyé  Loiiis  de 

Gonzague  Duc  de  Nevers  en  qualité  de 
fon  Ambafiadeur  Extraordinaire , pour 
prelïèr  l’affaire.  Cet  Ambaflàde  embar- 
rafloit  fort  le  Paoe  ; car  s’il  recevoir 
l’Ambafiadeur  , c etoic  s’attirer  fur  les 
- bras  tous  ceux  qui  ne  reconnoifloient 
. pas  encore  Henri  pour  Roi  de  France:  s’il 
ne  le  recevoit  pas  c’étoit  offenfer  le  Roy 
. & la  meilleure  partie  du  Royaume , & 
fe  charger  devant  Dieu  & devant  les 

hommes 


» 

.» 
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hommes  des  fuites  terribles  qu’cntraî- 
neroit  peut-être  ce  refus.  Dans  cette 
perplexité  il  ne  crut  pouvoir  rien  faire  de  S!L  J€ 
mieux  que  d envoïer  PolTevin  au  devant  vu  i -»« 
du  Duc  de  Nevers  pour  luy  perfuader  de  Cor‘^UiTt' 
fe  contenter  d’une  Audience  fecrette.  Ce 
Je  fuite  éroit  né  fujet  de  la  Maifon  de 
Gonzague  : Il  avoit  demeuré  long- temps 
en  France  où  il  avoit  connu  le  Duc  : Il 
aimoit  la  France  , & avoir  même  de  rat- 
tachement pour  la  Maifon  de  Bourbon  : 

Tout  cela  fit  que  le  Duc  de  Nevers  l’é- 
couta avec  plaifir , & après  bien  des  com- 
bats fe  Iaifia  perfuader.  PolTevin  après 
avoir  agi  auprès  du  Duc  de  Nevers  de 
la  part  du  Pape , crut  que*Sa  Sainteté 
ne,  trouveroit  pas  mauvais  qu’il  aeît  au- 
près d’elle  de  la  part  du  Duc  de  Nevers  : 

Mais  les  Ennemis  du  Roy  ne  furent  pas 
long  temps  fans  s’en  appercevoir,  & crai- 
gnant les  effets  de  la  Négociation  de  ce 
Jefuire,  ils  obtinrent  qu’il  fut  élbignéj  & 
le  Pape  qui  avoit  fes  raifons  pour  fufpen- 
dre  encore  quelque  temps  la  grâce  de 
l’Abfolution,  ne  s’oppofa  point  à cela. 

Le  Duc  de  Nevers  s’en  plaignit  hau- 
tement & par  écrit  : Mais  pour  PolTevin 
•il, reçut  cet  ordre  avec  une  tranquilli- 
:te  merveilleufe  , & ne  pouvant  plus 
agir  pour  la  bonne  caufe  > il  fe.  conten- 
ta de  prier  pour  la  faire  réiifiîr  , & eut 
« ; .2 


Digitized  by  Google 


jid  Kj  a V i e eu  PiA.e 
la  confolation  l’année  fuivance  de  goû- 
ter les  fruits  de  fes  prières  j car  cecre 
affaire  fut  heureufèment  terminée  à la  • 
fatisfaélion  de  tous  les  gens  de  bien. 

Il  eut  cette  même  année  un  autre  fujet 
de  joÿe  d’apprendre  fes  bénédictions , 
que  la  foy  du  Roy  Sigifmond  III.  attiroit 
fur  le  Royaume  dé  Pologne  : On  vit  à 
Rome  une  députation  folemnelle  de  la 
part  des  Ruffiens  Sujets  de  cette  Cou- 
ronne , pour  renouveller  l’union  , qui 
avoir  été  faite  autrefois  entre  l’Eglife 
. Qrientale  &:  Occidentale  dans  le  Con- 
cile de  Florence.  Poffevin  avoir  eu  des 
ordres  exprès  de  travailler  a cette  réu- 
nion , lorfqn’il  pafla  en  Rulfie  & en 
Mofcovie  » & Si  Sainteté , qui  la  défi- 
toit  avec  paflïon , lui  avoir  dans  cette 
vue  confié  dés  Brefs  pour  plufieurs 
Wlodars  ou  Evêques  , qui  fuivoienc  le 
Rit  Grée  dans  tons  ces  Pays  du  Nord  : 
Mais  différentes  affaires  furvenucs  les 
unes  après  les  autres  , parurent  alors 
plus  prcfièes  & plus  importantes  •,  ainfi 
celle-là  fut  différée, ou  plutôt  il  fallut 
attendre , que  les  chofes  fuffent  plus  dif- 
pofées , pour  l’amener  au  point  qu’ofi 
foû'naitoit.  PofTevin  ne  négligea  rien 
pour  cela  *,  il  agit , il  travailla , il  fonda 
des  Séminaires , il  écrivit  durant  tout 
le  temps  , qu’il  relia  en  Pologne , en 
Lithuanie , en  Rulfie , & en  Mofcovic  « 
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pour  y engager  les  Schifmatiques  à fe 
rapprocher  de  la  Communion  Romaine  ; 
c’étoit-là  comme  la  femence  , qu’il  jet- 
toit  en  terre  , elle  pouflâ  en  Ton  temps 
& donna  enfin  du  fruit  cette  année  * * 
à la  joye  de  tous  les  bons  Catholiques 
du  Royaume.  • , 

Une  réfolution  fi  glorieufe  à l’Eglife 
fut  prife  dans  le  Synode  aflemblé  à Brcft 
en  Lithuanie  par  les  foins  de  *l’ Arche- 
vêque de  Gnefne  Staniflas  Kranouski  ; 
le  Roy  y avoit  appuyé  le  zele  de  ce  Pri- 
mat de  toute  fon  autorité , & toutes 
chofes  ayant  heureufemcnt  réiiflies  » 
quelques  efforts  qu’euflent  fait  quel- 
ques Schifmatiques  pour  s’y  oppofer, 
deux  Evêques  Rufliens  envoyez  a Ro- 
me  par  le  Métropolite  de  Kiovie  , y 
firent , au  nom  de  toute  leur  Eglife , pro- 
fdfion  de  laFoy  Romaine,  & rendirent 
publiquement  dans  la  Salle  de  Conftan- 
tin  au  Vatican  , en  préfence  de  tous  les 
Cardinaux  , l’obéiffance  qu’ils  devoient 
au  Vicaire  de  J e s u s-C  hrist. 

PolTevin  raconte  tout  cela  dans  un 
grand  détail  fur  les  Aéfces  &C  l’Apologie 
du  Synode  de  Breft , qu’il  avoit , dit- il  » 
entre  les  mains  ; comme  rien  n’échappe 
à fon  zele  3 quand  il  s’agit  d’illu^rer  la 
fcience  de  l’Eglifc  > il  nous  donne  à cet- 
te occaûon  le  catalogue  des  Ouvrages 

Zi  i 
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des  Saints  Peres  traduits  en  Rulîien  y 
qu’il  avoir  prouvez  en  Mofcovie  j il 
y ajoute  le  Calendrier  des  Rufiiens  & 
nous  avertit  qu’il  commence  au  mois  de 
Septembre  auili-bien  que  leur  année  : on 
voit  dans  ce  Calendrier  pluficurs  Saints 
de  l’Eglife  Romaine  ; il  y en  a d’au- 
tres , que  nous  ne  regardons  pas  comme 
Saints , vu  qu’ils  nous  font  inconnus. 

L’application  , qu’il  avoit  à l’étude  , 
ne  l’empêchoir  point  de  prefeher  -,  il  fit 
durant  deux  ans  plufieurs  Millions  en 
différens  endroits  ; & ce  fut  dans  ce 
/emps-là  qu’on  le  pria  de  faire  l’Orai- 
fonfunebce  d’Eléonore  d’Auftriche  Du- 
cheflè  de  Mantouc  , & quelque  temps 
après  celle  du  Duc  de  Ncvers. 

Ces  deux  pièces  font  imprimées  auffi- 
bien  que  le  Difcours  qu’il  fit  à l’ouver- 
ture du  Synode  d’Udine  dans  le  Frioul: 

Je  place  icy  ce  Synode , quoiqne  je  ne 
fçache  point  précifément  le  temps  au-  ♦ 
quel  il  fe  tint  : je  le  place,  dis-je,  icy, 
tant  parce  que  je  trouve  ce  Difcours 
‘imprimé  l’an'née  1597*  que  parccqlic  des 
ietercs  de  Poitevin  nous  font  entendre  , 
qu’il  travailloic  alors  dans  la  Seigneurie 
de  Venile.  Le  Patriarche  d’ Aquilée  aïant 
donc#  envie  d’aflembler  un  Synode  de 
toute  la  Province  , pria  Pofievin  de  fe 
rendre  à Udine  , où  ce.  Pr clac  faifoit 
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d’ordinaire  fa  réfidence  , il  prit  des  me- 
fures  avec  lui  pour  cette  alfemblée,  & le 
Pere  n’omit  rien  pour  féconder  le  zele 
du  Patriarche,  ainii  qu’il  avoir  fait  autre- 
fois à Bezançon  , quand  le  Cardinal  de  la 
Baume  Archevêque  de  cette  Ville  l’y  ap- 
pella  de  Lyon  pour  un  fujer  pareil. 

Depuis  ce  temps-là  je  ne  trouve  point  n vaque  i 
qu’il  le  foie  occupé  d’autres  chofes  que 
de  l’impreffion  de  fon  Apparat  Sacré  : La  parit‘  s*: 
Société  des  Libraires  deVenife,  dan% cri'- 
l'efpéran^  d’en  rirer  un  proHt  confidé- 
rablc , s’en  éroit  voulu  charger  : Pofle- 
vin  y alla  apparemmenr  au  fortir  de  Bo-  • 
logne , où  il  avoir  gouverné  le  College 
durant  quelques  années  en  qualité  deRec- 
teur  : il  pre/fa  donc  l’édition  de  ce  livre,’ 
qui  faifoit  l’attente  de  tous  les  Sçavans. 

Le  premier  tome  parut  vers  le  commen-  tg 
cernent  du  dernier  fîécle  ; il  fut  fuivi 
quelque- temps  après  de  deux  autres; 
ces  trois  Volumes  renferment  tout  ce 
grand  Ouvrage  : Il  le  deflia  au  Pere  CUu-  n fat  r^ 
de  Aqtuviva  : l’Epître  dédicatoire 
pleine  des  marques  de  l’attachcmçnt  à^oîogns 
relpeéfcutux  , qu’il  avoit  pour  la  perfon-  en  dcu*  t0m 
ne  de  ce  Général  : Cela  feul  fuffit  pour  meS' 
confondre  ceux  qui  jugeanr  des  autres 
par  les  foiblellès  , qu’ils  éprouvent  eux- 
mêmes  , croient  que  Poflèvin  n’a  pu  ne 
pas  avoir  de  reJÛfentiment  de  la  fermeté 
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de  ce  Pere  à Ton  égard  , quand  il  fut 
qucftion  de  le  rappcller  de  Pologne  en 
Italie. 

On  ne  fera  point  furpris  de  l'humble 
foumiffion,  qu’il  eut  toujours  pour  ceux, 
que  le  Ciel  luy  avoit  donnez  poux  Su- 
périeurs , quand,  on  fçaura  l’humilité 
qu’il  conferva  dans  les  emplois  les  plus 
éclarans  j c’eft  ce  quejeconfiimeray  icy 
par  un  petit  trait,  qui  m’eft  échappé  ail- 
leurs. Lorfqu’il  étoit  en  Mofcovie  en 
qualicé  de  Nonce  dç  Sa  Sainteté  , il  a- 
voit  avec  luy  un  jeune  Jefuice  Flamand  ; 
il  fe  crut  obligé  de  luy  donner  quelque* 
avis  charitables  en  de  certaines  occa- 
itons  ; l’ayant  fait  une  fois  avec  un  peu 
trop  de  chaleur,  il  ne  put  fe  le  pardonner, 
qu’il  n’eût  lui-même  demandé  pardon  à 
genoux  à celuy  , qu’il  craignoit  d’avoir 
ofFenfé  i ce  qu'il  fit  d’uiie  maniéré  qui 
confondit  & charma  également  ce  bon 
Réligieux , & luy  fit  connoître  fenfible- 
ment , que  la  prttrique  de  l’humilitc  n’c- 
toit  point  incompatible  avec  le  mérire 
le  p>lus  difiiingué.  Après  ces  petites  ré- 
flexions , je  reviens  a l’Apparat  facré  de 
Poflevin. 

Pour  en  former  une  jufte  idée  ,on  n’a 
qu’à  fe  fouvenir  du  jugement  qu’on  a 
porté  de  fa  Bibliothèque,  dont  ce  livre 
o’efl  que  la  fuite:  il  iuffic  de  dire* que 
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dans  ce  Recueil  immenfe  des  Auteurs 
Eccléfiaftiques , qui  eft  le  plus  ample  , 
qui  air  paru  depuis  la  naiflance  de  l’Ëgli- 
le  jufques  à luy , ( on  y en  compte  plus  de 
fi*  mille  * ) il  rapporte  leur  nom  &leur 
hiftoire  , le  catalogue  & le  cara&erc  dç 
leurs  Ouvrages  , & pour  dire  quelque: 
chofe  déplus  fingijlier,  il  y traite  de  tou$ 
les  Ecrivains  tant  du  viçux  que  du  nour 
veau  Teftament , des  Interprètes  de  cea. 
Livres  facrez  , des  Conciles  , des  Pere$ 
Grecs  & Latins , des  différentes  verfions 
qui  s’en  font  faites , des  Théologiens 
Scholaftiquos  & de  ceux  qui  ont  conv- 
battu  les  Hérétiques  » des  Auteurs  qui 
ont  écrit  des  cas  de  confeiençç,^  dç  ceu* 
qui  ont  interprété  IcDroitCanoniquejdes 
Chronograpnes  & des  Hiftoriens  Ecclé~ 
fiaftiques  j enfin  fans  oublier  les  Poctef 
facrez , il  parle  de  tous  les  Livres  fpiri- 
çuels , donc  il  avoit  pu  avoir  la  çonnoil- 
lance  3 en  quelque  langue  qu’ils  fuflenç 
écrits. 

Quand  ce  Livre  ne  feroit  pas  compo** 
fé  avec  autant  d’cxa&itude  que  l’eft  fi} 
Biblioteque  , outre  , qu’il  eft  ÛMpfiible 
de  donner  la  derniere  perfe-éHn  à un 
Ouvrage  d’une  aufii  vafte  étendue,  qu’eft 
celui-cy  , la  feule  idée  de  ce  defleinn’eft 
plie  pas  quelque  ‘ chofe  d étonnant  ? 
Qu’eft-çe  de  l’avoir  exécuté  dans  un 
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âge  ou  piuHeurs  ne  fongent  plus  qu'à 
jouir  tranquillement  du  fruit  de  leurs 
travaux , ôc  croyent  fouvent  même  pou- 
voir trouver  dans  le  nombre  de  leurs 
années  des  raifons  légitimes  » pour  fe 
difpenfer  des  devoirs  les  plus  eflentiels. 
Mais  l’aétion  eft  l’ame*  des  hommes 
Apoftoliques  : elle  les  foûtient  jufques- 
à la  fin  > ils  doivent  mourir  debout  & 
les  armes  à la  main.  Poflèvin  après  a- 
voir  confacré  plus  de  quarante  années 
au  fèrvice  de  T Eglife  dans  le; Millions, 
les  Voyages  les  Négociations  eh  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe,  crut  qu’il  de- 
voit  employer  ce  qui  luy  reftoit  de  for- 
* ce  à la  fervir  de  fa  plume. 

; Ce  fèrvice  eft  d’autant  plus  important, 
qu’il  perpétue  les  effets  de  fon  zele  juf- 
ques  a la  lin  des  fiécles , par  les  tnonu- 
mens  qu’il  y a laiffé  de  fon  efprit  ôc  de  fon 
érudition  *,  ils  éclatent  fur  tout  dans  ces 
deux  derniers  Livres  > ils  feront  éternel- 
lement l’admiration  de  tous  les  Sçavans 
qui  ne  peuvent,  comprendre  comment 
un  homme  employé  prefquetoute  fa  vie  • 
. aux  exgpafees  de  la  Prédication  ôc  de  la 
Négocrawon , ait  pu  compofer  des  Ou- 
vrages aulïï  vaftes , ôc  qui  demandent  au- 
tant de  recherche  que  ceux-là. 
it  eft  dé-  En  attendant  l’entiere  édition  de  ces 
juie  de  derniers  Volumes , qu’on  imprimoic  à 
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Venife  , où  il  n’édifioir  pas  moins  parvenue  à 
fa  conduite  que  par  fon  fçavoir , arriva 
la  grande  affaire , qui  fit  tant  de  bruit  en  l’imcr- 
t ce  temps- là  dans  toute  l’Europe.,  iln’eft  K* 

i point  de  mon  fujer  de  la  rapporter. icy:  1 

1,  Il  fuffit  de  dire  que  les  choies  s’étant 
a broiiillées  toujours  d’avantage  par  l’In- 
5-  terdit  que  le  Pape  Paul  V.  hilmina  con- 
s tre  la  République  , & par  la  défenfe  ex- 
i prefïe  qife  la  Republique  fit  de  s’y  fou- 
ï mettre  dans  toute  retendue  des  Terres 
I,  de  la  Seigneurie  , les  chofes  alloient 
fe  porter  à la  derniere  extrémité,  quand 
Henry  le  Grand  offrit  fa  Médiation  aux 
f.  deux  parties  , qui  ne  voyoïent  qu  a- 
vec  chagrin  les  fuites  de  cette  funefte 
divifion.  ' 

PofU-vin  cependant,  (ce  qui  marque- 
le  crédit , qu’on  croyoit  qu’il  avoir  à 
3 la  Cour  de  Rome  , J y fut  député  vers  t6çnS' 
j le  Pape:  Je  ne  diray  point  fi  ce  fut  de 
la  part  de  la  Republique  , onde  la  part 
i des  Jefuites  , qu’une  conjoncture  auffi. 
délicate  , que  celle  où  ils  fe  trouvoient  r 
tenoit  dans  une  grande  perplexité.  Quoy 
qu’il  en  foit  , da'ns  le  temps  qu’il  étoit 
à Rome  , les  Jefuites  eurent  ordre  de 
fort  ir  de  .Venife , & quelque  réconcilia- 
tion , qui  fe  fît  dans  la  fuite  par  la  pu  in- 
fante Médiation  du  Roy  très- Chrétien*, 
que  le  Papa  Sa  la 'République  avoicat 
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accepté  avec  plaifir,  ces  Peres  eurent 
le  «malheur  de  n’y  avoir  alors  aucune 
part  , nonobilant  les  inflances  que  Sa 
Sainteté  & Sa  Majefté  firent  pour  obte- 
nir leur  rétabliflement. 

• _ , 

Poflêvin  du  moins  tira  cet  avantage 
dans.Ie  débris  des  affaires  de  fa  Compa- 
gnie à Venife  , que  tous  fes  papiers , fes 
livres  8c  fes  mémoires  furent  confervez  i 
ce  que  ce  Pere  regarda  toujours  comme 
une  chofe  extraordinaire  8c  qui  tenoit 
du  prodige.. 

Or  dans  le  féjour  qu’il  fit  à Rome  , 
on  ne  peut  dire  les  marques  de  bonté  , 
qu’il  reçut  du  Pape , & fur  tout  du  Car- 
dinal Baronius,  avec  qui  une  certaine 
. fimpathie  de  mœurs  8c  aetude  luy  avoir 
. fait  lier  un  grand  commerce.  Ce  grand 
Prélat , qui  ne  lavoir  point  vû  depuis 
qu’il  étoit  revêtu  de  la  Pourpre , vou- 
lut même  le  régaler , pour  renovjveller, 
difoir-il , entre  eux  l’ancienne  amitié  : 
Un  jour  donc  qu’il  luy  donnoit  à man- 
ger , il  luy  dit  qu’il  le^croyoit  obligé 
d’employer  le  relie  de  vie  , que  Nô- 
tre Seigneur  luy  donnait  à faire  un  Re- 
ciieil  de  tout  ce  qui  lui  ctot  arrivé  de- 
puis cinquante  ans  en  tant  de  voyage» 
qu’il  avoit  entrepris  par  les  ordres  des 
Souverains  Pontifes  8c  de  fes  Supérieurs; 
qu’on  y tiçuvcxoit  de  quoy  être  édifié 
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du  foin  que  les  Papes  avoienc  marqué  * 
pouf  coures  les  Eglifes , & admirer  les 
«différentes  voyes  que  la  Providence  luy 
avoir  ouvert  à lui-même  pour  exécuter 
leurs  ordres  avec  tant  de  fuccés  à la  gloi- 
re du  Seigneur  &c  de  la  Religion. 

Poffevin  répondit  avec  tout  le  ref-  l’oflerin 
peéfc,  qu’il  devoir  au  Cardinal , qu’ou-  parnoïsf. 
tre  que  l'on  âge  , ( il  paffoic  alors  foixan-  tic- 
te  treize  ans,)  le  mcttoit  hors  d’étac 
de  donner  l’application  qui  feroit  nécef-  • 
faire  â un  tel  Ouvrage , la  mémoire  n’é- 
tant plus  ni  allez  fidele  , pour  lliy  rap- 
peller  le  fouvenir  de  tant  de  choies  , ni 
la  main  allez  ferme  pour  les  écrire  , il  lui 
fembloit  qu’il  feroit  difficile , qu’il  ne 
fe  mêlât  dans  cette  occupation  je  ne 
fçay  quell#  complaifance  , qui  ne  con- 
venoit  ni  â fon  âge,  ni  â fa  profeffion; 
que  quelque  bonne  intention , qu’il  put 
avoir,  le  Public  n’en  feroit  peut-être 
pas  tout  « fait  édifié  i que  dans  l’état 
où  il  fe  rrouvoit , il  ne  devoir  plus  fon- 
ger  qu’à  la  retraite , & à repaller  les  an- 
nées de  fa  vie  dans  l’amertume  de  fon 
arae  , pour  fe  préparer  â la  mort.  Il  luy 
ajoûta.avcç  toute  l’ouverture  de  cœur, 
qu’on  a pour  les  perfonnes  qu’on,  aime 
véritablement , qu’il  avoit  formé  le  défi- 
fpin  , auffi-tôr  apres  que  l’impreffion  dç 
fpo  Apparat  facré  feroit  achevé,  çe qui 
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fe  dévoie  faire  au  plutôt,  de  fe  retirer 
avec  la  permiflion  de  fes  Supérieu?s  à 
Lorette,  afin  qu*il  pût  penler  féricu- 
fement  dans  cette  faintç  Maifoni  s’aflu- 
rer  fa  demeure  pour  l’Eternité.  * 

Le  pa^e  Le  Cardinal  fut  trés-édifié  des  exeufes 
lui  ordon-  de  Poflévin  : mais  il  ne  crut  pas  qu’il  y 
Miner."*’  dût  déférer  ; Il  fit  un  récit  au  Pape  de 
l’entretien  qu’il  avoit  eu  avec  Poflevin , 
. & ayant  fait  aifement  entrer  Sa  Sainteté 
dans  fon  fentiment , il  en  reçûr  un  ordre 
pour  fop  amy  de  travailler  incefiamment 
ace  Rcciieil.  Four  ce  qui  efi  de  la  peine, 
yuc  ce  bon  Vieillard  aurait  £ écrire , c efi 
a nous  , dit-il  le  plus  obligeamment  du  mon - 
. de , d le  foulager  en  luy  donnant  de  bons 
Secrétaires , d qui  il  puijje  ditter , fans  que 
• fa  main  tremblante  en  foit  nullement  fati- 
guée. Pour  les  foupçons  & les  jugemens  ini - 
jjHts  des  hommes , il  doit  peu  s'en  mettre  en 
peine  ; le  feul  témoignage  de  'la  confcience 
doit  prévaloir  à celuy  de  mille' autres  té- 
moins : La  charité  le  fera  agir  ; c efi  une 
flamme  brillante . qui  diffipera  bien  tôt  tou — 
te  la  fumée , qu'il  pourroit  appréhender  de 
la  vanité , comme  il  efi  arrivé  d S.  Paul , 
quand  il  racontoit  lui- meme  ce  qu'il  avoit 
fait  ; la  feule  leüure  qu'on  fera  de  ces  An- 
nales , fera  capable  de  chajfer  tout  ce  que 
U plut  noire  malignité  pourroit  oppoferau 
f entrain*  Çç  font  les  parole  de  ce  graaÿ 
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Pape  , qui  font  une  preuve  bien  forte  de 
l’idée  qu’il  avoir  du  mérite  & de  la  fin- 
cérité  de  Pofïèvin. 

Un  ordre  fi  exprès  du  Vicaire  de  J 1- 
sus-Christ,  ne  pouvoir  fouffrir 
de  réplique  , & il  étoit  trop  engageant 
pour  ne  pas  s’y  foumettre  avec  joye. 
Poflevin  tira  de  nouvelles  forces  de  fon 
obéïlTance-&  de  la  Bénédiékion  du  Saint 
Perc  ; à la  faveur  de  fes  écrits  & de  fes 
mémoires > que  les  foins  empreflèz  & gé- 
néreux de  Sa  Sainteté  luy  avoient  raie 
recouvrer,  il  rappella  bien- tôt  toutes  fes 
idées  : Comme  il  étoit  bon  & toujours 
di/pofé  à faire  plaifir  , on  l’avoit  prie  en 
ce  même  temps-là  de  revoir  les  Annales 
de  fa  Compagnie  j le  foin  qu’il  prit  pour 
cela , fervit , ainfi  qu’il  l’avouë  Iui-naê- 
me  , au  dellèin  , dont  le  Saint  Pere  l’a- 
voir chargé.  S’animant  encore  à tirer  de 
ce  travail  un  nouvel  avantage  pour  fon 
fa  lut.  Je  fongeois , dit-il , que  rien  njtoit 
plus  capable , peur  me  faire  repayer  fur 
toutes  les  aidions  de  ma  vie  que  de  rap - 
p : lier , tout  en  écrivant , combien  de  fois  la 
main  toute  puiffante  de  Dieu  mavoit  delivre 
de  tant  de  naufrages  fur  la  Mert  de  tant 
de  dangers  fur  laTerre , icy  des  mains  des 
Hérétiques  & des  Schifmatlqu'S , là  des  em- 
bûches  des  faux  F reres , d’autrefois  des  at- 
taquas de  différent  autres  Ennemis , & tou - 
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jours  de  la  gueule  du  Lyon  infernal,  qui 
cherchoit  d me  dévorer  ; ce  nouvel  emploi , * 
dit-il  dans  le  même  endroit , pourra  tenir 
lieu  de  la  Retraite , que  je  médit  ois  de  faire 
à Lorette. 

Il  travailla  donc  a fes  Annales  & les 
acheva  en  allez  peu  de  temps , il  les  dé- 
dia à Sa  Sainteté  avec  une  belle  Lettre  , 
d’où  j’ay  tiré  tout  ce  que  je  viens  de  ra- 
conter; il  la  finit  ainfi  : J'ay  donc  recueilly 
ce  que  j'ay  pu , j'en  ay  compofé  ces  Annales, 
& je  puis  dire  qu'a  chaque  ligne , d la  vue 
de  mon  indignité  d'une  part , & de  l'abîme 
immenfe  de  la  divine  fagtfft  d mon  égard , 
je  me  trouvois  faifi  de  je  ne  [fais  quelle  hor- 
reur de  moi-meme  : J'étois  frappé  d'un  au- 
tre côté  de  Padorable  difpofîtion  de  J e- 
su  s- Christ,  qui  après  s'être  fervi  de 
la  boue  pour  éclaircir  Us  yeux  d'un  Av  ugle 3 
de  l'obfcure  condition  de  quelques  P ef chairs, 
pour  enfeigntrle  monde , de  la  nudité  de  ces 
pauvres  Evangéliques  pour  confondre  Us 
riches  du  fiecle , renouvelU  encore  les  mêmes 
Miracles  en  fe  fervant  de  moyens  tout  pa- 
reils pour  venir  au  même  b ut,  afin  que  tou- 
te la  gloire  luy  en  foit  rendue  , & que  tou- 
te la  confufion  foit  pour  nous.  Que  le  Sei- 
gneur J e s u s veuille  bien  recevoir  cet  Ou- 
vrage, qui  efl  un  de  fes  Dons;  que  F être 
Sainteté , daigne  auffs  le  regarder  avec  la 
même  bonté , qui  P a porté  d me  fairt  un 
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€omt  andement  d'y  travailler.  On  doit  re- 
garder cette  Lettre  comme  un  des  der- 
niers monumens  de  la  piété  de  Pofleyin, 
auili  y voit-on  reluire  ce  zele  , cette- 
charité,  cet  efprit  intérieur,  qui  en  lui  ne  • 
s’eft  jamais  démenti. 

Depuis  ce  temps-là  Tentant  Tes  forces  n rc  air- 
afFoiblies  notablement  par  l’âge  & les  in-  Pofc  â Î4 
firmitez  qu’une  vie  aulfi  Iaborieufe  & la 'retraite- 
auflî  appliquée  qu’avoit  été  la  fienne , 
luy  avoient  apparemment,  attirées , il  ne 
fongea  plus  qu’à  la  retraite  : Plus  de 
quinze  ans  avant^a  mort , il  n’étoit  plus 
proprement  occupé  que  de  cette  penfée, 
déterminé  abfolument  à l’executer , dés 
qu’il  auroit  mis  la  ^emiere  main  à Ton 
Apparat  facré  : Lors  donc  qu’il  le  vit 
entièrement  imprimé,  ce  qui  arriva  qua- 
tre ou  cinq  ans  avant  Ta  mort , il  quitta 
toute  autre  occupation  , pour  ne  plus 
s’occuper  que  de  Dieu  Ôc  de  Ton  Salut. 

Il  avoir  eu  toute  Ta  vie  une  tendre  dé-  .Sa 
yotion  envers  la  Sainte  Vierge;  cette  laSaimc 
dévotion  luy  avoir  donné  du  zele  pour  vierge, 
écrire  Tes  louanges , pour  augmenter  Ton 
culte  & pour  Toûtenir  l’honneur  de  cette 
incomparable  Mere  de  Dieu  contre  les 
Ennemis  de  Ton  Nom  ; & nous  voyons 
dans  Ta  lettre  à Paul  V.  ou  il  rend  compte 
des  motifs  , qui  l’ont  déterminé  à écrire 
Tes  AnnalejQqu’il  avoit  formé  le  dciTeiq 
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de  fe  retirer  à Lorette , afin  de  pouvoir 
confacrer  à Nôtre,  Seigneur  ce  qui  luy 
refait  de  vie  , fous  la  prote&ion  de 
- Marie,  dans  le  même  endroit,  où  il  avoir 

• reçût  les  prémices  de  refprit , ainfi  que 
nous  l’avons  rapporté  dans  le  premier 
Livre  de  cette  hiltoire  , en  parlant  de  fa 
vocation  à la  Compagnie. 

Je  ne  fçais  point  ce  qui  l’empêcha 
dans  la  fuite  d’accomplir  fon  vœu  , qui 
parcoit  d’un  fi-  bon  cœur , les  Supérieurs 
apparemment  jugèrent  qu’il  feroit  en- 
core plus  de  bien  ailleurs  j ce  qui  eft  cer- 
tain , c’eft  que  perfuadé  que  la  vraye  dé- 
votion confifte  dans  l’acquiefcement 
parfait  aux  ordres  du  Seigneur  , qui 
. ne  nous  font  jamais  manrfeftez  plus 
clairement  que  par  la  * voix  édes  Supé- 
rieurs , il  voulut  que  la  même  obéillân'- 
ce , qui  avoir  réglé  les  allions  de  là 
vie  , en  réglât  encore  les  dernieres. 
sa  Mort  La  providence  l’ayant  donc  conduit  â 
Ferrare,  il  conçut , que  c’étoit-là  , le 
lieu , où  il  devoir  fe  difpofer  au  paflage 
de  l’Eternité  : toujours  zélé  pour  le  Sa- 
lut du  prochain  julques  à la  fin  de  fa  vie, 
il  fortit  encore  de  fcs  mains  un  petit 

* Mtnitd  Ouvrage  de  piété , * & ce  luy  fur  un 
[*Uii.  nouveau  motif  â profiter  des  avis  falu- 

taires  , qu’il  y donnoit , en  s’appliquant 
dans  fa  retraite  à tous  lePexercices  de 
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la  vie  intérieure  > qui  en  font  propres. 

Là  renfermé  dans  lui-même  ne  voyant 
• plus  perfonne  , more  au  monde  > il 
paroîc  qu’il  y fuc  quelque  temps , 
comme  fi  effectivement  il.  n’eût  ja- 
mais  été  en  vie.  ^Son  efprit  ne  fe  reffen-  pour  la 
tant  point  encore  de  la  foiblefle  de  l à- 
ge  , il  confervoit  dans  fa  retraite  un  zele  fafoiitude. 
ardent  pour  les  intérêts  de  la  gloire  de 
Dieu , travaillant  à l’avancer  autant  qu’il 
pouvoit  5c  par  fes  prières  auprès  du  Sei- 
gneur , ôc  par  les  lettres  qu’il  ècrivoit  de 
temps  en  temps  à fon  Général,  auquel 
il  marquoit  les  vûës  que  le  Ciel  luy  don- 
noit  là-deffus > 5c  les  moyens  <le  pro- 
curer cette  gloire  dans  l’Églife  5c  dans  • 
fa  Compagnie.  . 

Une  certaine  fincerité  refpeéhreufe 
éclate  dans  quelques-unes  de.fes  lettres, 
avec  une  fermeté  ôc  un  defintéreflement 
’ peu  ordinaires&qui  eft  bien  au-deffus  des 
craintes  ôc  des  efpérances  capables  quel- 
quefois de  faire  imprtfiion  fut  Fefprit 
d’un  Religieux , quiagiroit  par  des  mo- 
tifs moins  purs  que  ceux  qui  animoient 
le  P.  Poffevin. 

* 

Se  (entant  toujours  plus  affoibli , ij 
commença  d’appréhender  les  fuites  d’u- 
ne extrême  caducité  : il  paroît  qu’il  fè 
prépara-  à les  recevoir  de  la  main  du 
Seigneur  ,fe  difpofant  à fortir  de  cetiç 
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vallée  de  larmes  , par  quel  genre  de  mort 
- il  plairoit  à la  divine  Providence  de  l’en 
tirer  , ainfi  qu’il  s’exprime  dans  un  papier 
que  l’oH  trouva  après  Ton  trépas.  C’eft 
un  efpece  de  Teftament  fpirituel,  ainfi 
que  quelques-uns  l’appellent,  unepro- 
fdïîon  de  foy  , ou  préparation  à la  mort, 
qui  renferme  les  a&es  des  plus  fublimes 
vertus  , & ces  a&es  y font  exprimez  a- 
vec  une  humble  (implicite  mêlée  de  la 
confiance  la  plus  tendre  aux  mérites  de 
, Jésus-. Chris t.  Voicy  cette  pièce 
traduite  fidcllement  du  Latin  , telle 
qu’on  me  l’a  envoyé  de  Rome  , où  on 
Iagarde#avec  les  lettres  dont  j’ay  parlé 
* ci-defiîis. 

Son  TefU-  Seigneur  Dieu  Tout-?  biffant  & Mi  fié - 

ment  fpirj-  ricordieux , qu\  commt  vous  me  permette 7 
préparation  / efiperer ; avez.  abfiorbe  l Abîme  de  mes 
à la  mou.  miferes  & de  mes  pèche à Ans  /’ Abîme  de 
vos  infinies  miféricordes  ; voicy  que  dAtis  ’ 
peu  de  jours , & peut-être  dans  peu  d'heu- 
res , j t fuis  pour  entrer  dans  la  voyt , oit 
tout  homme  doit  ntcejf virement  pajftr  : Que 
puis-je  mieux  faire  , o mon  Dieu  , que  de 
me  pro fl erner  aux  pieds  de  votre  Fils  uni- 
que Jesus-Chri  st,  dans  la  Com- 
pagnie duquel  vous  m'avez.  fait  la  grâ- 
ce de  me  recevoir , tout  indigne  que  fen 
fuis  , & de  vous  conjurer  par  fes  f acnés 
F laits  de  vouloir  bien  m'en  appliquer  le 
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mérite , afin  d'être  en  état  de  recevoir  d 
la  mort  l'effet  de  vôtre  chmence  infinie  ? 

Convaincu  plus  que  jamais  au  commen- 
cement de  cette  année  qu'il  (fi  temps  de 
fonger  à fortir  de  la  vie , je  m'offre  mtitre - 
ment  en  hoiôcaufte  à votre  Souveraine  Ma- 
jefié  , confirmant  par  la  nouvelle  protefia - 
tion  que  j'en  fais , & que  je  figne  icy  , les 
vœux  de  ma  Profeffion.  Je  vous  fupplic 
très  - humblement  , o Bonté  Etemelle  , 
par  quelque  genre  de  mort  , fufi-ce  par 
Ctffujion  de  mon  fan  g , que  vous  ayez  dé- 
terminé de  me  tirer  de  ce  monde , de  vou- 
loir agréer  la  foumiffion  avec  laquelle  je  • 
l'accepte  à la  gloire  de  votre  Nom , & à 
P honneur  du  Saint  Siégé  sipofiolique , oit 
je  reconnais  que  rèfide  la  puijfance  du  Vi- 
caire de  J e s u s-C  h R i s t fur  la  terne . 

Je  vous  offre  toutes  mes  p enfles , toutes 
mes  paroles  , tout  ce  que  fa  y jamais  écrit , 
mes  oraifons , les  Sacrifices  que  j'ay  préfen- 
te ^ a l'autel , tous  les  petits  travaux  que 
j'uy  entrepris  , tous  les  affronts  que  j'ay  ré- 
pits de  la  part  des  Ennemis  de  la  Sainte 
Eglift  Catholique  & Romaine  , prtfl  d'en 
fouffrir. encore  davantage,  fi  vous  ne  me 
jugez,  pas  indigne  de  cette  grâce  ; je  vous 
demande  infiamment  que  je  puijfe  les  fouf- 
frir pour  la  gloire  de  vôtre  Nom  , & que 
vous  daigniez  les  recevoir  avec  bonté > par  Us 
mérites  de  la  très- cru  elle  mort  ; que  vôtre 
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Fils  unique  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 

a endurée  pour  moy  fur  U Croix. 

Je  rends  grâces  de  tout  mon  cœur  à tous 
les  Généraux  de  la  Compagnie  qui  ont  en 
la  charité  de  m'y  [apporter  fi  Ion  g- temps. 

Je  riay  pas  moins  d'obligation  a ceux 
que  le  zele  ar  porté  à m infiruire , a me  cor- 
riger & à m'empêcher  de  tomber:  Si  quel- 
ques-uns ft  font  échappez  à dire  3 à pen - 
fer , a faire  quelque  chof  r contre  moy  , je 
•vous  prie , o mon  Dieu  > de  ne  U bar  point 
imputer  : Mes  péchez  mont  rendu  digne  de 
■toutes  les  épreuves  de  votre Juftice  s je  vous 
conjure  encore  une  fois  de  les  délivrer  de  tout 
le  mal,  qui  peut  leur  arriver  j fa:tes , Sei- 
gneur , que  je  pu'Jfe  par  vôtre  Sainte  Mi- 
ftricorde , obtenir  de  vous  cette  grâce. 

Je  demande  tres-humblement  pardon  de 
toutes  mis  fautes  au  Général , qui  gouver- 
ne maintenatit  la  Compagnie , & de  tous 
ceux  de  mes  Fr  très  , qui  font  de  la  me- ne 
Compagnie , enfin  à tous  les  autres , quels 
qu'ils  foient , que  j'ay  jamais  efftnf'f,  ou 
aufquels  faurois  donné  quelque  occafion  de 
chagrin.  Je  fouhaitt  ardemment  de  mou- 
rir avec  la  Bènédiüion  du  Saint  Perj  : Con- 
tinuez fageffe  éternelle , d le  diriger  juf- 
qws  d U fin  d la  gloire  & à l'avantage  de 
vôtre  Eglife.  • 

Et  vous  Fns-Sainte  Fiergt  Mert  de 
mon  Seigneur  Jésus-Christ,  q;d 
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: rn  avez.  fi  foiivcnt  affifié , par  Us  foins  que 

•votes  avtf  pris  de  votre  Serviteur , ne  nia- 
ban  donnez,  pas  ; je  me  recommande  à vos 
i hontes  maintenant & fur  tout  ai  heure  de  - 
J.  ma  mort.  Je  vous  demande , ô mon  S . Ange 
Tutélaire , la  même  protection , auffi-bien 
r.  • qu  à toute  la  Cour  C défit  , aidez-moy  de 
•vos  prières  ? & dirigez,  mes  pas  dans  ce 
terrible  pajfage  du  temps  a i Eternité.  • 

- Je  renonce  a toy , o Satan , '&  k tous  tes 

- ^4  tiges  A po  fiat  s ; je  renonce  pour  toujours 
à la  chair  & au  mondes  Dans  cet  état, 

( Seigneur , je  me  jette  avec  confiance  entre 
vos  bras.  O bon  Jésus,  Redempttur  des 
hommes »,  recevez,  mon  Efprit.  Ai  nu  foit*iI. 

' ANTOINE  FOSSE  FIN. 

• " « 

. - C'efl  ce  que  j'ay  fignê  de  ma  propre  nÊint 

autant  que  je  l’ay  pû  , & ‘de  tout  mois 
sf  -cœur. 

i ■ Ces  dernieres  paroles  nous  font  fen- 

< tir  qu’il  devenoir  toujours  plus  infirme, 

, £c  qu’il  ne  pouvoir  pas  aller  loin  : il  ne 

- . marque  point  l’année , * au  commence-?  * 

ment  de  laquelle  il  nous  a laide  ces  der-  tc*nn*' 
hiers  fentimens  Si  ce  fut  l’an  1611. 
comme  ilyafujet  de  le  croire  , il  n’a- 
voit  queqaeu  de  jours  à vivre  , ainfî 
qu’il  l’avoir  prévu.  Quoy  qu’il  en  foit,  il 
eft  certain  que  ce  grand  homme , après  •• 

avoir  brillé  , ii  . long- temps  comme  ua 

, " • # 
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Aftre  dans  TEglife  & dans  fa  Compa- 
gnie , fouffrit  fur  la  fin  de  fa  vie  une 
efpece  d’Eclipfe  , &c  termina  fa  carrière 
dans  l’obfcurité  > que  TEfptit  de  Péni- 
tence luy.  avoit  fait  foufiaiter  » que  les 
foibldfes  de  l’âge  augmentèrent  , à la- 
quelle le  Ciel  fembla  même  concourir  , 
foit  pour  accordes  quelque  chofe  à 
l’humble  difpo.fition  de  fon  coeur  , foit 
pour  achevèr  de  purifier  fa  vertu.  Dieu 

Î>ermit  encore  que  fa  mort , qui  arriva 
ors  qu’on  y fongeolt  le  moins  , Ce  teCr 
fentît  de  cette  obfcurité , qu’il  avoit  ré- 
pandue fur  les  dernieres  a étions  de  fa  vie  : 
Mais  fi  cette  mort  fut  fubite , .on  voit 
par  . tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter , qu’elle  ne  fur  point  imprévue  ; 
Cr^Serviteur  fidele  portoit  fon  ame  en- 
tre fes  mains,  bien  dilpofé  à aller  au- 
devant  de  fon  divin  Maître , pour  la  re» 
mettre  entre  les  fiennes , an  moment 

3 s’il  l’appefieroit.  Ce  fut  le  z6.  Février 
e Tannée  r 6 i i.  le  foixante-dix-huitié- 
me  de  fon  âge , & la  cinquante-deuxième 
de  fon  entrée  en  la  Compagnie. 

Grand  exemple  pour  ceux,  que  le  Ciel 
releve  aux  yeux  des  hommes  par  des  ta- 
lens  éclarans  : Grande  leçon , où  tous 
peuvent  (ê  convaincre  que  ce  qu’on  ap~ 

» pelle  Efprit  , Science  , Réputation  , 
Vertu  , meme  aboutit  enfin  i la  pouf» 
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fîere  du  tombeau  ; que  tout  fe  confond 
dans  cette  terre  de  ténèbres  6c  d’oubli , 
6c  n’eft  que  néant  6c  que  vanité  , H l’on 
n’a  foin  , ainfi  que  nous  avons  fujet  de 
le  croire,  dè  celui , qui  fait  le  fujet  de 
cette  Hiftoire  , de  le  rapporter  unique- 
ment , entièrement,  & conftammen:  au 
Souverain  Seigneur  Dieu  des  Sciences 
6c  des  Vertus  , à qui  foit  la  louange  6c 
la  gloire  dans  tous  les  ficelés.  Ainfi 
foic-il. 
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Ceux  qui  font  curieux  de  voir  le  fom-* 
. nuire  des  Livres  de  cette  hiftoire  > le 
trouveront  à.  la  lettre  A.  fous  le  nom 
d’Anioihe  Possïvin. 

*'  LIVRE  PREMIER. 

'•  A 

M 

ANtoini  Poss  eyin.  Sa  naifiance , 
fon  inclination  à l'Etude  i.  i 

II  eft  envoyé  à Rome.  t 

Il  eft  fait  Secrétaire  du  Cardinal  de  Gonzaguç, 
qai  lui  confie  réducation  des  deux  Princes  les 
neveux.  j 

Horreur  qu’il  a de  la  Dodlrine  fufpefte  de 
quelques  ProfelTeurs«dc  Padouë.  4 

Première  connoiflancc  qu’il  a dcs  jcfuites.*  6 
II  fc  fent  porté  à fe^donner  à Dieu  plus  par- 
faitement. 5 

II  eft  nomme  à la  Commandcric  de  Foflan.  1 1 
Il  retourne  à Padouc  ,fa  vocation  à la  Compa- 
gnie : Circonftances  metveilleufes  de  cetre  vo- 
cation j 3 & fuiv . 

II  fait  vœu  d’entrer  à la  Compagnie  & de 
renoncer  aux  dignitez  Ecclcfiaftiques.  18 
II  gagne  à Dieu  un  de  lès  Domeftiqucs.  24 
Il  entre  à Rome  au  Noviciat  des  Jcluitcs.  if 
Il  eft  envoyé  en  Piémont , & à quelle  occa- 
sion. . 27 

Scs 
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Scs  entretiens  avec  Philibert  Duc  de  Savoyt 
pour  le  bien  de  la  Religion.  18.  & fuiv. 

Il  vifice  les  VaÜces  des  Alpes  à la  prière  de 
ce  Prince , état  où  étoir  la  Religion  dans  ces 
Vallées.  $ 6.  & fuiv. 

Révolte  des  Vallées  de  Lucerne  & d’Angro- 
gne  Poitevin  eft  employé  à l’appaifcr.  40.  4» 
& fuiv. 

Conférence  avec  plulieurs  Miniftres,  à l’a- 
vantage de  la  Religion.  . 41.  4} 

Il  le  défend  d'accepter  les  dignitex  Ecdéûal- 
tiques.  49 

Il  prefehe  à Turin  & à Quiers  , déconcerte 
les  projets  des  Proteftans.  jj 

Ils  tâchent  envain  de  l’attirer  à leur  par- 
ti. ss 

Ils  elTayent  de  le  perdre  auprès  du  Gouver- 
neur du  Piémont.  47 

Il  prefehe  à Turin  devant  leurs  Altcflcs  de 
Savoye.  6 % 

Il  vient  joindre  le  Pere  Laynez  à Rivoli.  Efti- 
me  qu’en  fait  ce  Général.  1 ’ 6} 

Il  eft  envoyé  à Chambéry  par  S.  A.  de  S^- 
voyc.  Scs  fuccés  dans  cette  Ville,  66 

II  vient  â Lyon.  6 2 

LIVRE  II. 

ETatde  la  Religion  à Lyon  à l’arrivée  d« 
Père  Poflevin.^  6 8 

Bénédi&ions  que  N.  S.  donne  à fon  zcle.  72, 
& fuiv. 

Lyon  eft  furpris  par  les  Hérétiques.  Inquié- 
tude de  Poflevin.  Il  eft  arrêté.  Sa  confiance 
dans  un  entretien  qu'il  a avec  un  Miniftre  Pro- 
teftant.  77.  & fuiv. 

Il  eft  élargi  à la  conlidcration  du  Pue  de 
Savoye.  ’ v 82, 

Nouveaux  dangers  qu’il  court  , il  en  eft  çié- 

A»  ** 
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livré  d’une  manière  qui  tient  du  prodige.  8 j 
Il  repafTe  les  Monts.  Son  zelc  à Quiets 
pour  réparer  les  délordres  caulcz  par  les  Héré- 
tiques. 81 

Il  revient  en  France  , il  fc  joint  au  P.  Emond 
Àugcr , leurs  fuccés  pour  le  rétabli  (Terrien  c de  la 
Religion.  89 

Son  zelc  à oppofer  de  bons  Livres  à ceux  que 
les  Hérétiques  répandoienc  de  tous  cotez.  81 
& fuiv. 

Conférence  avec  le  Miniftre  Viret.  Circonf- 
tances  de  cette  Conférence  gloricufcs  à la  Reli- 
gion. ' 95.  & fuiv* 

Il  eft  fait  Rccfeur  du  College  d’Avignon.  Il 
paflc  à Bayone , où  il  cft  député  à la  Cour  pour 
les  affaires  de  fa  Compagnie.  ioy.  \o6 

Il  rend  inutile  le  deflein  des  Hérétiques.  107 
Sa  chanté  envers  un  Criminel  condamné  à 
la  roue.  1 10 

Il  cft  introduit  au  Confeil  de  S.  M.  où  il 
parle  eu  faveur  de  fâ  Compagnie  , fes  fuccés 
dans  cette  affaire.  ni.  m 

II  vient  prefeher  àRoücn  par  ordre  du  Card. 
«3e  Bourbon  : fes  fuccés  dans  cette  Ville  , à 
Avignon  & à Marfcilic.  114.  nj.  & fuiv. 

Son  zelc  pour  ceux  qui  ctoienc  fur  les  Galères 
admirablement  fécondé  par  tous  les  Officiers 
de  la  Marine.  no.  & fuiv. 

Ses  fuccés  traycrfçz  par  de  grandes  contefta- 
tions  à Avignon.  nj.  & fuiv* 

Le  Pape  Pie  V,  le  juftific  par  pluficurs 

Brefs.  13a 

Il  écrit  par  ordte  du  même  Pape  le  Livre  du 

Soldat  Chrétien.  it$ 

Il  cft  reçu  avec  honneur  dans  Avignon  à fon 
retour  de  Rome.  ijf 

Il  cft  député  à ht  Cour  pour  des  affaires  d’im- 
portancc*  „ i)j 
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Providence  fingulierede  Dieu  dans  ce  Voyagé 
pour  le  faluc  d’un  pauvre  Criminel.  * "137 

Exemple  de  fa  charité.  ' ' 140 

Il  fait  un  fécond  Voyage  à Rouen , où  il  pref- 
ehe l’Avenr.  1 141 

Il  cft  envoyé  à Dieppe,  où  il  prefehe  jufqucs 
au  Carefme.  14 y 

Admirables  effets  de  fon  zèle  dans  la  Convef- 
fion  de  plus  de  deux  mille  Hérétiques.  1 49 

* U prefehe  le  Carefme  à Rouen.  . 1 yd 

Il  convertit  dans  la  Prifon  deux  jeunes  Gen- 
tilshommes , & les  afllfte  à la  mort.  iyt 

Admirables  effets  de  fa  charité  en  cette  oc- 
cafion.  ija, 

Induftrics  de  fon  zèle  pour  perfectionner  le 
bien  qu’il  avoit  fait  durant  le  Carefme  1 // 

- Il  cft  fait  Rcdteur  du  College  de  Lyon  , Sc  eft 
appcllé  à Bezançon  àl’occafton  d’un  Concile  Na- 
tional. 1 f6.  1 jy 

A quelle  occafion  il  adrefte  fon  Epîtrc  Ca-: 
techétique  au  Doyen  de  Troycs. 

Cara&cre  de  ce  Doyen  & fon  heureufe  mort. 

1 60 

• PofTerin  vient  à Rome  en  qualité  de  Dé- 
puté. I6l 

livre  III. 

« \ 

POflevin  eft  fait  Secrétaire  de  la  Compagnie. 
Il  forme  l’idée  de  fa  Bibliothèque.  161.  i£j 
Son  zclc  pour  la  Convcrfion  des  Juifs.  16} 
11  cft  envoyé  en  Suède  en  qualité  de  Nonce 
de  Sa  Sainteté.  16S 

Etat  de  la  Religion  en  ce  Royaume  au  com- 
mencement du  RcgncduRoy  Jean  III.  Hiftoire 
de  cette  révolution.  1 66.  & fuiv . 

Difpofitions  où  cft  ce  Prince  à l’arrivée  de 
Poflevin.  - 17/ 

Euttcticps  qu’il  s arec  le  Nonce  fur  Je  fait 

A a ij 
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?ç  la  Religion.  176.  &[uivi 

Suite  de  1 Inftru&ion  du  Roy.  . 179 

Ce  Prince  fait  abjuration  du  Luthêranifme 
entre  les  mains  de  Poitevin.  , * 186 

Projets  du  Nonce  pour  l'affermir  dans  la 
Religion.  187 

Il  retourne  à Rome.  Il  ménage  la  fondation 
de  deux  Séminaires  à fon  retour.  191.  i$r 
Il  eft  renvoyé  en  Suède  par  le  S.  Pcrej,  quilç 
charge  de  plu  (leurs  Brefs  pour  le  Roy  , la  Rei- 
ne , & le  contenu  de  ces  Brefs.  )9i.i9}-&fuiv. 

Il  vient  en  Bavière  , il  y traite  avec  le  Duc 
Albert  pour  le  bien  de  la  Religion.  1 96 

Il  évite  un  grand  danger  dans  le  haut  Pa- 
Jatinat.  4 * 1 

Il  fonde  un  Séminaire  à Olmuts.  xot 

Son  zcle  à Cracovie#  Vvarfovic.  xot 
Il  vient  trouver  le  Roy  de  Pologne  en  Li- 
thuanie. ‘ 10  j 

Motifs  de  ce  Voyage,;  Etat  où  (étoic  la  Reli- 
gion en  Pologne.  104.  & futv. 

Poffcvin  s’pppofc  aux  Hérétiques  10 6.  Avec 
quel  fuccés.  10S 

Il  fonde  un  Séminaire  à Braunfberg  dans  la 
Pruflc.  xiq 

Révolution  en  Suède  au  fujçt  de  la  Reli- 
gion. 41  1 xi  r 

Il  a plufîcurs  ^udianccs  du  Roy.  xoy 

. Il  répond  aux  plaintes  que  ce  Prince  lui  fait 
de  la  Cour  de  Rome.  107 

Le  Roy  couché  du  difeours  du  Nonce  fc  ra- 
doucit. 114 

Poitevin  convertit  deux  Envoyez  des  petits 
Tartares.  xi  6 

Consolation  qu’il  a d’un  pauvre  Payfan  dans 
Ja  cré»ncc  1*  Eglifc.  X17 

Le  Roy  toûjours  ébranlé  dans  lafienne.  11$ 
Eçfic  dans  lequel  Poffcvin  marque  à ce  Prince 
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tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  fujet  de  fa  ConVer- 
fion.  119 

Il  tâche  de  gagner  l'Hérétique  Chytrée.  116 
Il  écrit  contre  luy.  ’ 117 

Il  fait  gagner  le  Jubilé  aux  Catholiques  de 
Suede.  a 119 

Il  fe  retire  avec  les  Frères  dans  une  Ifle  dé- 
ferre. ii9 

Là  il  vaque  aux  exercices  de  la  vie  inté- 
rieure. . * îjd 

Scs  fentimens  dans  les  épreuves  où  Nôtre- Sei- 
gneur le  met.  ’r  - i jl 

- Nouvelles  épreuves  où  font  les  Pères  à l’oc- 

cafion  du  Prince  Sigifmond.  zft 

• Nôtre  Seigneur  bénit  leur  fermeté.  il  f 

Poffeviu  demande  fon  Audience  -de  Congé 

. 140 

Il  va  vifiter  le  Monafterc  de  Sainte  Brigitte 
de  Vaftene.  _ . 141 

Hiftoirc  des  faintes  Filles,  qui  s’y  étoient  con- 
fervées  dans  la  pureté  de  leur  Foy.  14a 

Ce  que  le  Nonce  y réglé  dans  fa  Vifitc.  14  j 

- Il  fort  de  Suede.  j *47 

Hirtoire  de  la  Reine  Catherine,  ce  qu’elle  die 

en  mourant  au  Roy  fon  époux.  z+7 

Ce  Prince  luy  fait  faire  des  Obfequcs  fui- 
vant  l’ufage  de  la  Religion  Catholique.  14 S 
PolTcvin  retourne  à Rome.  Quel  cft  le  fruit  de 
fa  Million  en  Suede.  *1* 

LIVRE  IV. 

POflcvin  cft  envoyé  en  Mofcovie  par  le  Pa- 
pc’Grégoire  XIII.  OccaCon  de  cette  Léga- 
tion. a/î 

Cara&cre  de  Poftevin.  1 S9 

11  part  de  Rome  avec  l’AmbalTadeur  de 
Mofcovie.  ib'i. 

Eloge  que  S.  S.  fait  de  luy  dans  les  Brefs 'an 
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drahd  Duc  de  Mofcovic  , à la  Princcfle  Ton  é- 
poufe  , &c.  160 

Poflevin  traite  à Grats  avec  les  Archiducs  à 
Vienne  avec  l'Empereur , à Vvarfovie  avec  la 
Reine  de  Pologne,  à Yilna  avec  le  Roy.  264 
& fttiv.  ^ 

Difpoficion  oüeft  ce  Pimce.  x66 

Poflevin  prefehe  devant  Sa  Majefté.  16  8 
Il  part  pour  la  Mofcovic,  convertit  le  Chef 
ie  PElcorte , que  le  Roy  luy  ayoit  donnée. 

• • *r<> 

')  Dangers  qu’il  court  durant  le  chemin.  17 1 
Honneurs  avec  îefqucls  il  eft  reçu  à Sta- 
line. 27$ 

Il  eft  reçu  à l’Audience  du  Grand  Duc.  Ma- 
gnificence de  ce  Prince.  1S0 

Déference  qu’il  marque  avoir  pour  le  Pa- 
pe. ;!  • { X%V 

Prcfens  que  Juy  fait  le  Nonce  au  nom  de 
S.  S.  Fcftin  public  où  le  Nonce  eft  invité  par 
le  Grand  Duc.  19}  & fuiv» 

Le  Noucc  en  Négociation  avec  les  Sénateurs. 
Maniéré  de  traiter  avec  ces  Peuples.  Zele  & cou- 
rage de  Poffevin.  288  &fuiv. 

' Le  Cxar  le  prie  de  retourner  au  Camp  du 
Roy  de  Pologne  pour  le  porter  à la  Paix. 

‘ ^96 

Poflevin  vient  ttouver  S.  M.  Polonoife  dans 
fonCamp  devant  Plefcou.  Siège  de  ccttc  Pla. 
ce.  301 

II  luy  communique  les  difpofitions  où  il  a 
laifle  le  Grand  Duc,  à qui  il  marque  celles  où 
eft  le  Roy  de  Pologne.  303  &[uiv. 

Ses  Lettres  au  Roy  de  Sucde  pour  le  porter 
à entrer  dans  le  T raitc  de  Paix.  Zcle  qu’il  cou- 
ferve  pour  le  falut  de  ce  Prince.  30 6 

. Sa  charité  dans  l’Armée.  307 

i Idouvemcns  qu’il  fe  donne  pour  la  Paix.  303 
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Ambafl'adeurs  nommez  de  parc  & d’autre  jié 
Manière  d’agir  des  Mofcovites  dans  leurs  Am- 
ballades.  ju 

Les  Conférences  de  la  Paix  ouvertes  a Chi- 
veroiia  en  prefencc  de  Pofleviu  Médiateur  de  la 
part  de  S.  S.  j 14 

Demandes  & réponfes  des  parties  intéref- 
fces.  j 1 f . 

Cara&erc  des  deux  Princes  dans  ce  Traité* 

$ 1* 

Sageflc  du  Légat.  ’ $19 

Origine  de  la  qualité  de  Czar.  Prétentions 
des  Mofcoviccs , qui  tâchent  en  vain  de  l’cbtc- 
nir.  jxj 

Son  zele  pour  les  interérs  de  l’Eglilc.  $ j 2, 

La  Paix  conclue  & lignée  par  les  foins  du 
légat-  } i 9- 

Mcfurcs  qu’il  prend  avec  le  Roy  Si  le  grand 
Chancelier  de  Pologne  pour  le  rétabliflement! 
de  la  Religion  dans  Ta  Livonie.  54} 

Il  retourne  en  Mofcovie,  il  vifite  quelque* 
Monaftercs  de  Religieux  du  Rit  Grec.  547 

LIVRE  V. 

ETat  de  la  Cour  & de  la  Ville  de  Mofcon  â 
l’arrivée  de  Poflcvin.  jyt 

Accablement  où  cft  le  Grand  Duc  par  la. 
mort  de  fon  fils  aîné.  Hiftoirede  ce  tragique 
accident.  3 jj* 

Compagnons  de  Poffevin  maltraitez  duranc 
fon  abfencc. 

Obftaclcs  qu’il  trouve  de  la  part  de  quel- 
ques Hérétiques  Etrangers.  }jS 

Il  entre  en  Négociation  avec  les  Sénateurs  du 
Ciar. 

Première  Conférence  qu’il  a avec  ce  Prince 
en  prefencc  de  toute  fa  Cour. . . - 

Il  en  obtient  plufieurs  chofcs , mais  le 
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4 peine  d’entrer  en  matière  fur  les  affaires  de 
la  Religion.  Poffevin  l’y  engage  infcnfibJe- 
wient.  367 

Prévention  du  Czar  contre  l’Eglifc  Latine  , 
augmentée  par  les  Libelles  des  Hérétiques.  3 69 
v Intrépidité  admirable  de  Poffevin.  377 

Le  Prince  fe  radoucir , lu  y fait  plufieurs  au- 
•tres  queftions  , le  renvoyé  comblé  d’amitiez  & 
d'honneurs.  378.  37 9.  & fuiv. 

Seconde  Audience  également  glorieufe  au  S. 

Siégé.  35 >6 

{Poffevin  fait  un  extrait  des  Livres  de  Genria- 
dius,  qu’il  prefente  au  Czar.  En  quoy  diffère 
J’Eglife  Gtcque  d’avec  l’Eglife  Latine.  350 
Adreffe  du  Czar  dans  une  troifféme  Audien- 
ce , pour  engager  le  Nonce  à communiquer  avec 
fon  Patriarche.  391.  393  & fuiv. 

Le  Nonce  refufe  de  le  faire.  Sa  fageflè  & la 
fermeté  dans  cette  occafion.  > 397 

Il  obtient  la  liberté  de  plufieurs  Efclaves 
Chrétiens.  401 

Il  adreffe  au  Czar  une  réponlc  à un  Libelle, 
que  des  Hérétiques  luy  avoient  préfenté  con- 
tre le  Pape.  404 

Le  Nonce  a fon  Audience  de  congé.  Son  dé- 
finterreffément  & le  refus  qu’il  fait  des  prefens 
du  Grand  Duc.  , 410 

Il  fort  de  Mofcou  avec  les  Ambafladcurs  que 
ce  Prince  envoyé  au  Pape.  414 

Il  laiflc.  le  P.  Drinoczius  à Vvitefpeck  à la 
prière  des  Habitans , pour  y faire  l’office  de 
Paftcur.  414 

• Il  convertit  fon  Interprète.  414 

Il  prend  des  mcfurcs  à Riga  avec  le  Roy  de 
Pologne  pour  le  bien  de  la  Religion  & de  la 
Paix.  419 

Il  cft  joint  à Vilna  par  les  Efclaves  Chrc- 
ficni  f dont  il  avoit  obtenu  la  liberté.  Scs  Lct- 
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trcs  au  Czar  lur  ce  lujct.  422, 

Combien  il  a à fouffnr  de  l’humeur  des  Mof- 
Coviccs  durant  le  voyage.  414 

Il  palTe  à Aulbourg , à Venife , arrive  à Ro- 
nic.  • 41;  ( 

Réception  des  AmbalTadeurs.  417 

Lettre  du  Grand  Duc  Jean  Bafileà  Grégoire 
XIII.  *28 

Poffevin  rend  compte  au  Pape  de  fa  Négo- 
ciation. 4 3 2, 

Il  reconduit  les  AmbalTadeurs  julques  en 
Pologne  par  ordre  de  S.  S.  435 

Bref  du  Pape  au  Grand  Duc.  434 

Poffcvin  fe  icparc  des  AmbalTadeurs.  Il  de. 
meure  en  Pologne.  438 

LIVRE  VI. 

C Redit  du  P.  Poffcvin  à la  Cour  de  Polo-* 

gnc-  „ 438 

Il  s oppofe  aux  Hérétiques  ; qui  deman- 
dent des  Conférences  publiques.  441.  Ecrit  qu’il 
prclênte  là-deffus  au  Roy.  4+t 

Il  procure  à fa  Compagnie  plulieurs  ctablif- 
femens.  448 

Son  Epître  Catechétiquc  réimprimée  en  Po- 
logne par  l’ordre  de  l’Archevêque  d c Gncf- 


ne 


44? 


Il  fait  un  Voyage  en  TranGlvanie,  & à quel 
fujet.  4;I 

Conférence  avec  plulieurs  Hérétiques  à Her- 
manftad , & à Caffovic  en  Hongrie  4/4^1 
' fuiv- 

Il  fonde  un  Séminaire  à Kolofvvart.  Répond 
à deux  Libelles  remplis  de  blafphêmcs  contre  la 
Trinité  & contre  Jcfus-Chrift.  fin  tragique  de 
François  David  Hérétique  Arien.  43-7 

Il  retourne  en  Pologne , alfifte  à la  Dicte  de 
Yarfoyiej  4^# 
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II  s’intércfle  par  ordre  de  S.  S.  pourentrete* 
nir  la  Paix  encre  l’Empereur  Rodolphe  & le  Roy 
Etienne.  4J9 

Cette  Commiflion  luy  attire  des  affaires. 

4^1 

Obcïfiance  de  Poflevin.  4<*7 

Il  adreife  plufieurs  Ouvrages  à Sigifmond 
Rathory  Vayvode  de  Tranfilvanie.  467 

Il  fait  quelques  couri'es  Apoftoliques  en  Saxe 
&çn  Bohême.-  * +é9&[uiv. 

Converfion  mervcilleuCe  d’un  Gentilhomme 
Arien, qu’il  rencontre  en  fon  voyage.  471 
Son  zele  pour  la  Suède.  474  & fuiv. 

Il  répond  à l’Hérétique  David  Chyuée,  dé- 
die fon  Livre  au  Roy  Jean  III.  les  vues  dans  la 
compofuion  de  cet  Ouvrage.  476  é'fuiv. 

Il  s’intéreffe  pour  faite  recevoir  en  Pologne 
la  réformatioo  du  Calendrier  faicc  par  Grégoi- 
re X I I I.  ‘ ’ J . -481  * 

Pour  appaifer  les  mouvemens  excitez  par  les 
Hérétiques , à Riga  , & pour  réconcilier  le  Gou- 
verneur de  Vendant  avec  l’Archcvéquc.  484  & 
fuiv 

Bien  qu’il  fait  à Derpt  , où  il  fonde  un  Sé- 
minaire. 490 

Il  eft  rappellé  en  Italie  apres  la  mort  du 
Roy  Etienne  494 

Sa  vie  particulière  à Padouë.  • _ 497 

IJ  exécute  le  projet  de  fa  Bibliothèque  » & à 
quelle  occafion.  • 499  C9*  fttivm 

Il  forme  Saint  François  de  Sales  aux  haute* 
fciences  & à la  perfection  Chcticnne.  Vues  Pro- 
phétiques , que  Dieu  luy  donne  fur . ce  Saint 
Prélat.  jo s & /***• 

Il  eft  appellé  à Rome.  jio 

Eftime  que  les  Papes  font  de  luy.  jii 

Clément  V 1 1 I.  fait  imprimer  au  Vatican  la 
bibliothèque  de  Pcfftvta.  Eloge  de  ce  Livre,  y 14 
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Il  cft  employé  daus  l’affaire  de  i’Afoiutiom 
de  Henry  le  Grand.  ji8 

Il  cft  à cette  occafion  oblige  de  fortir  de  Ro- 
me. p? 

Il  fait  des  Millions  en  pluGeurs  endroits,  fit 
Il  cft  appelle  par  le  Patriarche  d’Aquiléeaa 
Concile  d’Üdinc  dans  le  Frioul.  la  même. 

Il  vaque  à l’imprcflion  de  fon  Jpparat  facré « 
Cara&ere  de  ce  Livre.  yzr 

Il  eft  envoyé  de  Venifc  à Rome  à l’occaGon 
de  l’interdit  lancé  contre  la  République.  fi  7 
Le  Cardinal  Baronius  veut  l’engager  â écrire 
l’hiftoirc  de  les  Négociations.  Pollcvin  s’en  ex- 
café  par  humilité.  Le  Tape  luy  ordonne  d’y  tra- 
vailler. y z 8.  & fuiv, 

Sentimens  de  piété  tirez  de  la  lettre  qu’il  écrie 
au  Pape  Paul  V.  à cetreoccaGon  r 

Il  le  difpofe  à la  mort  par  la  Retraite.  5a 
dévotion  à la  faintc  Vierge,  il  demande  de  fc 
retirer  à Lorettc.  J3j 

. 5on  Tcftamcnt  fpiritucl.  5a  mort  à Ferrarc* 

.•  /}+  &fuiv. 

Albert  Duc  de  Bavière  confultc  poflevia 
fur  les  affaires  de  la  Religion  1 96 

Annibal  de  Capouc  Archevêque  de  Naples  ob- 
tient de  Sixte  V.  la  pcrmilîion  de  retenir  Poflc- 
vin  en  Pologne.  4 

Ariens.  Pollcvin  agit  & écrit  contre  eux  eu 
Pologne  & en  Tranfilvanie.  46  $ 

Providence  fpecialc  fur  un  Gentilhomme 
Arien,  qui  le  convertit  par  fon  ininiftere.  47  jt. 

B. 

BAsiiides,  ou  Jean  BaGIe  Grand  Dutf 
de  Mofcoviea  recours  au  Pape,  i ;6  & fuiv * 
Honneurs  qu’il  fait  à Poffcvin  , qui  luy  cft 
envoyé  en  qualité  de  Nonce.  171.  175  &[uiv. 
Ses  entretiens  en  piefcncc  de  toute  la  Coux  du 
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£zar  far  les  affaires  de  la  Religion.  }6i&fuivi 
■Emportement  de  ce  Prince  contre  PofTevin. 

377 

1 II  fe  radoucit.  378 

Il  tâche  de  l’engager  à communiquer  avec 
fo«  Patriarche.  39J 

Sagefle  & fermeté  de  Poflcvih  en  cette  oc- 
cafion.  3 96.  398 

Bafïle  le  renvoyé  avec  des  prefens  que  PofTevin 
' refufe.  410.  411 

Il  Iuy  recommande  les  Ambafladcurs  qu’il 
envoyé  au  faint  Pcre.  490.  Voyez  PofTcvin  4 . 
& y.  Livres. 

**  Befançon.  Il  s’y  tient  un  Concile  National. 
Ce  qu’y  fait  Poflcvin  dans  ce  temps- là  par 
l’ordre  de  l'Archevêque.  iy6.  1/7 

Bourdillon  Maréchal  de  France  , prévenu 
d’abord  contre  Poflcvin  par  les  Hérétiques  , 
reconnoit  bien- tôt  fon  mérite.  3-7.  y g & fuiv. 

Sainte  Brigitte  de  Vaftenc.  PofTevin  vifïte  ce 
Monaftcre  par  ordre  du  Pape.  Sainteté  des  Rc- 
ligicufcs  qui  s’y  font  confèrvées  malgré  les 
efforts  des  Hérétiques.  19/.  141.  Il  confirme 
î’Abbeffe  dans  fa  dignité,  admet  les  Rcligieu- 
lès  à la  Profeflion , les  confole,  les  anime.  144 
C$*  fttiv . 

C 


Cardinaux  afteftionez  à Poflcvin. 

Hypolicc  Aldobrandin  veut  le  mener  en 
Pologne , le  confultc  fur  les  affaires  de  la  Léga- 
tion. yoj 

Le  Cardinal  d' Armagnac.  Ce  qu’il  fait  à Avi- 
gnon pour  PofTevin.  118 

Le  Cardinal  Baronius  T engage  *dc  la  parc 
d’innocent  IX-  à écrire  contre  Machiavel,  y 1 3 

Il  le  preffe  d’écrire  l’hiftoire  de  Tes  Négo- 
ciations. y 18 

te  Cardinal  je  Bourbon  le  fait  prêcher  4 
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Rouen,  & à Dieppe.  114.  143..  14  f&fuiv. 

Le  Cardinal  de  Gonzague  luy  confie  l’éduca- 
tioç  des  deux  Princes  Tes  neveux.  Le  fait  nom- 
pier  à la  Commanderic  de  Foflan.  J*  1 1 

Le  Cardinal  de  la  Baume  l’appelle  à Bczançon 
pour  y prêcher  durant  le  Concile  National  qu’il 
avoit  convoqué.  ij6.  IJ7 

Le  Cardinal  Radzevill  le  féconde  dans  l’établif- 
fement  d’un  Séminaire  à Vilna.  448 

Le  Cardinal  Strozzi  appuie  fon  aclc  à Mar- 
fcillc.  „ 1 10 

Le  Cardinal  Otton  Trucfés  le  veut  mettre 
en  qualité  de  Secrétaire  auprès  de  l’Empereur 
Ferdinand  I.  zi 

Chaftctc.  Eftimc  que  Poflcvin  fait  de  cette 
vertu.  jj.  j£ 

Charité  pour  les  Pauvres , les  Malades , les 
Prifonnicrs,  les  Criminels  condamnez  à la  mort. 
Voyez.  Poflevin  Liv.  t 

Charles  IX.  Roy  de  France.  Eftime  qu’il  fait 
de  Poflcvin.  Voyage  de  ce  pere  à Bayonne  au- 
près de  ce  Prince,  les  boutez  dont  S.  M.  honore 
la  Compagnie.  106.  ni.  m 

Charles  de  Sadcrmanic  s’oppofe  aux  projets 
de  Poflcvin  en  Suède.  zji 

Catherine  Bencditti  Abbcflc  de  faintc  Brigitte. 
Son  courage  & fa  foy.  14  3 & fuiv. 

Catherine  de  Pologne  Reine  de  Suède  agit 
pour  la  Converfion  du  Roy  fon  Epoux  167 
fuiv.  118.  119.  Hiftoire  de  fa  fainte  Vie  & de 
fa  Mort.  147.  Eloge  de  fa  foy  fait  à fes  Qbfe- 
ques  par  un  Archev.  Luthérien.  148 

Conférence  de  PofTevin  avec  Philibert  Duc  de 
Savoye  z 9 & fuiv.  Avec  quatorze  Miniftres 
dans  les  Vallées  des  Alpes.  4t.  4$ 

Avec  le  Miniftrc  Pierre  Virct  à Lyon  en  pré- 
fence  des  principaux  Seigneurs  delà  Cour,  100, 
loi-  & fuiv. 

£ycc  pluûeurs  Prote^ns  cç  Tranfilyanie  à 
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& en  Hongrie.  4T4  & fuiv-c 

Dans  la  Luface  avec  Scultet  ProfclTcur  de 
Mathématiques  à l’occafiou  de  la  iéformation 
du  Calendrier.  48$ 

Avec  le  Duc  de  Nevers  à Rome  pour  l’Ab- 
folution  de  Henry  le  Grand.  y\? 

Convcrfions  inlignes  en  Fiance.  7$.  14/.  eu 
Pologne.  208.  en  Suède  2. 5 3 . Voyez  Polfev. 

CZAK.  Origine  de  ce  nom.  Tentatives  fai- 
tes par  les  Ambaffaieurs  de  Mofcovie  pour 
l’obtenir  au  Traité  de  Chiveroüa.  Il  leur  cft 
icfuié.  3 2 j.  326  &fuiv. 

D. 

DA  v 1 d C h y t r e’e  Hérétique  fameux  ï 
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Avignon  contre  luy.  131.  Effet  admirable  de 
fon  Eloquence  à cette  occafton.  1 3 z 
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la  Dicte  de  Varfovic.  4^ 

Mort  de  ce  Prince;  49  f 

Exercices  fpirituels  de  faîne  Ignace.  Profit 
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Luy  ordonne  d’écrire  Thiftoire  de  fes  Négo- 
ciations. J jo 

Philibert  Emmanuel  Duc  de  Savoye  écoute 
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Quel  eft  leur  cara&erc.  . 343 

Relkieufes  de  Suède  confervent  l’intégrité  de 
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Z 
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Pii'*  S‘&r  n,li****-  & IQ‘  C0Ï>  HfeZC OÙ, 

* & 17 • ltS-  *!•  pour  Le  j liftK  pour  s>n 
mettre  en  potfcffion.  J F * 

’/• 1 J*  Préparoit , lif.  prcparcroit. 
P*gt}S.l.  13. abominables  , oVe*  /’$. 

4 } /.  xj.ainfiquc  nous  l’ayons  vû 

ecr  iwatr,  “ * v>f* 

T âge  4tf . /.  7.  de  liyrc  lif.  le  livre.  * 

l*fe  \9Q  { J 7‘  cn  av01c  P"Tc , en. 

JO.  I ij  inlpircnt  , Uf  infpirc. 

^ ‘ Patentions , lif.  préventions. 

Page  66.  I *0.  de  Tenir,  /,/.  d’aller. 
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r*geUS.l.  4.&vous,0vfr&  / 

««-A  I établie,///;  établi, 

P*fo  E£‘‘  SonaW(/:  Eric- $on,  /. 

Ion  fils  & luccelTcar , lif  & Ibn  fucceffcur. 

Page  167./.  3.  autant  l’un,  /iT.  autant  que  l’uni 
P^* t8*  demandoit , lif.  mais  il  deman-» 

?*gt  191.  /.  ig.  arec' lif. i. 
l*ZeI9<-t-  *4-ils  arrivent,  Uf.ih  arrivèrent; 
ly?*'  ' M’ lUCCndie  cauftc  » l*f  caufe.  3;M 

P^<  *£«./.  11.  du  même,  /,/  du  Père  Poircv. 
Pagexij.t.  xo.  Etienne  I I.  fo*  1 1. 

P<,£'  lif.  1.6.  lif.  deux  petits  vafes,  lif.  de  deux; 

P*n  3°ui  1'  *•  ,PJcskou  Capitale  , ajoAteZ,  du 
Duché  de  même  nom  dans  la  grande  Rutfic. 

Page  jx<.  /.  14.  Czar,  lif  Céfar.  331./. 

a ia  -arge , pacit  ofcult , liC.  crue if 

f*ge  164,1, 19.  célébré,  lif.  télcbxcroita 


Page  }7j.  /.  %y.  il  lui  ordonna,  lif  qu’il  laj  or- 
donna. 

Page  }f 4 . l it.  quand  il  Te  la  fait , lif.  quand 
il  le  la  feroit. 

Page  jÿi  l.  if,  Poutgatoire  , lif.  Purgatoire. 

Page  fff-l-j.  en  ccc  ordre  Sc  appareil  , lif.  en 
cet  ordre  Sc  cet  appareil. 

P a ge  j9j.  I.  19.  en  particulier , lif.  Sc  en  particu- 
lier. , 

Jage  418./.  16.  dans  Ton  Séminaire,  ///.dans 
ui>  Séminaire. 

Page  4x4.  I.  ij.  enfin,  lif.  il  l'allure  enfin. 

Page  418  a la  mar^t , à l’Epantc,  lif  à Lé  parte. 

Page  439.  ajeûtez  à Ja  marge  , Les  Hérétiques 
demandent  des  Conférences  publiques.  I.  15. 
infoienec  , hf  indolence.  ’ 

Page  443.  I i6.  les  Conftautins,  lif.  les  Con£* 
tatitius. 

Page  447.  * 1*  marge  au  diffus  de  ig%6.  it, 
ajoutez  j Spond, 

Page  4/0.  I.  19-  les  ouvrage*,  lif.  ces. 

Page  4 j y.  I.  ij.  infpiroit , //yi.infpircroït. 

Page 461. 1.  dern<  jultiftc,  lif.  juftifier. 

Page  466  l.  dern.  en.  Allemagne , ôtez  ces  mots i 

Page»  47 f.  I.  %4-  c’eft  Dieu  , lif  c’cft  à D'en. 

Page  484.  L recevoir' ce  nouveau  Calen- 
drier, lif.  le  recevoir. 

Page  49o-l-  18.  à la  douceur '&  l’humilité. 

• lif  Sc  à l’humilité. 
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